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CHAPITRE  XIV. 

« 

Procès  particiUiers  intentés  pov/t  soupçon 
de  luthéranisme  et  pour  quelques  autres 
crimes^ 


ARTIGUE  PREMIER. 

ÉdÜs  des  délations  contre  les  Luthériens  » les  ^ 

* Illuminés,  etc. 

JM»  • ^ ' . ' • ‘ 

I.  Ju*iffQOisiiçv&  général  9 qui  avait  reconnu  la  népea-* 
sité  d'arrêter  de  tonne  heure  les  progrès  du  luthéra-i 
nisme  en  Espagne,  établit,  de  concert  avec  le  çonseU 
de  rinquisition,  plusieurs  nouveaux  articles  à Tappul 
de  rédit  annuel , qui  imposait  à chaque  ha^itantd’o-^ 
bligation  de  dénoncer  les  hérétiques,  sous  peine  dq 
péché  mortel  et  d’excommunication  majeure. 

11.  Ces  articles  portaient  que  c’était  un  devoir  in^iSr? 
pensable  pour  tout  chrétien  de  d^larer  s’il  savait  ou 
s’il  avait  entendu  dire  que  quelqu’un  eût  dit,  soutenq 
ou  pensé  que  la  secte  de  Luther, est  bonne,  et  que  ses 
partisans  sont  dans  la  bonne  voie,  ou  qu’il  eût  cru  ou 
approuvé  quelques-unes  de  ses  propositions  condamr 
,pées , comim  > par  eijemple;  i^u’il  n’est  pas  nécessaire 


.U. 


de  déclarer  ses  péchés  à un  prêtre , et  ({u’n  suffit  de  le»  , 
confesser  devant  Dieu  ; que  ni  le  pape  ni  les  prêtres  ne 
tiennent  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.;  qtae  le 
véritable  corps  de  Jésus^Ghrist  n'est  pas  présent  dam 
l’hostie  consacrée  ; qu’il  n’est  point  permis  de  prier  les 
saints,  ni  d’exposer  des  images  dans  les  églises;  qn’U 
n’y  a point  de  purgatoire,  et  qu’il  est  inutile  de  prier 
pour  les  morte  ; que  la  fcd  et  le  baptême  suffisent  pou» 
être  sauvé,  et  que  les  bonnes  œuvres  ne  sont  point 
nécessaéres  ; que  tout  chrétien  peut , sans  être  revêtu  du 
caractère  du  sacerdoce,. receroir  là  confession  d’w 
autre  chrétien,  et  loi  admiqistrer  la  communion  sous 
les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin  ; que  le  pape  n’a  pas 
le  pouvoir  réel  d’accordea-dcs  indulgences  ni  des  pàr- 
dons  ; que  les  prêtres , les  moiqes  et  les  religieux  peuvent 
licitement  se  marier;  quni  ne  doit  y avoir  ni  religieux 
ni  religieuses,  ni  numastères,  et  que  Dieu  p’a  point 
établi  les  ordres  religieux  réguliers;  que  l’état  du  ma- 
riage est  nieilleur  et  plus  pariait  que  la  vie  des  prêtres 
et  des  moines  vivant  dans  le  célibat;  quil  ne  doit  y 
avoir  d’autres  ffitcs  que  le  dimanche,  et  que  ce  n’est  pas 
pééher»  de  manger  de  la  viande  le  vendredi , le  carême, 
ei  les  autres  jours  d’iabstinence.  L’extension  donnée  à 
réditdes  délaHons  imposait  aussi  aux  chrétiens  catho- 
liques l’obligation  de  déclarer  s’il  ne  savait  pas  ou  s’il 
n’avait  point  entendu  dire  que  quelqu’un  eût  tenu , 
Cru , ou  défendu  d’autres  propotitîons  de  Luther  ou  de 
ses  disciples,  ou  ^u’il  fût  sorti  du  royaume  pour  aile» 
émbrasser  le  luthéranisme  dans  les  pays  étrangers. 

ni.  Alphonse  Manrique  ne  sc  borna  point  à ajoute» 
ûüx  anciens  réglemeos  ces  nouvelles  mesures  de  préi 
caution;  en  écrivant  aux  inquisiteurs  des  provinces, 
» Isur  permettait  d’ajouter  à Vm  de»  dénonciatioi» 


» 

4e  uni  p^^atlraU  convenable  pour  âiéeouvrîr  lee 
personnes  qui  av aiop t embrassé  JL'biérésie  des  Uiuminés 
( aiumi^roiUtí  ).  Ces  bommes^  désigné  aussi,  par  le 
nom  de  de^4»dm  ( ^uiUisW)^  foaumîent  une  secte 
4onS  le  chef  élaU,  dit*on  ^ ce  Muticer  qui  avait  déjà 
4taMü  celle  des  anabaptistes*  . ¿ 

IV.  Quelque  temps  après^  le  conseil.  derrinqiUfiition 
n>outa  aux  disposîlions  vient  de  Urcr  plusieuie 

articles  conceroant  les  iélumin4s^  e%  ^ une  ordont* 

nwce  do  a8  janvier  oes  atticlea^imnt  rédigée 
ainsi  qu’il  suit  : « Tout  chrélien.est  obligé  de  déclarer 
^ s’il  sait»  ou  s’il  a entendu  dire»  que  quelque  personne 
P vivante»  ou  même  morte  » ait  dit  op  affîrnsé  que  la 
s secte  des  iiiuminâs  est  boneie;  et  eurtoul , que 
» Voraison  mentale  est  de  précepte  divin  » et  que  par 
s elle  on  accomplit  tous  les  autres  devoirs  de  la  vie 
9 cbrétienne)  *quc  la  prière  vocale  est  un  sacnemant 
P cæbé  «QHS  das  acc^ens.;  que  ce  sacrement  n’a  son 
9 effet  que  dans  rorajsoa  mentale»  l’aiMre  n’ayant 
a que  peu  de^mérite  ; que  les  servitoum  de  Pieu  ne 
P doivent  point  s’occuper  d’exercices  coiporels  ; qu*on 
» n’est  point  obligé  d’obéir  dson  père  ni  à aucun  au- 
p tre  supéfieur»  lorsqu’ils  ordonnent  des  choses  qui 
a empêchent  raxerçioa  de  l’oraisan  fuentiade  et  de  la 
P contemplation*  < 

y.  » chrétien  doit  aussi  déclarer  s’il  a entendu 

• quidqa’un  parler  mal  du  sacrement  du  mariage  « ou 
P dire  que  personne  ne  peut  être  instruit  du  secret  do 
9 la  vertu  s’il  n’appread  celte  doctrine  de  ceiuc  qui 
s en  scut;les  maîtres  ; que  nul  ne  peut  êbre  sauvé,  sauf 
Í»  Vusagc  de  l’oraisau  que  ces  maîtres  pratiquent  .et 

• ensesgnent»  et  s’il  ne  leur  fait  une  confessipn  géoér 
« r£de  de  sfis.péobés;  que  l’agitation»  les  trembler 
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mens  et  les  défaillances  qu*on  observe  ches  les  mal^ 
» tres  de  cette  doctrine  et  sur  les  meilleurs  disci* 
» pies,  sont  des  marques  de  Tamour  divin;  que  ce» 
» signes  annoncent  qu’ils  sont  en  faveur  auprès  de 
J»  Dieu , et  qu’ils  possèdent  le  Saint-Esprit  ; que  les 
B parfaits  n’ont  pas  besoin  dè  faire  des  oeuvres  méri«< 
• toires;  que  lorsqu’on  arrive  à l’état  des  far  faits, 

> on  voit  l’essence  de  la  tfès-Sainte-Trinité  dans  ce 
n monde  ; que  les  hommes  qui  y sont  parvenus  sont 
te  gouvernés  par  l’Esprit  saint  immédiatement  ; que 
» pour  faire  ou  pour  omettre  une  chote , ils  n’ont 
» d’autre  règle  à consulter  que  les  inspirations  de 

> l’Esprit  saint , qui  leur  parviennent  directement 
» qu’il  faut  fermer  les  yeux  au  moment  de  l’élévation 
te  de  l’hostie  parle  célébrant  ; que  lorsqu’on  est  arrivé  à 
» un  cértain  degré  de  perfection , on  ne  peut  plus  voir 
» les  images  des  saints,  ni  entendre  de  sermons  ou 
» d’autres  entretiens  qui  traitent  de  Dieu  ; et  enfin  > 
» si  ce  même  chrétien  a vu  ou  entendu  quelqu’autre 
» chose  qui  ait  rapporté  la  mauvaise  doctrine  de.  la 
» sectedesstfumsnés.  » 

VI.  Je  penseque  les  premiers  Espagnols  qui  suivi*^ 
rent  les  opinions  de  Luther,  furent  des  religieux 
franciscains;  car  on  voit  Clément  VII  autoriser , par 
une  bulle  du  8 mai  1 5a6  ; le  général  et  les  provinciaux 
de  l’ordre  des  frères  mineurs  de  S.  François  d’Assîse , 
fi  absoudre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ceux  de 
leurs  religieux  qui  ont  embrassé  la  nouvelle  doctrine, 
après  qu’ils  auront  promis  avec  serment  d’y  renoncer 
povkv  toujours.  ’ Déjà , plusieùrs  autres  religieux  du 
fnéine  ordre  avaient  représenté  au  pape  que,  d’après 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  parla  bulle 
Hiars  magnum  s et  qui  avaient  été  confirmés  par  d’au- 
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tres  décrets  da  Saint-Siège,  aqcue  étranger  ti^avalt 
droit  de  sUmmUcer  dans  leurs  affaires,  et  quHls  n’a^ 
Taient  d'autre  juge  à reconnaître  que  le  juge  consef^ 

irateur  de  leur  institut , même  dons  le  cas  où  il  s’a- 

\ 

gissait  du  crime  d’hérésie  et  d’apostasie. 

VU.  Manrique,  que  ces  prétentions  des  francia 
cains  avaient  sans  doute  embarrassé  dans  son  minis- 
tère, en  écrivit  au  pape,  qui  eipédia,  le  3 avril  de 
l’année  précédente  1 525 , un  bref  par  lequel  il  était 
statué  que  l’inquisiteur^  général  pourrait  connaître  de 
ces  sortes  d’s^ffatres,  en  se  faisant  assister  d’un  reli-t 
gieuz  qui  aurait  été  nommé  par  le  prélat  de  l’ordre , 
et  qu’en  cas  d’appel  des  jugemens  qui  seraient 
propQneés,  pn  , s’adresserait  au  pape  idi-mèmev 
Comme  dans  oes  circonstances  l’inquisiteur  géné*« 
ral  avait  coutume  de  déléguer  son  autorité  è uq 
inquisiteur,  le  pape . ordonna , le  i6  juin  j525|' 
que  ces  sortes  d’appels  seraient  faits  devant  Tin-^ 
quisiteur  g^q^al  et  non  à Rome.  Cependant  le  frèrq 
Rodrígale,  d’Orosco,  du  même  institut,  obtint  une 
bulle  particulière,  du  8 mers.i54i , qui  lui  accordait 
l’absolution  , .et  lui  permettait  de  prendre  rbahit  des 
chanoines» r^guKers  de  3*  .Augustin  : il  est  vrai  que 
•on  crime  n’était  pas  d’avoir  été  luthérien , mais  ma* 
homélan.  : il , condessa.  qu’étant  sous-diacre  il  avait 
quitté  r^al^dP'Son  ordre  \ qu’U  était  A Oran,  (fif 
il  s’était  engagé  ^cpmme  s(d4^  ; qu’arrivé  ensuite  à 
4, il  avait,  embrassé  la  religion  de  Mahomet; 
que  Jefsqu’il  eut  commencé  A.  dlétesjcr  son  apostasip^ 
il  prit  la  résolution  de  devenir  en  Æqiagne,  où  U 
désirait  maintenant  reprendre  l’habit  monastique, 
mais  a^leurs  que  parmi  le^  xnpinjes«  de  S.  François^ 
Celui  .que  la  bnllç  du,  pape,  avait  chargé  d’a^udrp 
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droicój  ne  ^ôùvafH  le  faire  sans  ÿ ètife  ainorisé  pai» 
inquisiteur  général/ d’après  certaines  dispositions 
de  quelques  buHes  et  ordonnaneeS  royales  plus  an^ 
ciennes,  et  d’ime  autré  expédiée  par  le  roi  le  a mai 
loa^.  Voilà  pourquoi  cette  bulle  d’Orosco  se  trouve 
parmi  celles  du  Sáint*OiBce. 

* 

...  ARtICLE  II> 

Procès  faits  à plusieurs  personnes. 

-à  « 

I.’  ' Pendant  cette  épèque  du  ministère  de  i’inqui** 
lit eùr 'général  Manrique  9 rhiétëîre  nous  présente  de 
bien  plus  illustres  et  plus  innocentes  victimes  dû 
Iribunar  de  l’tnqdisiítion,  que  le  soup^ti  d’aimr  em* 
brassé  les  opinions  de  Luther  avait  fait  toûiber  entre 
âes  mains  : tel  fut^  en  1 5a5,  le  vénérable  «feitn  d* Avilas 
dont  la  béatiñéation  est  pendante  à Home  9 et  serait 
iériùinée  s’il  avait  été  moine  ; mais  H ne  fut  qu’uti 
éimple  prêtre  séculier  : l’Espagne  l’a  suinommé  Va* 
pâtre  de  VAfidaîoüsies  à cause  dé  Sa  vie  exétttplalre» 
et  des  grandes  muvres  de  charité  qui  acompagnèrent 
àa  prédication.  S’*  Thérèse  de  Jésus  rend  le  témoignage 
le  plus  éclatant  i dans  ses  ouvrages^  à la  Vertu  de  cé 
liérbs  de  l’évangile  9 et  nous  apprend  qù^elle  aVail 

1 

beaucoup  profité  9 pour  avancerdans  la  vie  spirituelle^ 
ide  ses  conseils  et  de  sa  dècfrlne.  Il  prêchait  Tévangilè 
iavec  simplicité,  pour^cônVertir  leS  pécheurs,  et  né 
faisait  entrèr  dans  ses  discours  aticune  de  ces  quea- 
tiôns  qui  agitaient  alors  si'hônieiisèiiieht  It^  théolo*- 

« • t 

'^iens  des  écoles  ; àussi,  des  nioinea  efi vieux  , et  que 
éloignement  pour  les  disputes  avait  hrités,  sè 
réunirent  pour  tramer  sà  perte.  Ils  dénoncèrent  au 
tribunal  de  iTnquisition  quelquès«-unès  dé  propost^ 
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(?) 

tioKss  CMUM  lulhéñetiiies  ou  tendantes  an  lathéra^ 
nisme  ei  à la  ^toeUâne  4e»  iMifitiindff»:  Sn  »i5549  un 
Qçdre  des  i«fuWlte«uts  fit  plonger  4ao^  les  prtooas  scf 
crûtes  du  fiaiotr  Office  Jean  d’Avüa  i .guniq^e  ileur 
irésoliiUqn  n’eút  |un  dté  ooiumuniqiiideau  oonseil  de  U 
Suprême,  ipus  prótexlequeeette;niesiire  n’était  coofi* 
mandée  que  lorsqu’il  y avait  partage  d*opiolon  ; ui  à 
l’ordinaire  diocésain  9 ce  qui  était  fouler  aux  [dads  iei 
constitutions  du  Ssûnt-Pflpioe  9 les  ordo^uanees  royales 
Ot  les  dispositions  même  du  conseU  de  la  SuprêW^'^^ 
qui  méprisait, cependant  ces  violatiaoO  9 et  les  approu* 
vait  même  tacUeieaift , l^sqiaUl  n'adtnisâît  micuitre^ 
proct&a  aux  infracteuie*  Ce  coup  d’autorité  de  l’inqui*^ 
jùlion  I qui  eut  Iteui  Béville , affecta  vivement  l’inquî* 
sHeur  général  ; il  occrqtait  le  siège  de  oêtta  ville  $ et 
avait  conçu  laplus  pr^onde  estime  pour  Jean  d*  Avila  # 
qu*il  révélât  comme  un  saint*  Cette  oirooiisianoefqt 
un  bonheur  pourcd^^Ci;  car  leS  soins  de  JHanriquet 
comme  chef  do  l’Inquisitiou^  cotllrlbaèr^t  ptiissain* 
ment  k prouver  son  innocence  et  k confondre  la 
lomnte  : d* Avila  fiiit  acquitté  » et  réprit  le  cours  de  sél 
prédicattoos  qu’il. continua  |i»qu*à  sa  mort,  avec  au» 
tant  de  et  de  charité  qu’aupiuavant.  âi  La  prdeé-^ 
dure  du  fiaint-Office  était  publique, si  les  délateurs 
. .étaient  connus ^nseraUr on  calomnier  aussi  souvent?:: 
11.  L’année  dont  je  parle  fut  encore  plus  fatale,  à 
deux  hommi^  oélébses  dans  L’hlsloure  lUtéraîre  de 
l’Sspagpae,  fean  de  Vergara , et  fieroardin  de  Tobar  ^ 
son  frère  : ils  furent  arrêtés  par  ordre  de  l’Inquisi* 
lion  de  folèdB  , et  ne  sortirent  des  cachots  du  Sainte 
OfiQce  qu’après  s’être  soumis  à faire  abjuration  ( de 
Levi)  de  .l’hérésie  de  :Lutherj  à recevoir  rabsolmîon 
des  censures  ^ et  A subir  plusieurs  autres 
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péliiteiices.  Jean  de  Yergara  était  chanoine  de  To!ède.t 
et  il- avait*  été  secrétaife  du  cardinal  Ximenez  de  Cis- 
ñeros  et  de  son  successeur  au  siége  de  cette  vüie,  D. 
Alphonse  de  Fonseca.  Nicolas  Antonio  a inséré  dans  sa 
bibliothèque  une  notice  de  ses  productions  littéraires  » 
et  rendu  justice  à la  vertu  et  au  mérite  de  cet  Espa-» 
gnolr  Ses  profondes  connaissances*  dans  la  langue  hé* 
braïque  et  dans  la  langue  grecque  furent  cause  de 

« i 

son  malheur;  il  avait  fait  remarquer  des  fautes  de 
traduction  dans  la  Yulgate  5 et  il  donna  ainsi  le  signal 
de  la  persécution  contre  lni**méfne , à des  moines  ja-^ 
loux»  qui  n’avalent  étudié  que  la  langue  latine  et  le 
jargon  de  Téoole.  Le  chapitre  de- Tolède  honora  ce* 
pendant  sa  mémoire  ^ en  faisant  mettre  sur  son  tom-^ 
beau  une  épitaphe  conservée  dans  Tautenr  que  jé 
viens  de  citer.  Yergara  avait  mérité  la  reoonnaissanee 
de  sa  communauté,  pour  avoir  composé  les  insorip* 
lions  qui  ornent  le  chœur  de  l’église.  ' 

III.  Bernardin  de  Tobar,  son  frère<  est  moins  connue 
Cependant  Pierre  Martyr  d’Angleria  le  cite  parmi  les 
hommes  illustres  du  i6*« siècle  ; et  Jean-Louis  Vives/ 
savant  distingué  de  ce  temps-là , écrivait  à Erasme', 
le  16  mai  i554  : « Nous  vivons  dans  un  temps  bien  dlf^ 

3»  fícile;  on  ne  peut  «ni  parler  ni  se  taire  sans  danger; 

» On  a arrêté  en  Espagne  Yergara, «son  firère  Tobar> 

3»  et  plusieurs  autres  savans  (i)*  » 

IV.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  un-  hottime  dont 
Vives  n’a  pu  donner  une  notice  particulière;  s<»  mé- 
rite et  son  histôue  me  font  un  devoir  d’y  • suppléent 
Je  veux  parler  d’Alphonse  Yîrues,  bénédictin  / né  A 01* 

^ I 

t (i)  Mayans  : Vie  de  Jean-Louis  Vives',  dans  riatroV 
duction  de  la  nouvelle  .édition  de  ses  (Euvjrcs. 
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ttiedo  y et  l*an  dèémeiilettrs  thédlogiens  dé  temps; 

ILétait  profond  dans  les  laagnes  orientales  et  avait 
composé  pltisieurs  fOuvrages.  11  fut  membre  de  la. 
eonunlssion  chargée  en  i5a7  de  fager  les  œuvre» 
d'Erasme^  et  prédicateur  de  Charles  Y 9 qui  Técoataît 
avec  tant  de  plaisir  qu’il  l’emmena  avec  loi  dans  se» 
derniers  voyages  en  Allemagne  9 et  qu?à  son  letoun 
en  Espagne  il  ne  voulut  plus  entendre  d’autre  pvédi<- 
eateur  que  lui.  Ces.  distinctions  si  honorables  pouc. 
Yirues  excUèrent  l’envie  des  moines^  qui  firent  tout 
pour  le  perdre  : ils  réussirent  même  jusqu'à  un  œrr 
tain  point,  dans  leur  entreprise;  et  l’ardeur  qu’ils  y. 
mirent  fut  telle  qu'ils  seraient  parvenus  à l'immoleq  . 
entièrement  sans  la  constance  et  la  fermeté . que 
Charles  V lui*  même  mit  à le  pri>téger  ; .conduite,  aussi 
honorable  peur  ce  souverain,  que  rare  parmi  les 
autres. 

^ y.  Soupçonné  d'ètre  favoraUe  aux  ;opinions‘  de# 
]Luther,  Yirues  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  se^ 
crêtes  du  Saint  *Office  de’ Séville  ; Tempereur,  qui  le 
oonnaissaitbiçnr,  non-seulement  perses  sermons, mai» 

^ J 's 

encmre  par  les  rapports  plus  intimes  quis*étaiént  établis 
entre  l'un  et  l'autre  pendantles  voyages  d'Aliemagne, 
sentit  vivement  le  coup  qu'onvenait  de  Itti  porter,  et  no 
douta  point  que  Yirues  nè  fût  .victime  d’une  intriguée 
que  l’inquisiteur. générai  auraft  dû  prévenir.: il ezUa 
Manrique»  qui  fut  obligé  d’aller  résider  dans  son  ar- 
chevêché de  Séville,  où  il  moucaUesS septembre  iS5S.. 
Charles  n^s'èn  tint:  pas  là;  U.  chargea. le  conseil  de 
la  Suprême  d'adresser  à tous  les  tribunaux  du  Saint* 
Office  une  ordonnance  sous  la  date  du  18  juillet  i554, 
portant  que  cas  d’une  instruction  .préUt 

minaire  assez  grave  pour  motiver  l’arrestation  d'uo 
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religieux  5 U i^ra  éonb  par  les  iaqoiaileon  au  décret 
dVnqirisoimeaieal  ; ceus-ci  adresseront  au  conseil  une 
copie  entière  et  fidèle  de  la  procédiire  commencée  » et 

t 

attendront  les  ordres  qui  leur  seront  envoyés  après 
l’exâmen  des  pièces*'  C*est  ainsi  qu^un  malheur  par<^  ^ 
ticulier  devint  la  source  d*nn  l>ien  général  ; depuis  ce 
tempsdà  les  inquisiteurs  n’osètent  plus  décréter  là 
prison  avec  autant  de  liberté  qu'ils  Ta  valent  fait  $iw^ 
qu'alors , et  avant  même  d’avoir  acquis  la  semi-preUvô 
exigée  par  les  constitutions.  On  doit  cependant  blâmer 
les  auteurs  de  rordonnance  royate,  ou  du  conseil  de  lo 
Suprême,  de  n’avoir  fait  cette  loi  qurpourtes  religieux^ 
comme  si  le  crime  qu’on  voulait  punir  eût  été  plus 
grave  de  la  paît  des  gens  mariés^  et  que  les  séculiers 
eussent  eu  moins  d*intérétet  de  dvoil  que  des  prétioS 
à défendre  leur  liberté  ^ leur  vie  et  leur  bonneur. 

Yl.  L’iûfortuné  Virues  n’^u  éprouva  pasmcHnspen4 
dànt  quatre  ans  toutes  les  horreurs  d’une  prison  Se- 
crète, dans  làqneUe  (ainsi  qu’U  l’écrivait  ensuite  à 
Chaorles  V ) « il  lui  étaità  peine  permis  de  respirer  et  de 
s s’occuper  d’antre  chose  que  de  charges,  de  réponses^ 
s de  témoignages,  de  défenses,  do  répliques,  de  U*» 

» belles,  de  moyens,  d’actes  (tmmtna  quœ  et  ifeo 
i peene  timenda  tona moUqu^en  ne  peut  entent 
t dre  sans  effroi  ),  d’hérésies,  de  blasphèmes,  d’er-» 
s reur,  d’anathèmes,  de  sohiñnies  et  d’autres  monstres 
» pareils,  qu’à*  force  de  travaux  comparables  à ceux 
» d’fiercule  j’ai  enfin  , vaincus  avec  l’aide 

* de  Jéstts-Gbttst , en  sorte  que  me  voilà  maîntenanl 

» justifié,  par  la  protection  de  votre  Majesté  (i).» 

« 

‘ (i)  Vîmes  : Thilippîquti  coñíris  JÜêeîanchton  ^ dans  lè 
dédicace  de  réditioû  d'Anvers, 
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• Ylf.  tíü  des  moyens  que  VIrues  employa  dans  sa 
délëkise , fut  de  demander  que  ie  trîbunal  eût  égard 
aux  points  de  doctrine  qu'il  avaj^t  établis  et  préparé» 
pour  attaquer  Melauchton  et  les  autres  luthériens  ^ 
devant  la  diète  de  Ratisbonne,  lorsque  Tempereur 
Tavait  emmené  avec  lui  en  Allemagne,  avec  la  qua- 
lité de  son  théologien;  il  ajoutait  que  les  articles  pré-*. 
Sentaient  une  surabondance  de  raisons  et  d’autorités 
catholiques , et  qu’il  les  avait  ehiployés  pour  com- 
battre l’apologie  des  luthériens,  publiée  par  Me- 
lanchton,  ainsi  que  les  confessions  de  foi  que  lui  et 
M autres  réfornIateUrs  avaient  présentées  à Angs- 
bourg  et  à Ratisbonne. 

Vllt.  Celte  demande  ne  servit  de  rien  à Vîmes, 
pour  Fobjet  qu’il  avait  en  vue,  et  qui  était  d’obtenir 
son  absolution  complète , parce  qùe  ses  ennemis  avaient 
dénoncé  des  propositions  qu’il  avait  avancées  publi- 
quement. Quoiqu'il  fH  voir  qu’elles  étaient  très -ca- 
tholiques si  on  les  examinait  à côté  du  texte  même  ; 
R ne  put  empêcher  qu’elles  ne  fussent  frappées  de 
la  censure  théologtque , dans  l’iscdement  où  la  ' dé- 
nonciation les  avait  mises;  il  se  vit  contraint  de  se 
soumettre  à une  abjuration  de  toutes  tes  hérésies  ; 
entt’autres  de  celles  de  Luther  et  de  ses  adhérens, 
spécialement  desprOposittOiis<qu’irétait  accusé  d'avokr 
avancées  et  qui  l’àvaieut  feit  soupçônner  d’être  héré- 
tique. Le  jugement  défînlUf  fit  proùoncé  en  155^  ; 

R fut  déclaré  suspei^  de  professer  les  erreurs  de  Lu-* 

/ 

tfaer  ; on  le  condamna  à être  absous  des  censures 
^ cauif^imn^  k être  enfermé  pour  deux  ans  dans 
un  monastère  # et.  à ne  pouvoir  prêcher  la  parole  , do 
^ i>ieu  pcndaai  kH  deux  années  qui  oulvraient  sa  misé 
en  liberté.: 
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i,  IX.  ít  a’aipoîni;  vu  la  déaonctatlon  de  Times  ; 

il  esl  cei'taiD  que  la  sixième  des  diiféreates  pflro* 
positions  qu’il  fut  obligé  de  rétracter  dans  l’église  mé-^ 

tropolitaine  de  Séville  le  jour  de  son  auto-dorfé  est 

♦ . 

ainsi  conçue  : L^étae  des  personnes  mariées  est  piuà 
4ûr  pour  faire  son  satui , que  œiui  des  personnes  4psi 

N 

ont  préféré  le  célibat  ; la  septième  9 il  se  sauve  un 
plus  grand  nomére  de  chrétiens  dans  la  condition 
du  mariage  que  dans  toutes  les  autres  i la  huitième^ 
la  vie  active  est  plus  méritoire  que  la  vie  eontom-^ 
plative(\)i  . ^ ' s 

X.  L’empereur^  instruit  de  ce  qui  venáit  de  sa 
passer  ) ne  put  se  persuader  que  Yirues  eût  jamais 
avancé  dans  ses  sermons  des  proposUions  contraires 
au  dogme  catholique;  il  s’en  plaignit  au  pape 5 qui 
adressa  le  29  mai  i538  à Virues  üp.  b^f  .par  lequel  ii 
était  dispensé  d’accomplir  les  différentes  peines  auxi 
quelles  il  avait  été  condamné.  Cette  grâce  est  la  plus 
complète  et  la  plus  honorable  que  je  connaisse  dans 
toute  l’histoire  de  l’inquisitton.  Après  avoir  rappelé  les 
trois  articles,  du  jugement,  le  pape  annonce  qu’ayani 
égard  aux  prières,  de  l’empereur,  il -absout  le  cou-? 
damné  de  toutes  les  peines  et  censuras  portées  coa^rer 
lui , de  Tirrégularité  dont  il  a été  frpppé  ; ordonna 
qu’il  soîtmis  en  liberté;  lui.  vend  lès  pouvoirs  de  pré-r 
dicateur,  et  déclare  que  ce  qui  s’est  passé  ne  peut  être 
un  titre  d’exclusion  gontr#  loi  à l’égard  de  quelque 
place  que  ce  ^It , méaæ  pour  l’^iscopaL  Si  ^Iphùnsq 

(i)  Don  Ferdinand  Vellosiîlo , évêque  de  Lugo: 
"sidf^ertent,  ScoktsHc»  Tn  heatum  Chtysosfomum  et  quùtaoir 
doctores  ecclesiœ.  6*  questia  in  decitnurri  tomum  B.  Auguss 
pag.  397^  colima  u édition  dé  AUala  de  l’annee 
2585,  in-folio. 
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Vkoes  sollicite  à ravenir  queque  grâce,  Sa  Saiotetf 
eôleîid  qu’il  ne  sera  «point  obligé  de  rappèler  ce.br^ 
d’absolution  ni  l’otigine  de  son  expédition , attendu 
que  son  sileneè  ne  peut  ni  l’annuller  ni  donner  lieu  à 
ce  qu’on  lui  oppose  aucun  moyen  dè  subreptionou  d’ob« 
xeption  , ni  aucune  autre  raison  qui  lui  soit  contraire  ^ 
enfin , elle  défend  aux  inquisiteurs  de  l’inquiéter  à 
l’avenir  sous  aucun  prétexte , et  de  se  prévaloir  jamais  ^ 
pour  quoi  que  ce  soit,  de  ce  qui  s’est  passé.  Cette 
bulle  est  une  de  celles  que  les  inquisiteurs  se  seraient, 
bien  gardés  de* faire  exécuter,  si  Virues  n’avait  eu 
l’empereur  pour  appui  ; ce  fut  la  raison  qui  les  porta 
à la  recevoir  sans  résistance.  ' 

XI.  U est  surprenant  que  l’afiaire  de  Vîmes  et  beau* 
coup  d’autres  semblables  iraient  pas  éclairé  Charles^ 
Quint  sur  la  nature  de  l’Inquisition , et  qu’ü  ait  au 
contraire  continué  d’èn  être  le  protecteur.  Cette  dis-, 
position  fut  l’effet  de  l’bbrreur  que  lui  inspirait  le 
luthéranisme.  Cependant  l’affaire  de  son  prédicateur 
et  quelques  autres  contrariétés  qu’il  éprouva  vers  le 
même  temps , furent  cause  qu’il  êta,  en  i535,  la  ju-¿ 
ridiction  royale  au  Saint-Office,  qui  én  resta  dépouillé 
ÿusqu’à  l’an  i545  (i). 

XII.  Sa  faveur  pour  Vîmes  fut  si  constante,  qu’il  Id 
présenta  bientôt  après  au  pape  pour  l’évèché  d|S 
Canaries  ; mais  le  pape  lui  refusa  des  bulles  soiis  pré- 
texte que  les  soupçons  qui  s’étalent  élevés  contre  là 
pureté  de  sa  foi  ne  permettaient  pas  qu’il  fût  revêtu 
de  la  dignité  de  pasteur  des  aihes , encore  que  la  bulle 
d’absolution  l’eût  déclaré  habile  à l’épiscopat.  Les 

y 

(i)  Loi  5,  Ut  7|  liVk  9,  do  la  dernière  collectiob  de 
®o6.  . { 
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termes  dont  il  s'étoik  servi  n'avaient  été  qn^nne  pôré 
condesctadanoe  pourCharlea^Quintf  et  il  était  résoli» 
d*empécber  qa* Alphonse  Yirues  en  pût  jamais  profi’*^ 
ter.  Charles  insista  auprès  du  pape  et  renouvela  deux 
fois  sa  .demande  en  l’assurant  qu’il  était  plus  sûr 
de  Yirues  que  de  ses  ennemis  ^ pour  avoir  reconnfu  les 
heureux  e0ets:  de  son  ministère  et  la  pureté  de  sa 
doctrine  sur  le  dogme  y non-seulement  dans  set  ser^ 
snons  y mais  encore  dans  de  longs  entretiens  partie* 
euliers  qu’il  avait  eus  avec  lui.  Le  pape  se  rendit  enfin 
aux  sollicitations  pressantes  de  Gharles-Quinty  et  éil 
3549  Virues  était  évêque  des  Canaries  (1). 

XIII.  Alors  il  mit  en  ordre  les  articles  théologique è 
qu’il  avait  préparés  pour  sa  défense  y et  il  en  forma 
vingt  discours  contre  les  erreurs  luthériennes  ; iis 
furent  imprimés  à Anvers  ‘ ches  Jean  Crinito  y en 
1541 9 sous  le  litre  it  -PhUvppiç<»  düpuiationei 
mgcfiti  adversw  iuthercma  dogmaJta,  ptr  Phi^ 
Uppum  Meianol^owm  defensa.  Voici  ce  qu’il  dit 
dans  la  dix-* neuvième  y Sur  la  matière  que  je  traite 
en  ce  moment.  « Il  y a des  personnes  qui  pensent 
s qu’on  doit  se  conduire  avec  douceur  A l’égard  des 
» hérétiques  y et  employer  tous  les  moyens  propres  i 
» les  ramener  avant  d’en  venir  aux  dernières  extré-  - 

mités.  Quels  sont  ces  moyens?  c’est  de  les  instruire 
n et  de  les  convaincre  par  la  parole  et  par  des  ré- 
> flexions  solides  y en  leur  faisant  connaître  les  décrets 


(1)  Vieîra,  dans  ses  notices  des  Canaries^  pense  que 
Virues  ne  fut.ñominé  à l’évêché  des  Canaries  qu’en  1 549; 
mais  celui-ci  parle  comme  évêque  dans  la  dédicace  de 
ses  PhilippiqueSy  et  dafls  ses  iQjpiexetmetm  A Charles- 

Quint , Tan  il.  " 
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CMclUs  9 les  témoignages'  des  saintes  écritima 
et  des  saints  interprètes , puisqüe  foute  écriture  ins^ 
pirée  dé  Pieu  est  utile  pour  instruire , reprendre  et 
corriger 9 comme  S*  Paul  le  dit  à Timothée.  Or/ 
comment  ce  moyen  serait'^U  utile  si  on  ne  Tem*^ 
ployait  dans  des  circonstances  semblables  à celles 
dont  parle  l’apdtre  ? Je  rois  que  beaucoup  de  per* 
sonnes  ont  adopté  la  maxime  qu*il  est  permis  de  ^ 
maltraiter  de  paroles  et  par  éorit  les  hérétiques 
lorsqu*on  ne  peut  ni  les  faire  mourir  ni  les  tour«> 
^menter.  Si  elles  s'emparent  d'un  pauvre  homme 
qu'elles  croient  pouvoir  persécuter  impunément , 
elles  le  soumettent  à un  Jugement  infáme , en  sorte 
que  lors  niémo  qu’il  a>  prouvé  son  innocence,  et 
qu’il  ohlieat  promptemeot  d^re  acquitté,  il  reste 
toujours  flétri  comme  un  criminel.  Majs  si  ce  malr 
heureux  a été  trompé  par  le  commerce  de  ceux 
qu'il  fréquente,  ou  si , victime  de  leur  astuce  et  de 
sa  propre  imprévoyance , U est  tombé  dans  quelquer 

t 

erreur , on  ne  travâiUe  pas  à le  détromper  en  lui 
expKqüant  la  véritable  doctrine  de  l'Eglise,  ni  paç 
le  moyen  d’une  douce  persuasion  ou  d’avis  pater»  ' 
neis;  au  oontrjoiîre  ^ ses  juges , malgré  la  qualité  de 
Pères  qu’ils  se  donnent,  n’épargnent  ni  la  prison, 
m le  fouet,  ni  les  chaînes , ni  la  hache  ; et  cependapl 
tel  est  l’effet  de  ces  horribles  moyens,  que  jamais 
les  tourmens  qu’ils  f<mt  éprouver  au  corps,  ne 
peuvent  rien  changer  aux  dispotitipns  de  l’ame  , qui 
ne  veut  étire  ramenée  à la  vérité  que  par  la  parolp 
V de  Dieu  qui  est  vive  , efficace , et  plus  pénétrante 
» qu’un  glaive  à deux  tranchans.  » Je  ne  crois  pas 
que  ce  morceau  ait  été  jamais  vu  par  aucun  moine 
ou  prêtre  fanatique  ; car  l’ouvrage  de  Yirues  où  je  l’ai 
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rencontré  n*est  point  sur  le  catalog^ue  expurgatoko 

4u  Saint-Offîce» 

0 

. ,XIY.  Quoique  les  jopinions  de  Luther,  déjà  con-, 
damnées  par  la  cour  de  Rome , eussent  excité  vive- 
ment l’attention  des  inquisiteurs , ils  ne  bornaient  pas 
à cet  objet  le  soin  de  leur  ministère.  Ils  s’étaient  at- 
tribué la  recherche  et  la  répression  de  plusieurs 

\ 

crimes  ^ du  nombre  desquels  était  la  sodomie.  L’or- 
donnance royale  de  Ferdinand  et  d’Isabelle  » du  aa 
août  1 497  9 ne  les  chargeait  pas  expressément  de  pro- 
noncer sur  eette  espèce  de  délit  ; mais  il  semble  qu’ello 
leur  permettait  dele  faire,  puisque , d’après  une  de  ses 
di^ositions  I on  devait  lui  appliquer  la  même  peino 
qu’au  crime  d’hérésie  ou  de  lèse^majesté  ; il  y était 
dit  seulement  que  les  noms  des  témoins  seraient  oom« 
muniqués  aux  accusés  afin  ne  manquât  rien 
à UuT  défense , et  que  leur  ccmdamnation  à la^peine 
du  feu  et  à la  confiscation  de  leurs  biens  ne  pourrait 
entraîner  la  note  d’infamie  pour  leurs  enfans  et  leur 
postérité.  Quoi  qu’il  en  soit , les  inquisiteurs  d’Ara- 
gon furent  expressément  autorisés  à prendre  ccuinais- 
fanée  de  ce  crime  , par  une  bulle  du  mois  de  février 
i5a4  ; non  sans  éprouver,  quelque  temps  après,  une 
vive  opposition  delà  part  de  l’archevêque  de  Sara- 
. gosse  , au  moment  où , après  avoir  fait  enfermer  dans 
les  prisons  du  Saint-Office  quelques  prêtres  de  la  ville, 
accusés  de  ce  crime,  ils  allaient  procéder  à leur  juge- 
ment ; le  prélat  obtint,  le  i6  janvier  i5a5 , un  bref  du 
pape,  qui  renvoyait  les  prévenus  à la  juridiction  de 
l’ordinaire , à qui  appartenait  de  droit  ia  connaisr 
sanee  de  ces  délits  , • attendu  que  les  inquiâteurs 
devaient  borner  leur  ministère  aux  procès  faits  pouf 
cause  d'hérésie*  * . « 


I 


XV.  Cette  dlipoitlîoii"  ne- Îttt  dé<^rétée  qu’cto  faveur 
des  prêtres  , puisque  les  inquisitetirs  Continuèrent  de 
poursuivre  D.  S^ubhe  de^la*  Caballeriaf,  fils  du  vice- 
«haiiceIîerD.,jUpbo«se , dont  il  est  question  dans  cette 
histoire  9 et  qui  fut  beaw-père  de  D^<  Jeanne  d'Aragon  , 
proche  parente  de  rempeVeur  et  steue  du  comte  de 
ftibagorèa.  L’accusé  obtint  le  a iévrier:  i5a5  ui^  bn$f 
de  Rome  qui  était  aux  inquliâtearside'Saragosse  la 
‘connaissance  de  son*  affaire  et  la  renvoyait  à l’inquir 
siteur  général  ; mesiire  dont  le  pape  ignorait  ¡sans 
doute  nniiliUté , puisque  les  inquisiteurs  généraux  s’éb 
rapportaient  à cet  égard  à ceux!  des  provincës*  Tel  fut 
en  effet  le  parti  qué  prit  D.  Alphonse  Manrique.  Les  in- 
'quisiteurs  de  Sàragosse  (^mméndèrent  à procéder  jt»^ 
ridiquenaent  ¿Outre  D.  Sanche*  ddluiUci  en  appela >ap 
pape^  qui  évoqua  l’affaire  à la  chambre  apôstoUqueret 
la  renvoya  ensuite* à'i’abbé  de  Sainte-Marie  de  Gÿdone  : 
cependant  Fadrelise  des  inquîsiteürk ou  la  nature 
même  des  circonatancps , fut  chuse  queD.  Manche  se 
trouva  pour  ;la  seconde  Ibis  livré  aut  inquisiteurs  de 
Saragosse.  J’ai  lu  en  i8i5  les  piècei>de  sbn  procès; 
l’accusé  fut  acquitté  fhute/de  preuves  sufli$ahtes%  et 
parce  qu’il  sut  faire  servir,  pour  échapper  à la  rigueur 
du  Samt-'Offîee , son  nom,  sa< fortune  et  son  crédit, 
trois  moyens  puissuns  dans  cette  espèce  de  procès. 

XVI.  £n  i5à7,  rinquisition  de; Valladolid  s’occupa' 
d’une  affaire  ' dont  je  crois  importait  de  donner  les 
détails  , afin  iqu’on  apprécie,  à 'sa  juste  valeur  cette 
compaftdon  et  cette  indulgence  dont  les  inquisiteurs 
font  toujours  profession  dans  leurs  actes  et  dans  leurs 
autres  formules  de  justice. 

XVII. .  Un  certain  Diègue  Vallejo , dii  village  de 
f alados  de  Mantees,  dans  le diodèse  de  Falencia, 
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àyànt  été  Brrètè  pal*  drlre  de  i’Ibqaléttied  de  Tàlla* 
dolid  pour  cause  de  Masphérae , ii  déilara  y entr^teitrdi 
choses,  que  deux  mèiè  ant>a#aYaht  ^ C*est-à^hre  le  94 
du  mois  d^atril  1 5a0^  dèux  ihédeeiftS , Alphonse  Garcia 
et  Jean  de  Salas , dUpüf  ani  ensenlbte  Sur  la  médeebie 
devant  lui  ët  Ferdinand  Ramire¿,  sdn gendre,  le  pre- 
mier prétetidil  appüyer  Son  opinion  sur  l'autorité  de 
certains  écrivains  ; Sàias  ayant  avancé  que  ces  auteurs 

s'étaiéht  tëonqiés , Gàrcia  répliqua  que  son  sentiment 

• \ 

était  également  pronVé  par  le  texte  même  des  évangé- 
listes , cè  qui  fit  dire  à Salas  qu'tls  aP0Í€M  menêi 
cômme  tes  autres.  Ferdinand  Ramírez , gendre  du 
dénonciateur  ( dbnt  Tinquisttinn  s’était  aussi  emparée 
cbmine  suspect  de  judaïsme)  1 fut  Intérrdgé  le  même 
joui^  sa  déclâratién  fat  confonde  à celle  de  son  bèaii^ 
père  , mais  ii  afouta  què  Salas  était  revenu  chez  lui 
quelques  lieurës  après , èt  qUe,  lui  parlant  de  ce  qdi 
s’étalt  passé , il  lui  Avait  dit  : Quéttè  s&itise  y mi 
avancée  1 Lorsque  le  tribufial  eut  terminé  avec 
Ramiréz  et  VaHejo , il  eommença  à poursuivre  le 
médecin  Jead  de  Salas. 

\ I 

. XYIII.  La  pretnièire  pièce  dont  il  fit  usage  fut  une 
copte  de  deux  dédarátioñs  de  Raoiirez  et  de  Valle jo  ; 
et  comme  Si  ce  moÿèn  eût  sufiB , les  inquisiteurs  ( sans 
le  GoncoifTS  de  Tordinaire  diocésain  ^ sans  consulteurs 
ni  qualificateurs, èt même  sans  rien  communiquer, au 
conseil  de  la  Suprême  ) décrétèrent  d’arrestation  le 
tiiédeciu  Jean  de  Salas , qui  fut  en  effet  mis  en  prison 
le  14  février  i5üy.  Gnlut  àccorda  les  trois  audiences 
á*€tdfñúñitioñs  qui  eurent  lieu  le  90 , le  25  et  le  x5  de 
ce  mois.  Le  ,26  le  fiscal  présenta  son  réquisitoire , et 
Salas  se  défendît  Le  28.  Le  8 mars  on  lui  communiqua 
Jes  déposâions  des  deux  témoins  en  lui  laissant  igno«- 


r 


I 


f 


( «9  ) 

Mrlenrs  noms,  ainsi  que  le  temps,  le  lieu  et  lés  cir- 
constances qui  auraient  pu  les  lui  faire  découvrir.  Il 
répondit  que  les  choses  ne  s’étaient  point  passées 
comme  on  l’avait  raconté.  On  dt  comparaître  le  4 
avril  l’autre  oiédeciil,  qui  déclara  que  s’entretenant 
avec  Salas  sur  les  évangélistes  , celui -ci  avait  dft 
que  ^Uôtqwes-uns  d*euœ  avawfU  m^rui.  Interrogé 
par  l’iqquisiteur^si  quelqu’un  avait  reproché  ce  pror* 
pos  à Salas,  Garcia  répondit  qu’une  heure  après  il 
lui  avait  conseillé  de  se  livrer  lui-même  à i’inquî- 
süîon,  ce  qu’il  avait  promis  de  faire.  L’inquisiteur 
l\ii  demanda  cmulte  s’il  était  l’^nekni  de  l’accnsé  et 
s’ils  avaient  eu  des  démêlés. ensemble  ; le  témoin  dit 
que  non.  .Le  i6  avril  la  ratification  de  Ferdinand  Rah 
.mirez  et  d’Alphonse  Garcia  eut  lieu  ; la  chose  n’eSt 
_pas  aussi  certaine  à l’égard  de  Vallejo.  Le  6 mai  l’ao- 
cusé  présenta  deux  requêtes  ou  moyens  de  défensê: 
par  la  première  il  protestait  contre  tout  ce  qui  avait 
' été  dit  de  contraire  à sa  déclaration,,  et  faisait  remcU?- 
quer  les  diflTérences  qui  se  trouvaient  dans  les  déposi- 
tions des  témoins  ; la  seconde  était  un  interrogatoire 

P 

en  treize  questions,  dont  deux  tendaient  à prouver 
son  orthodoxie , et  les  autres  à justifier  les  Irotifs  de 
récusation  qu’U  avait  présentés  contre  certaines  per- 
aonnes  qui  ppuvaîênt  être  appelées  à déposer  dans 
son  alËiire.  Cette  pîèee  contenait  en  marge  les  noms 
des  témoins  à consulter  peur  chaqu^  question.  Je  ferai 
remarquer  que  le  àéUonciateur  et  les  deux  témoins  se 
trouvaient  compris  dans  le  nombre  de  ceux  que  Jean 
de  êalas  avait  récusés.  Le  prisonnier,  comme  on  voit, 
profitait  des  avantages  que  les  lois  du  Sainte  Office  lui 
laissaient  pour  élabltr  la  défense.  Les  inquisiteurs,  au 
lieu  d’en  suivre  éux-ntêmes  les  dispositions , rayèrent 


\ 


\^0) 

lésxloms  de  plusieurs  petisonnes  désîgiléea  ^ür  la  liste 
de  l’accusé  comme  témoihs  à décharge , et  ne  voulu- 
•rent  point  les  entendre.  Cependant  les  faits  énoncés 
*daiis'  rinterrogatoîre  furent  proùvés  pâr  (piâtdrze  té- 
moins, et  ce  fut  le  25  du  mois  de  mai  suivant  que  le 
'fiscal  donna  ses  conclusions. 

- XIX.  Le  fait  rapporté 'par  Ferdinand  Kamirez  ; les 
contradictions  que  présentaient  les  réponsèsides  deux 
témoins';  la  différence  <|ui  existe  entré  le  rapport  de 
chacun  d’eux  et  celui  du  dénonciateur  ';  FaVanlage  im- 
portant pour  l’accusé  d’âvoîr  justifié  sà  récusation , dé 
n’avôir  contre  lui  que  deux  témoins  ( lesquels  avaient 
été  mis  en  jugement  > l’un  comme  blasphémâteur , et 
l’autre  pour  cause  de  judaïsme  et  mêtoate  de  n’être 
'dénoncé  que  pour  une  seule  proposition  { qui  avait  pu 
•échapper  dans  là  chaleur  de  la  dispute,  et  qui  cepen- 
dant avait  été  désavouée  le  mêiîie  Jour)  ; ènfin , la  pos- 
'sihfiité  que  Faccusé  eût  oublié  beaucoup  de  choses 
dans  Fcspace  d’un  an,  sont  des  circonstances  plus 
-qiie.  suffisantes  pour  faire  présumer  à tout  homme 
raisonnable  qu’ellee  'déterminèrent  les  inquisiteurs 
à acquitter  'Jean  de  Salas  , ou  au  moins  ( s’ils  sup- 
posaient qu’il  eût  nié  contre  la  vérité  ce  qu’on  lui  avait 
reproché  ) à se  contenter  de  lui  appliquer  la  peine  du 
aoupçon  de  (evi  ; mais  , au  lieu  de  s’en  tenir  à cette 
mesure  , l’inquisiteur  Moriz , sans  le  concours  de  son 
collègue  Alv arado , prît  un  arrêté  le  i4  pour 

faire  subir  la  question  à Jean  de  Salas , comme  cou- 
pable de  réticence.  Dans  cet  abtc  j on  lîtia  disposi- 
tion suivante  *:  < Nous  ordonnons  que  ladite  torture 
» soit  emplajée  de  la  manijh'e  et  pendant  le  temps 
» que  nous  jugerons  convenable  ^ après  avoir  protesté, 
» comme  nous  protestons  encore , qu’eh  cas  de  lé- 
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» 4ion  , de.Qiort  ou  de  fracture  4e/  membses^  Je  fait 
» n'en  pourra  être  imputé  qu'à  la  laute  dudit 
» cencié  Salas.  » Le  décret  de  Alarla  eut  son  : 
je  donnerai  ici.  le  texte  même  du  proc^- verbal  d'exé- 
cution , pour  faire  connaître  à la*  postérité  cet  inquî-^' 
siteur,  le  même  .qui. propoi^ça  sur.  Je  sort  du  n»au-' 
resque  Medina  , ohaudronnier.  de  Benavente.  VoicL 
la  pièce  : « A Yallade]id,  le  ai  du  moiside  juin  de< 

4 * 

» l'an  l5a7^  le  seigneur,  licencié.  Morix»  inquisiteur^ 
» a fait  oqiUparaltre  en  sw  andi.emie  le  licencié  Jeau 
».  Salas,  auquel' a été  lue  et. .uptiSée  la: sentence  d’au-* 
» Ire  part  ; laquelle Jec^uare  fajté  » ledit  licencié  .Salas  a 

> déclaré  n'at^oir  rséfs  dit  de.  ee.dont  ii  est  accusé; 

~ "»  et  Hiooutinent,  ledU  seigneur  licencié  Moris  l'a  fait 

» conduire  dans  la  chambre: 4u  tourment,  où.,  ayant. 

> été  d^pulUé ' 4c  ses  liabits  jusqu’à  la  chemise, 

» Salas  a été  mis  par- les  épaules;  dans  le  chevalet^ 
a du  tourment,  où  rexécuten?,  Pierre  PqrvaS', -l-a  at-r» 
» taché  par  .les.  bras  et  par  les  jambes  avec  des  cqr4es> 
» de  cbpnqrn»  dpùt  U a Ipit  tours  sur  chaque, 
» memlmi^;  et  Salas,  pendant  qiic  ledit  Pierre  Ic-Jiait 
» ainâ,^a  é|éq>lasieurs  fois;  averti  de.  dirq  la  vérité,  à‘ 
» quoi  Ji.a  4répc|ndu  qu?s/  nfAjVsntnîa  rien  avancé  de 
» ç6.do9^asf' |P1  a sréqité  je  symbole  Quirr\ 
m emn^ue  vuUm  et  a resRCrcié  plusieurs  fois  Dieu  ^t. 
» ]Kolre«Danic  ; »et  ledjt  Salas  étant  toujours  lié , ainsh 
» qo'<m  l’a  dit  ,:il  lui  a été  mis:uivtinge  (in , mouillé-,: 
» sur  lafaccie.t.aveoua  vapade  tQçrc  de  la  contenance- 
S de  damC) litres.,  percé  • d,'un  Jrou  au  fond on . lui  a 
n Yersé t dei’fau  i;àarinies.  et  la  bouche,  ,cntU 

» rou  la  quantité,  d’un  dcmirlitrctct  nonobstant 

s leditSalaa  .a:Pa^^sté  à dire  nVi'VOÎ^  rien  av^^éde 
% ce  dmt  U.  Pierrn  dç  Pqrraa.a 


» fait  un  iûur  de  garrot  sur  la  fambe  droite;  et  a 
» versé  itiie  seconde  mesure  d*cau , comme  il  rayaîr 
j>'  défâi  fait  ; un  second  coup  de  garrot  a été  donné 
)T  sur  la  même  jambe  9 et  néanmoins  Jean  de  Salas  a 
w dit  n* avoir  jamais  rien  avancé  do  semblaMe;  et , 
V pressé  plusieurs  fbls  de  dire  Istirérité^  a déclaré 
» n*a  rùn  fK^  àè  ée  dont  it  est  accusé.  Alors  ledit 
»*  seigneur  licencié  Moriz,  ayant  déclaré  que  fa  gueo^ 
» tion  était  coifMSKcéE,  viis  aon  riHiE,  a ordonqé  de 
faire  cesser  la  gène.  L^aceusé  a été  mliré  du  chevalet  r 
yt  à laquelle  dite  exécution  j'ai  été  présent  9 depuis  le 
JP  commencement  |usqu'à  la  fiii|  i|loi|  Henri  Paz, 

ê 

» greffier.  > = Henri  Paz 9 greffier^  ' 

X^.  Si  cette  exécution  n^étatl  que  ie  eommeneemeiit 
delà  torture 9 comment  devait-elle  finir?  Etait-ce  par 
la  mort  du  patient?  Pour  bien  entendreoe  qu'on  vient’ 
de  lire,  il  est  bon  de  savoir  que  rinstruimBt  qu'on  y 
désigne  par  le  mot  eastills^n  à^escaiera  ( qui  est  aussi . 
connu  sous  celui  ñe  burro ^ et  que j'^i  traduit  anfrair*-, 
çais  par  le  mot  chevalet)  est  une  machioe  de  bms, 
inventée  pour  faire  subir  la  question  aux  accusés  ; sa 
fbrme  est  celle  d'une  gouttière , propre  à recevoir  le 
corps  d*un  boiiiKu^  9 sans  autre  fond  qu'un  bâton  qui 
|:a  traverse,  et  sur  lequel  le'lorps  tombant  en  arrière  y 
appuyé  sur  les  cdtes,  se  plie  et  se  courbe  par  l'elTet 
du  mécanisme  de  cette  construction , et  prend  une 
position  telle  que  les  pièds  se^ trouvant  beaucoup >pkis 
élevés  que  la  tète,  il  en  résulte  pne  respiration  vio- 
lente et  pénible,  et  des  douleurs  intolérables  danslet 
côtés  , dans  lès  bras  et  les  fambes,  où  la  pression 
des  cordes  est  si  forte , avant  même  qu'on  y ait  em-r 
ployé  le  garrot  9 que  leurs  tours  pénètrent  dans  les 
chairs  jusqu'aux  os,  et  font  jaillir  Ut  sang.  Que  sera-co 


\ 
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J^aqa’uB  bras  omanx.  viaoora  mopvair  at  tostriK^  la 
fatal  billot?  Si  1^  fait  atteotiop  II  la  m^i^  doot 
Iss  gens  qni  traiMppDtant  de»  Kiirahs!Hidi«M  4 dm  d« 
mulet  eu  soir  des  cbarrettasy  wunnl  d Vaida de bAteof 
les  cordes  qui  doWant  rdanit  et  awme?  les  l>al}o|s  at 
lesautres  {laqueta,  on  pearsa  «aCaiff  Wta  idée  dof 
istiMMas.  qqa  «stta:  pmrtie  de  ta  qitesMgn  dm  faiser 
^rnurcr  an  maUtanMiu  Jéaa  dg  Salni<  |<*ii|UodiM»T 
tien  d’un  Uquide  d’est  pas  moids  panpap  d tusa 
cdfqi  qqe  1m  iafalsitMita  font,  fofitnrers  tí  ta  ctmsq 
est  arehrén  plus  d’une  fois»  Sa.  cfl(bt,  ta  beuobe  sa 
troqve  mors  daps  1«  position  ta  moins  favorabin 
qu’il  soit  poidble  d^teagUier  pour  la  respiration  > an 
point  qu’en  peu  d’beusee  pourrait  y perdre  la 
sue  ; on  introduit  enoore  iusqu’au.  fsnd.do  la  game 
un  linge  fia , nmutUá  » sur  teqnct  l’eau  du  Taissean 
de  .terre  tpiabe  aaeo  tant  de  loUMtar.*  qu’il  ne  fbut 
pas  méins  d’une  benne  pour  en  iqst^lor  un  demi-* 
Utre,  quoiqu’elle di^ndo  sans  interruption,  panseet 
état  y le  patient  ne.trovse  aucmn  interTaUe  pour  res-i 
plrer  : ^ chaque  instapt»  U fait  un  effort :pour  avaler  j 
espérant  donuer  passagé  é un  pan  d’air,  mats , comma 
le  linge  mouillé  est  là  pour  y mettre  olutaple  et  qua 
l’eau,  entre  en  même  temps  par  les  narines*  op  coot 
çoit  tout  ce  que  cette  .nouvebe  combinaison  4o^  ajaur 
ter  de  dilficulié  à ta  fonction  la  .plus  importante  de 
la  vifii  Aussi-  arnWortril  souvent  qno  tomquo  4 
question  ést  finie,  o»  r^fis^du  fimd  do  la  forgo  4 
Mage  mil  imbibé  , do-songt  par  4 jsupturé  do 

quelaues  vaisseaux,  du  ppurndb*  dOS  parties  ' 
voisines*  « 

.■  XaMr  llaiwwd  dqnaalés  do  Uoo4s  (fl«i»sn  1558, 
eut  le  bonheur  de  s’échapper  des  prisons  du  Saint-  , 


t 
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06ice  de  Sévillë } 4Sômpi)sa  daâ^  la  suite  un  Urre  ia«v 
tin  suF  rimfüUiUéns*  SMS  le  noài-imfposé  de  Regi^^ 
naidtts  G<mz¿¿!Hfiáé  Afsnfanua  (i)í  JH >*iièus. apprend! 
qii*on  faisait  orâfnëitieilfiént'  huif^  dix  !lours  de  cerdee 


sur  les  jambés  :'t)rreeii  ftt*odae  SCtif  celles  dei&aku/ 
outre  ceux  dû  gamd.  On  peul*se>fàire)  upo  idéec  de! 
rhuiUaèÎté*  de  rioqufeîfien  de  VlUlâdoüd^'Isn  liSMit*Aa^ 
sentence  définitive  qui  fût  pFononicdbagnngiairtte^é^^ 
xtialité  ultéeié^e,  pai^  le  lieehoíéí  Mdriaíéit  snn^cottè^ 
gue,  le  docteur  Alvaràdb  , après  >éÎulU|ieüteht  pfis!(#iè 
faut  les  en  erokè)' l'avis  de»  pgreenhee  ^IqcesnmaadtH 
bies  par  leur  scseiiee  'et  leuq  vnirtn^<^áiaisoéana  qu?il 
soit  • queVt^ tiv  de^  i^tporneamnit^Qi^^  dû  pté^^ 
eédervuitda  éoncouiÿ  de  rovdioalíre  âüq^éBaí^^Jlilllé«7 
Obtrèrent  qiieW  fiisoûl  û'avalt  pasoeinpfettinmteiitxprauvd 
ràccusaiiob  Jet;  que’ 'te 'prison réiiSsi;  àildé(« 
Itulre  une  papti#des  charges;  > que  dependonti,  ' à 
cause  dû  soup^li- qûe> son  procès  mitre  j cls 

décrétaient  qûoÀlêaii  de  Salds^'Stlbimri  fa  peine 
aUtO'tla-fé^pbMô^  en  cheinîseV'Sahs^tiiantèauylaSèie 
nûe  9 avec  un  cierge^  k la  iÀaiii^9  et ^ qu'il  abjurerldt 
piibliqueméûf  l*béi^s!e  ; qü^èn  :<>utre]9  < IL  payerait  «pie 
anienile  dé  di^'ducais  d'ol  , ;pdu^  ies  frais  d*Inqu>l 
sition  9 et  qû^il'âeéompIü'aU  sapétiitebee^dans  Téglisè 
qui  liw  se  l’ait  «idtquéé.  On  voîfi,  par  uu  certificat  |lé^ 
livré  d'iiisia|*s\iite  ,•  'que  Jean  de  fiafas»  subit  ifeon  du$o^ 
téa-‘jfé.le  ¿4  itfiñ  i5a8*;  qu’AtiArofee  Salas,  éon  père,* 
Insista  à son  jugeîneât  'acquitta  ranteûde  pour  sop 

Ifls.  Ce  proéds  û'éffre  aucune' àuire‘^pèiïticularité,‘'îé 

(i)  RegiiiaVdus'Gonzalvîus  Mont'anus  , Sàhciœ  Jnqui^ 
sîtionis  Hispanicé  artes  aliquot  detectœ.  Cet  outrage  ‘cû 

« % * * ^ ' t Æ 

aujourd’hui  fort  Vare;  il  parut  sbüs'  format  id**8^5  è 

^ • Í • • 

Heidelberg)  en  i{67.-  ' i > 
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demanda  s^íl  peut  exièter  une  miMlère  pkis  irrégidièra 
de  pit>oédter>^4||pli^  plus  atirate, /et  un  ahaji 

plut  révnltapl;.<lu  seeret  ^ qutf  oe Weni  êe^Ui^ 
de  la  conduite  de  rinquitîCeiar.ttorIz;.  Celle  ai^ûre  et 
beaucoup,  .d^aulrel.  semblables  furiept  eaute  que  le* 
cbnseU  de  ;la’  Suprérm  portai  le  ap  juillet  i558  9 un. 
décret  qtti  dé£^daâjt  défaire  subirla  question  à aueua 
accusé  avattl  d*en  avoir  reçu  du  conseil  lui*méme 
rautorisai&eli.  « 

' XXII.  . liC:  aftème  licencié  justifia  un  peu 

/ mieux  saséonduiCe  coitune  inquisiteur»  dans  une  autre 
affaire  IquliL  logea  .le  >8  mars.  xSSa , et  encore  sans  le 
ooncoiw  de  I son.  collègue  ni  de  rordînaire  diocésaiiu 
dL^objet  de.'on  procès' était  Vexfaumadton , la  confiscar^ 
tion  dès  biens*elda*diffamation;dis  Constance  Ortiz, 
qui  aÿaiSj^dfeimnedeJesfndeyiheTo,  tous  deux  ha-^ 
bitans  de  VilMUdid.  Elle  ¿mivmone  en  1524»  etaoA 
prooès»ne ^commença  que  le  o4  mars,  1 $061»’  apsès*l,a 
dénone&atieii  dè  Mdrie  'bassiste»  fille  âgée  de  Vingt** 
quatre,  ans*  f laqu^le  déposa  qu^ayantélé  domestique 
de  Codstâsiçe  iOslje.^.  elle  .croyait  que  eelte  dama  était 
morte  dapnles  erreurs  du  judaïsme,  parce  qa’étmn 
d’origine. p;^nH}ae.,  et  ayant, tÿté  réconciliée,  elle 
avait ^cèpendènlrcontinué  de  s’abstenir  de  la.  chair.  4#  ^ 

pore;  querlorsqu’ou  lui  deda  viande,  aile 

en  faisait  dtef^avee  soiaie  sang  et  la  paisse,  et  qu’eUe 
retirait  la  noix  de  * la.  cuisse,  de  ^sgoalon;  que  toptèS 
les  fois  qu’on  pétrissait  dans, sa*  maison,  elle  faisait 
^uire  un  gâtoau  aux  les.  cendres;  co.utumes.qùi.étaieo^ 
observées  per  des  Juifs.  Ee  <.s4.  •avril , Anne  .Egi^rte» 

' sœqr.do'  la  débdrice  , alla  iaire  spontanémex^. /sa 
déclaraHottj  cMtmer«i^ant  été  aussi^domestlque  de  la 
défuoiè  ; une  troisième  déporition  eut  lieu  de  la  pa|^ 


\ 
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d^une  autre  deasttti^e*  nommée  Ihripe  de  iaiiit*^ 
Miehel  ; et  fl  parak'  que  ce  Ait  à rSiJ||atieB  dè  la 
predtièTe  serrante  que  les  deux  autres  araient  déposé 
les  mêmes  circoBslaiioes.  Le  proQoreur  fiscal  demanda» 
le  s5  octobre  i5sg , que*  les  parons  de  Taeou^  fussenl 
entendus  à sa  dêcfi«rrge  ; deux  qui  se  présentireal 
rent  Alphonse  Ferez  de  Vibero,  son  fils»  et  Eléonor# 
de  Vibero,  sa  fille , femme  de  Pierre  Gazalla  » chef  de 
la  comptabilité  des  finances  du  roi  à YalladoUd*  ( J*au-i 
rai  occasion  de  paiier  de  ees  deux  personnes  dane 
rbistoire  du  fameux  da  ^ dot  YkUadoUd  ». 

ainsii  que  *du  docteur  Camila  et  des  enfans  de  dona 
Biéenore.  ) Le  a décembre»  le  fiscal  Int  son  acte 
d-aeciisation  contre  Constance  Ostia  : outre  les  faite 
eentenus  dans  les  dépositions  des  trois  témoins  » il 
fit  valoir»  comme  moyen  de  prévenUon  » que  la  dé-* 
filote  s^était  déférée  d*elle*mème  dans  le  terme  de 
grâce  accordé  par  la  loi»  lorsque  rinquisltion.  avait 
été  établie;  qu^Klle  était  retombée  depuis  dans  lee 
mêmes  erreurs»  et  avait  été  réconciliée  et  soumise 
une  pénitence  publique 7 en  conséquence»  il  demân^ 
dait  que  tous  ces  fiiiils  fassent  rappelés  au  procès»  à 
Tappui  des  preuves  qui  devaient  foire  imputer  à des 
sentimens  hérétiques  les  actions  reprochées  à Cons- 
tance. Les  enfans  de  raccusée  entreprirent  sa-défonsf 
et  prouvèrent  que  leur  mère  s'était  acquittée  plusieurs 
fols  des  devoirs  imposés  aux  catholiques  fusqu'à  sa 
dernière  maladie  » oü^elle  avait  encore  re^u  tous  ses 
sacremens.  L'a  fia  ire  ayant  été  mise  en  délibération  v 
il  y eut»  le  12  mars  iS5a»  assemblée  des  inquisiteurs 
avec  l'erdinaire  diocésain  et  les  consuUeurs»  pour 
recuetUIr  les  voix  ^ et  préparer  la  sentence  définitive 
(ÿ'après  Tétât  des  opinions  de  ses  membres.  EUe  fut 


I 
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àe  rinftttoiteiir  Maris  e|  do  doux  coUfuli^ 
leuff^  : ib  iUi^i  d^acoord  iur  b Biceotité  de  B^ettre 
boro  d’iBStanco  la  méipioire  do  don^  CoastaDce  Ortir. 

Lo  }S  du  même  mois,  AfoHx  prc^onoa  sur  le.sor4  da 
celle-ci , dbprès  l^opiHípn  dos  eoasulteiifs  ; niais  sans 
. avoir  pris  Tavis  de  son  collègue,  ni  rien  comniuniqoé 
à rordinaire  diocésain.  Pierre Casalla  était  chef  de  la 
pomptabilUé  d^  Hpaace^  du  roi , pt  iqu4\|ai|  d’un 
certain  crédit  à la  cour;  circonstance  que  Morb  ne 
Rêvait  pas  voir  avec  dndifféveqpe.  Le  ioiq  de  sa  femme 
et  de  ses  Qls  fut  moiiis  heuoei|x,  comme  paurai  occa- 
sion de  le  dire  plus  en  détail  dans  rhistotre  de  ce  qui 
se  passa  en 

KXI|1.  L’Inquisition  de  TolMc  fit  arrêter  ilartin  de 
la  f^adra , habitant  de  Médinacell , pour  cause  de  blas*  / 
phémos  o|  de  plaintes  contre  le  Saint-Offioc.  Le  3o 
aodt  i5a5 , il  fut  condamné  à la  peine  de  \*muto-da-f4 
puld^ , avec  PbaMt  dé  pénitent  et  on  bdifloii  à lÿ 

s 

bouché , à payer  qné  ansende  et  à subir  plusieurs  pé^ 
uitonoes.  Martin  était  alms  sérieusement  malade  ; et  ^ 
Comme  s’il  edt  été  t^gènt  de  lui  notiflor  sa- sentence  , 
les  inquisiteurs  firent  remplir  aussitôt  cotte  formalité , 

. fort  tranquilles  d-ailleurs  sur  les  suites  qu’eUe  pour- 
rait avoir  ; affectant  même  une  sorte  de  compassion  ^ 
pour  lui,  puisquUls  recommandèrent  au  greffier  de 
lui  cacher  la  civcenslaBCe  delà  peine  dü  bâillon,  afifn 
de  ne  pas  aggraver  son  état,  se  réservant  de  lui  fairé 
connaître  toutes  les  parties  de  son  jugemetil  lorsqu'il  « 
serait  hors  de  maladie  : ceUe  précaution  fnt  inutile, 

^ Martin  était  mort  dans  sa  prison  le  5o  du  mois  de 

^ septembre.  Y aurait-il  de  la  témérité  à attribuer  la 

mort  du  condamné  à mie  notification  faite  dans  une 

« 

chrçonsUinco  si  peu  convenable?  Je  ne  doute  point 
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qa’elle  n*ail  dû  aggraver  sottiëtat»  surCoul  s*ilpùt  ëe* 

' marquer  qu^on  luÂ  en  cachait  utfe  partie.  I^e  : mal- 
lieureux  fat  jugé  plus  méchant  qu'an  hérétique  9 peur 
avoir  mimauré  eontee  rinquisiljoti.^.  Quel  crime  9 eu 
effet  y qiie  des.  plaintes  contre-  le.  Saint-Office  1 

I 

AUTIGLE  III. 

N.  \ 

Lettres-Ordres  relatives  à ta'  procédure. 

. r . . • » * r - ; 

• I.  L'abus  que  les  inquisilieürs  Ce  cessaient  de  faire 
du  secret  9 était  cause  qu'un  grand  nombre  de  pfer«> 
sonnes  aidressaient  leurs  plaintes  à ritiquisitear  géaé*^ 
ral.  Celui-ci  avait  cqutame  de  les  soumettre  au  cqn- 
4Wfil.de  IsL-,  Supréfno,  qui .9  pefl4aût^le  ministère  de 
Manrique  3 adressa  différentes  circulaires  aux  tribu-' 
nuux  des  .provinces:  ic  crois  qu'il-  est  important 
foire  connaître :le!S  prinoipales»  Dans  ûne.  de  ç^s  pîéviSy  . 
qtii  est  da  i4  tKiars  15989  îLestidi^qiieisi  un  acçusé(à- 
qui  on  fou  une  iquastion  générale)’  déclare  d'abord 
p'suroirrien  àidifie  de  lui-méme  ni;sur  Jes  autrcs.r.Ct; 
qu'eosuite 9. interrogé  sur  un  faitpartioulier9  U répoitde. 
qo’il  le  connaît  (alors  dans  le  cas  où  les  inquîsiteurs' 
jugeront  à propos  de  prendre  açfo.  de>la  seconde  , dé^ 
Qlaratjoa9rppur  s'en  servir  cqntre  un  liei's)9.  Ua  serpnt 
tenus  ^d'insérpr  ;dans  le  même  prpoès-verbal,  la  pre-; 
nûère  question  faite  à l'accusé  9 ainsi  que-sa  réponse  » 
parce  qu'elles  peuvent  servir  à;  établir,  le  degré  de  con-^ 
dance  qu^oo  doit  avoir  d^ps  ses  déplarsitioins^  . 

IL  Le  16  mars.  i55o , il  parut  .une.  nouvelle  ins- 
truction du  conseiL  Elle  portait  qi^e  si  les  témoina 
déposaient  des  faits  à la  décharge  de  l'açcusé,  .U; en. 
serait  fait^  mention  comme  de  ceux  qui  lui 
contraires^-  Que  penser  d’un  tribunal  h qui  U faut  ra{K 
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peler  une  pareille  fomialité?  Cependant,  quelque 

juste  qu’elle  ait 'dû  paraître,  eBe  q été  mal  observée', 

* 

puisqu’il  n’en  est  jamais  parlé  dans  l’èxtraît  de  la 
publication’  des  témoignages  que  l’on  communiquait 
à l’àccusé  et  à sôn  défenseur;  il  était,  par  consé^ 
quent,  impossible  de  tirer  avantage  de  ce  qui  avait 
été  déclaré  en  sa  faveur,  pour  combattre  les  charges 
des  témoins. 

III..  Uiie  autre  circulaire  du  i5  mai  de  la  même 

année  portait  que  lorsqu'une  personne  mise  en  ju- 

♦ 

gement  récusait  quelqu’un  comme  témoin , celui-ci 
•devait  être  interrogîé  sur  le  fond  du  procès,  si  là 

•_  * ^ i • • 

chose  n’avàit  pas  encore  eu  lieu , attendu  que  proba- 
blement il  avait ^des  faits  à déposer  contre  l’accusé.  = 

* 

QueBe  cruauté  !' 

lY.  Le  i6  juin  i55i,  le  conseil  écrivît  aux  tribunaux 
que  si  Taccusé  récusé  différentes  personnes,  sur  la 

. T M 

présomption  qu’elles  ont  déposé  à sa  charge , les  té- 
moins qu’il  présentera  pour  prouver  les  faits  qui^pn- 
néht  motif  à là  récusation , devront  ètrt^  exami- 
TiéaS  sur  chaque  individu  récusé , quoique  plusieurs 
n’aient  rien  déclaré,  afín  qu’au  moment  de  là  pu- 
'blicatioA  des  témoignages  l’accùsé  n’infë're  pas  d’une 
omission  (si  elle  avait  lien)  que  les  uns  ont  déposé, 
et  que  les  aûtres  n’ont  pas  été  cités  ou  n’ont  rien  dit 

contre  lui.  * ' • 

# » 

y.  Une  Nouvelle  instruction  du  i5  mai  i552  por- 
tait que  les  parens  de  l’accùsé  ne  devaient  pas  être 
admis  conime  témoins  dans  la  preuve  de  récusation, 
'br  Injustice  révoltante  ! On  reçoit  à déposer  contre  lui 
deà  parjures  et  des'  infâmes;  et  on  refuse  d’entendre 
des  hommes  pleins  d’honneur , si  c’est  pour  lui  qu’üs 
Tout  parler! 


r • 
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VI.  Par  uMutre  arrêté  du  cmsett  du  5 mars  i535 } 
tt  était  ordonné  de  demander  aux  témoins  s*il  nVxis** 
tait  pas  des  eauses  d’inimitié  entre  eux  et  Taocusé.  = 
Pure  hypocrisie  : les  témoins  pouraiant-Us  se  dispen*^ 
ser  de  répondre  négativement  ^ en  supposant  même 
qu’ils  fussent  les  mortels  ennemis  du  prisonnier? 

yiL  Le  ao  juillet  ^ le  conseil  obligea  les  tribunaux 
de  riuquisition  d’insérer  dans  l’extraif  de  la  publica- 
tion des  témoignages  le  jour^  le  mois  et  l’heure  oùn 
chaque  témoin  aurà|t  fait  sa  déposition  ¿ aCette  mesure 
Offrait. un  grand  avantage  au  prévenu;  elle  lui  servait 

I 

à se  rappeler  les  circonstances  des  lieux,  et  des  pcr« 
sonnes  : malheureusement^  je  n’ai  ¡amais  vu  que  celte 
formalité  ait  été  remplie  » etl’on  sent  bien  qu’il  su^ 
fisait  qu’elle  fût  utile  à l’accusé^  pour  n’ètre  pas  ob- 
servée. I 

Ylll.  Dans  le  mois  de  mars  i5a5^  il  fut  décrété  que 
lorsqu’on  remettrait  à l’accusé  l’extrait  de  la  pulDUca- 
tion  des  témoignages  ^ on  lui  laisserait  ignorer  si  quel- 
que témoin  avait  déelaré  que  le  fait  déposé  était  connu 
d’autres  personnes  ^ parce  que  si  elles  a’avaieni  rien 
dit,  il  ne  convenait  pas  d’en  instruire  l’accusé;  car  il 
aurait  appris  par-là  que  quelqu’un  avait  parié  en  sa 
faveur  contre  le  fait  qu’en  lui  opposait , ou  du  moins 
qu’il  avait  déclaré,  ne  rien  savoir.  = Eh  quoil  celte 
connaissance  n’était  pas  nécessaire  pour  anéantir  l’cITot 
de  la  déclaration  d’un  faux  témoin , ou  de  celui  qui 
avait  mal  compris  le  malheureux  ou  mal  interprété 
ses  actions  et  ses  paroles  ! 

. IX.  Le  conseil  ordonna , le  14  mars  i5a8;  d’insérer 
dans  l’extrait  de  la  publication  des  témoignages  les 
.réponses  négatives  faites  aux  questions  générales , 

4 

lorsqu’il  aurait  été  ensuite  répondu  affîrmativemeni 


sur  les  mêmes  £slU  (ns  Ibs 


mêmes  discours. 

1 ^ 

K.,  üue  autre  dispoi^tîoii  du  B avril  défendait  aiuc 

fiHtuistteuiï  de  communiquer  à l^accusé  TextraU  de  la 
publioatibD  des  témoignages  jusqu'à. ee  qu'on  eàt  ra<- 
tifié  les  déclarations)  et  j'ai  eité  des  éireonstanoes  qui 
prouvent  la  lenteur  que  l'on  a misé  quelquefois  à jugêr 
les  accusés  pour  remplir  cette  formalité  9 lorsqtie  dm 
témoins, de  riontructîon  préUminaire  étaient  éloignés 
4tt  royaume. 

, SLI.  Le  conseil  crut  aussi  devoir  statuer)  dëeenv* 
|>re  i556)  que  s'il  s’agissait  d'un  fait  arrivé  dans  la 
maison  d'un  mort , en  sorte  que  le  cadavre  fût  encore 
exposé  à la  vue^etqüe  sa  position , sa  figure  et  d’autres 
ohrconstânees  pussent  aider  à découvrir  s'il  était  mort 
hérétique  olí  non  t on  devait,  faire  connaître  le  nom  du 
défunt)  sa  tnaisOn^  et  les  Outres  détails  aux  tënioine) 
afin  qu'ils  se  rappelassent  révënéàient  ^ et  fussent  plus 
en  état  de  Caire  leur  déclaration.  =s:  Gette  politique 
n'étonne  pas  do  la  part  de«b  inquisiteurs  : s'agît  *il  do 
favoriser  la  découverte  du  crime  d'un  malheureux . 
•le  secret  n'est  plus  compté  pour  rien  : est-il  utüe  de 
le  Communiquer  à l’accusé , pour  le  mettre  en  état  do 
prouver  son  iniioeenee  » on  professe  d'autres  prin- 
cipes) on  suit  d’autres  lois.  h 

XI L pii  Voit  Cependant)  le  5o  août  le  cor- 
oeil  décréter  que  le  lieu  et  le  temps  des  évènemens 
seront  insérés  dans  l’extrait  de  la  publication  des 
témoignages  ) parte  jqitè  cette  mesuro  est  d’une 
grande  epnséquenee  poiir  l’intérêt  de  Taccusé;  elle 

' I 

aura  lieu , en  supposant  même  qu’on  doive  erainâi>e 
qu’U  ne  parvienne  par-là  à eonnaître  les  témoins. 
Cette  disposition  est  trop  opposée  au  système  inqul- 


) \ 

f 
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tUorial , pour  na  pas  en  chercher  le.  principe,  el  la 
cause;  \e  la  trpuve  dans  la  mauvaise  opinion  qu'on 
•avait  de  rinquisiiion  5 depuis  le  procès  de  Fr.  Al- 
phonse Viruela,  et  qui  avait  porté  Charles  Y à le  priver 
de  la  îuridiction  royale  t mais  quoique  le  Conseil 

t 

iedt  enregfistré  l’ordre  du  souverain  le  î5  décembiti 
de  cette  année , . il  arrêta , le  aa  février  1 558  9 que 
l’extrait  ne  contiendrait  aucun  article  qui  fût  propre 
à faire  connaître  les  témoins  ; ce  qui  était  évidemment 
contraire  à la  règle  qu’il  s’était  imposée  f Tannée  pré- 
cédente. Bans  les  dernières  années  de  TInqulsitiôn  9 
'On  n’indiquait  ni  le*  temps  ni  le  lieu  9 dans  l’acte  de  la 
publication  des  témoignages. 

XIll.  Le  i5  du  mois  de  juin  i55y9  ^ conseil  con>- 
’sulté  par  Tloquisition  de  Tolède  9 ordonna  à tous  les 
•tviimnaux , comme  mesure  générale  : de  sévir  001s- 

•tre  quiconque  aurait  proféré  dans  le  calme  les. blas- 
phèmes je  renie  Dieu,  y abjure  Dieu,  attendu  que 
ces  paroles  annoncent  que  l’apostasie  est  dans  le  cœur  ; 
mais  de  n’exercer  aucune  poursuite  si  elles  avaient 
échappé  dans  la  colère  9 parce  qu’on  pouvait  présu- 
mer qu’elles  avaient  été  involontaires  9 et  que  la  ré- 
flexion n’y  avait  eu  aucune  part  ; 2°  de  punir  tout  chré- 
tien accusé  de  bigamie,  si  le  coupable  avait  pensié 
qu’elle  fût  permise  ; et  dans  le  cas  contraire  de  n’eh- 
treprendre  aucune  action  contre  lui  ; 3®  lorsqu’il  y 
aurait  accusation  pour  cause  de  sorcellerie  ,'de  s’assu- 
rer  s’il  y avait  eu  un  pacte  avec  le  démon  ; si  le  pacte 
avait  existé,  l’Inquisition  devait  juger  Taccusé  ; dans 
l’autre  cas,  elle  devait  abandonner  l’affaire  aux  tribu- 
naux séculiers  ainsi  que  la  précédente.  = La  seconde 
et  la  troisième  de  ces  résolutions  sont  opposées  au  sys- 
tème du  Saint- Office , ce  qui  me  porte  à croire  que 
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l»  dis{p*4ce  momentanée  et  Texil  de  rinquisileur  géné-* 
rai  Manrique  avaient*  beaucoup  Contribué  à les  liif 
faire  prendre , à une  époque  où  il  était  privé  de  son 
appui.  Gette  metfératioa  ne  pouvait  étife  de  longue 

durée  :.sous  prétexte  d^xaminer  si  9 dans  les  deux  cas' 

« ■ . . . • > 

dont  il  yient.d’étre  parlé , quelque  circonstance  ne  mo- 

■ * < * * A 

tivait  pas  le.  son^on  d'hérésie , les  ^inquisiteurs  ont 

constamment  procédé  contre  les  auteurs  de  ces  cri« 

mes  elt  fait  arrêter  leurs  personnes.  On  retrouve  la 

• . . t * * ' , 

même  esprit  dans  une  autre  disposition  du  19  février 
i553  : eUe  oblige.  \es  Inquisiteurs  à recevoir  tous  les 
papiers  que  les  pqrens.de  Taçcusé  voudront  leur  com* 
muniquerj  Le  .conseil  avait  fondé  cetté  mesure  sur  ce 
que  cess  pièce, ^,bten  qu'inutile^  P<>ùe  le  fond  même 
du  proc^  ) .pouvaient  être  néanmoins  dé  quelque 
'isecours  pqu/:  déoouyvrir  la  vérité , soit  à l'avantage  5 soit 
pqur  la  condamnal;^n  de  l'acçusé.  ^ 

XIII.  tqinm  i53i5  le  conseildécréta  que  si  on  pré* 
sentait  à l?Inqju^ition  des  bulles  de  dispense  pour  l'usage 

4 t'  t f 4 Ÿ 

à\i  SdmrB^nito , de  la  prison  ^ ou  pour  d'autres  péni- 
tences i le  procureur  fiscal  eç  demanderait  d'office  1^ 
suppression  ÿ ?lpsi<  que  de  celles  qui  auraient  été  ob- 
.teques  par  les  et  les^petits-enfans  des  personnes 

condamnées, et  dé.clarécs  infames  par.  le  Saint-Office  ; 

* • ■ * ' ' . • . J ‘ t 

le  conseil  appuyait  sa  résolution,  relativement  à ce 

• . ' ‘ • ► ' I « 

df^rnier  cas,  sur  ce, que  rçxpérience  avait  appris  que 

' • 4 P ^ r 

les  enfans  et  le^  petits  - enfans  suivaient  toujours 
Texeinple  de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeut,  hérétiques^; 
il  ajopitait  (fat  ç’^ait  un  scandale  de  les  voir  occuper 
de^  ep^pis  ' honorifiques  ; que  . .quelques-uns  d'eux  y 
deve^nt.  condamnaient  injustement  lès  per- 

sonnes 4}u’ÙSrCrdy^ient  être  du  parti  de  leurs  ennëmis^; 
cl,  uu’un  grand  .nombre  ayant  embrassé  la  profession 

:.-A  . ,j  ; . • . . J.;  ; ■, 
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4e  médecins^  de  chirurgiens  et  d^apothicâlres,  âtâlenf 
fait  mourir  plusieurs  anciens  chrétîehd  dves  des  mé- 
dicamens  empoisonnés.  C’est  aiiisi  ^ué  lé  Conseil*  em- 
pêchait reflet  des  bulles  favôrablCs^  aux  familles  deà 
condamnés.  Mais  si  les  motifs  qu’il  alléguait  étaient 
légitimes,  pourquoi  l’inquisiteur  général  et  le  conseil 
de  la  Suprême  accordaient-ils  si  fréquemment  des 
dispenses  et  des  réhabilitations  ^ 

XlV.  Le  aa  mars  de  la  même  année  l5i)k,  le  cOh-^ 
sèil  écrivait  aux  tribunâùx  des  provinces  (^li’il  avait 
remarqué  dans  un  procès  que  Certaines  écritures 
avaient  été  rédigées  hors  des  lieux  tliKme  oii  les  faiH' 
s’étalent  passés,  d’où  il  concluait  que  cés  formalités 
¿'avaient  pas  été  remplies  dans  le  temps  convenable , 
mais  au  moment  m'énie  où  il  avait  fafià  cdihmender 
la  procédure  ; il  leur  recommandait  d’éviter  cet* 
abus,  comme  contraire  aux  instrùctiànè.  Mkis  leS 
ordres  du  conseil  ne  furent  pas  exécutés , ët  on  vif  la 
même  irrégularité  se  renouveler  et  en  produire  une 
autre  plus  dangereuse,  et  qui  eut  de  mon  temps 
des  suites  extrêmement  graves.  Afin  de  suppléer  à 
ce  qui  aurait  pu  être  omis  dans  lè  cours  des  pro- 
cédures, on  prit  le  parti  d’écrire  chaque  àcte  , dé- 
claration , témoignage  on  notification , sur  des  feuilles 
de  papier  séparées  ; comme  dans  les  tribunaux' dù 
Saint-Office  on  ne  faisait  aucun  usagé  de  papier 
timbré,  et  que  la  pagination  n’était  pas  observée  sur 
les  pièces  des  procès,  il  arrivait  qu’on  Suppritnaît', 
ou  qu'on  changeait  celles  qu’on  voulait  dérober 'à 

la  connaissance  de  l’ordinaire  diocésain  , du  ëônsetl 

' • . ' ■ • • • ■ • 

de  la  fiuprémCf  ou  de  toute  autré  partie'  iiiférèsftée. 

» ••  t * * * * 

Dans  l’a ffaire  de  l’archevêque  de  Tolède  j ’Garran'za, 
cette  manœuvre  fut  employée  paroles  inqüîsiteôrs. 


fi  î?ai  vu  mpirfuèÿ^  gçv  quelques  altestaiiop^ 
du  secrétaire,  parce  que  les  inquisiteur, s de  Madrid 
j[’ayaiqu|  demaqdé*  Us  pro^èreqt  pas  cpptre 

J 

Tacçmé;  luais  la  nature  de  V^dms  permettait  de  Iq 

^drç-  !.. 

La  circulaire  du  ii  ¡udlet  de  cette  auuée 
est  plus  remarquable , et  elle  eut  plus,  de  succès  que 
íes  précédantes*  Qn  écrivît  iaquisiteurs  des  pror 
vificea  d’adl*easer.  au  coiseil  de  la  Suprême»  d’ar 
^VOir  son  avis,  toutes,  les  sentences  prononcées  sans 
runanimilé  des  inquisiteurs.,  de  Tordînaire  et  des  con« 
nulteurs,  lors  même  qu’il  n’y  aurait  manqué  qo’uuf 
seule  voia*  Dans  la  suitCi,  U fut  ordonné  aux  inquisi** 
..teurs  de.  consulter  le  conseil  suj^  tous  les  jogemeos  qu’ils 
.auraient  & porter  et.  ie  dois  avouer,  i^ur  rbonneur.de 
celui^-^ci,  que  cette  mesure  fut  infinUnent  utile,  p^oe 
qu’en  général  ses  décisions  sont  plus  fustes  que  ceUen 
des  tribunaux  des  provinces , lorsqu’il  y a divergence 
d’opñdopiSf  le  tribunal  de  la  Suprême,  étant  eompofté 
d'un  plus  grand  JOûinbre  de  juges  plus  édiaîrés,  etqui 
ont  moins  de  rapports  directs  avec  les  accusés,  avec 
leurs  parenS' et  leurs  atms.  Pliia^urs  ibis  le  cqnscx4 
entraîné,  ppur  . ainsi  dire,  par  le  mauvais  esprit,  qoi 
dirigeait  sa  politique,  a pris  des  nlesures  générales 
contraires  au  bien  ; mais , dans  les  cas  particabecs,'  sa 
qonduUe  était  différente , et  ses  principes  recevaient 
une  sorte  de  restriction  et  d’adoucissemetnt,  lorsqu’U 
avait  à prononcer. 

. XVI.  Le  conseil  fit  preuve  du  même  apiour  pour  Jn 
justice,  lorsqu’il  ordonna,  le  4 mqrs  i536,  de  punir 
par  des  amendes  pécuniaires,  et  non  par  la  peine  du 
feu , les  copdamméa  qui  eibployaient  pour  leur  usaga 
l’or,  l’argent,  la  soie,  les  bâbits^ns  ou. les  pierres 
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ptécieuges,  quoique  cela  leur  etkt  été  défeùdu  toui 
peine  d*étre  reîaxé.  * 

XVII.  Un  deg  décretg  généraux  leg  plug  contraireg 
à regprit  de  gagessequi  aurait  dû  aninierlecongeily  fut 
celui  du  7 décembre  i53a , par  lequel  il  était  ordonné  à 
èfaaque  Inquigitiou  provinciale  de  constater  le  nombre 
et  la  qualité  des  pergonneg  condamnéeg  à différentes 
peines  dans  son  ressort^  depuis  qu^elle  avaît^été  fondée^ 
et  de  déposer  dans  les  églises  les  i^an^Behiio  qui  n’y 
étaient  pas  encore  9 sans  en  excepter  même  ceux  des 
personnes  qui  s’étaient  déclarées  et  avaient  subi  leur 
pénitence  pendant  le  terme  de’  grâce.  Cette  disposition 
fut  exécutée  avec  une  rigueur  digne  de  l’Inquisition  ; 
^n  vit  même  à Tolède  les  inquisiteurs  faire  renouveler 
les  San-Benito  que  le  temps  avait  usés  9 et  qui  étaient 
'suspendus  dans'le  cloître  de  la  cathédrale.  On  les  dbh 
tribua  dans  les  paroisSes  du  diocèse  d’où  les  condam^ 
étaient  sortis.  L’effet  de  cette  mesure  fut  de  causer 
la  ruine  et  l’extinetion  de  plusieurs  familles  9 dont  les 
^ufans  ne  trouvèrent  plus  à s’établir  d’une  manière 
^gne  de  la  considération  dont  ils  avaient  joui  dans 
Jéur  patrie  9 tant'  qp’on  avait  ignoré  que  leurs  an- 
.'cétres  avaient  été  condamnés  par  l’Inquisition,  et 
«soumis  è des  pénitences  dans  le  terme -de  grâce 9 ou 
jpunis  parades  publics.  Une  mesure  aussi 

imprudente  ne  pouvait  être  dictée  que  par«le  principe 
eripné  qU’ii  était  utile  au  ‘ Saint-Office  de  faire  voir 
combien  son  zèle  avait  été  actif,  en  exposant  ainsi  aux 
.regards  du  peuple  les  preuves  d’un  si  grand  nombre 
4e  jugemenset  de  pénitences.  Croyait ^on  ^ rendre  utile 
.'à  la  religion  par  ce  renouvellement  de  sévérité^  Pou:^- 
iraib^m  citer  un  grand  nombre  de  juifs,  de  maures  et 
ede  Jutbérieiis..  convertis  par  le  Saint-Office  P Je.  ne 
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jpease  pas  qu*U  j en  ait  eu  un  seul;  c^ux  qui 
çonyertissaient  avant  4e -subir  la  peine' de  mort  ne.  1^ 
faisaient  pas  sincèrement,  ou  n^y  avaient  été  port^ 
que  par  la  crainte.  Vit  -on  îamais  des  conversions 
réeUes  produites  par  la  force  des  ai^unsens?  Les^inqul* 
sitenrs  diropt-ils  que  Tobjet  de  leur  institut  n'est  pa^ 
de  prêcher  pour  •convertir  les  hommes  par  la  voie  du 
raisonnement,  mais  de  punir  les  coupables?  Si  telle 
est  leur  intention , pourquoi  mèlent-ii&  les  moyens  qui 
appartiennent  au  for  extérieur,  avec  peux  de  la  con-» 
science,  pour  découyrir^les  secret§  de  l'ame  du  péni- 
tent, en  lui  faisant  espérer  miséricorde  sUl  confesse 

1 

r ses  péchés  et  ceux  des  autres?  Pourquoi  ne  suivent-ils 
,pas  les  lois  ordinaires  et  la  pratique  des  autres  Juges 
criminels,  qui  n'emploient  c|ue  des  moyens  établis 
, par  les  lois  pour  constater  les  crimes?  Quel  système 
. monstrueux  que  celui  qui  embrasse  comme  bons  tous 
. les  moyens  propres  à compromettre  le  sort,  des- accu- 
sés, et  qui  n’admet  aucun  de  ceux  qui  pourraient 
. confondre  la  calomnie  ou  l'ignorance qui  ont  si  sou- 
vent pour  auxiliaires  le  fanatisme  et  la  superstitioq! 
Le  conseil  de  l'InquisUion  reconnut  lui-même^  quo,i- 
qu’un^  peu  tard,  l'injustice  du  San-Benito  à l'égard 
de  ceux  qui  avaient  subi  des  pénitences , après  avqîr 
abjuré  volontairement  pendant  le  terme  de  grâce  $ 

. puisqu'il  révoqua  sa  propre  loi  sept  ans, après,  c'est- 
, à-dire  le  i5  novembre  iSSp  ; mais  In  mal^t^t  déjà  ter- 
rible, à cause  de  la  curiosité»  qui  a?ai^  porté  up  ^rapd 
. nombre 4e. personnes  à lire  et  à cppier  les  inscriptions 
des  dans  les  églises.  . » . \ ^ 

XVHL  Je  ne  m’arrêterai  point  à faire 'Vhistoire:*<}cs 
' dénaêlés  -et.des.aUcrcations  qui,  sous  le  ministère -de 
. ..  {torique  I divisèrent  rinquisiliou  . et  les  diiférenles 
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ÉQtorités  civlléè;»  ihàlgf^  lés  lélS)  les  brddntianées  ét 

les  autres  ttioyeiiis*erti{»ioyéspk>ar  les  prévenir. 

dit  qu^elles  ne  cessèrent  point  pendant  trois  sfèclés  et 

plus  qu^a  duré  rinquintibn.  Je  né  ddis  ^pôtirtaiit  pàis 

onlettre  de  parler  ici  de  Tentreprise  scandaléuse  du 

. • * * « 
conseil  de  la  Supi^ine,  qui  bsa  condamner , en  i53i , 

le  président  delà  cour  royale  d’appelde  Mayorquie  à 

demander  pardon  au  Saint- oMee , à assister  ( pour 

I . * . 

pénitence)  à lamésse,  ün  cîèi^eàla'màin,  et  àrece^ 
Voir  rabsolutîon  des  censures  ^ poiir  avoir  défendu 
la  juridiction  du  tribunal  criminel  dans  tèie  áflPairb 
de  plusieurs  àcciisés  ^ au  nombre  desquels  Se  troirvaft 
un  certain  Gabriel  Nebel,  domestique  de  l’huissier  de 
Tlnquisitiôn.  Gomthent  CbaHes-QuInt  tOüiTrâil-U  de 
scandale? 

' ^ * • 

XIX.  Je  ne  suis  pas  étonné  de  voir  le  ÿàpe  ne 
* prendre  aucune  ' mesúre  cdñtre  les  inquisiteurs  pour 
le  mépris  quMl  faisaient  ^ de  scs 'bulles,  'parce  que  la 
cour  de  Rome  avait  déjà  reçu  le  prix  de  leur  expédî- 
' tion , et  qu’elle  n’étàît,  guère  portée  à sMiiquiéter  de  ce 

qui  pouvait  compromettre  sa  dignité;  d’aillenrs^ 

♦ • * » ♦ < 

d’autoès  intérêts  se  mêlaient  à ceüx  dont  je  parle ^ 
et  les  uns  compensàient  les  autres.  C’est  aiñsi  qàe 
Clément  VII  ( mécontent  de  ce-  que  les  inquisiteurs 
< de  Saragosse  s’étalent  emparés  de  la  connaissance 
d’un  procès  sur  la  succession  des  biens  de  l’arché- 
vêque  D.  Jean  d’Aragon,  au  préjudice  du  collec- 
teur dit  Saint-Siège,  sous  prétexté  que  l’îiiquisîtéur 
Tristan  Calbete  en  était  héritier  en  vertu  d’un  fidéi- 
commis]  écrivit  au  cardinal  Manrique,  le  i8  février 
i55i,  d’ordonner  sans  délai  la  répàration  de  ce  dom- 
mage. Le  pbpe  lui  rappelait  les  droits  qu’il  avait  àc- 
quis  à la  soumission  des  inquisHeurs,  par  rempreaae^ 


/ 
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ment  qu^il  avait  mh  à leur  accorder  tout  ce  ipi^Oe 
avaient  demandé. 

XX.  Ce  qui  jirpivale  aS  Ramier  1 553,  est  encore 
plus  singulier.  Le  pape  écrivit  au  méfne  grand  inqui- 
siteur Manrique  qu*il  avait  appris  que  Claude  4)ey, 
négooiapt , sou  coiOpatriote , était  détenu  dans  les  pri- 
sons secrètes  de  rinquiaition  des  îles  Canaries»  et 
qu*il  en  avait  été  extrêmement  surpris,  parce  qu*il  n*y 
avait  jamais  eu  dlhérétique  dans  la  ville  de  Florence; 
qull  espérait  que  Manrique  le  ferait  transférer  en  Es- 
pagne,  pour  connaître  par  lut-mème  des  motifs  de  son 
arrestation  ; >et  il  lè  priait  (si  cette  affaire  était  peu  ' 
impoi^aiile  ) de  la  laisser  tomber  dansFoubU.  Le  pape 

assurait  Manrique  qu*il  attacherait  à cette  eompl^- 

> 

sance  tout  Je  prix  d'un  serviceimportant.  Ici,  on  pept 
du  moins  applaudir  à Fintérét  que  le  pape  jtémoi^iaît 
pour  un 4e  ses  compatriotes;  mats  cette  sollicitude 
eût  ^té  encore  plus  digne  dJéloge,  si  elle  se  f¿ílt 
étendue  à tous  lee  autres  accusés  qui  étaient  sans  pro* 
laction , et  dont  il  se  disait  le  père  commun. 
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CBAPITBE  XV. 

• Procès  intet^téi  pa/r  V Inquisition  contre  les 
sorciers  J magiciens ^ enchanteurs,  nécv»~ 
mancienSj,  et  aiitres. 

AETICIE  PEEMIEH. 

..  • 
f 

Sôrcier^  dcNavarre,  de  Biscaye  et  Arrayan. 

I.  So^s  le  miniitève  de  rinquisiteur  génjécal  .D.  Al- 
}>hoDse  Manrique,  l’Inquisition  eut  à s’occuper  d’un 

^ - grand  nombre  d’affaires  de  son  ressort , et  patticuUë- 

' renient  de  ceHes  de  la  secte  des  sorciers,  dont  je  ne 
' puis  me  dispenser  de  parler  icit 

II.  Le  pape  Adrien  VI  (qui  avait  été  inquisUeutx gé- 
néral en  Espagne)  avait  fait  publier,  le  oo  juillet  ^523, 
une'  bulle  dans  laquelle  il  disait  que  du  temps  de.$on 

, prédécesseur  Jules  11  y c’est-à-dire , depuis  i5o3  jus- 
qu’en i5i3,  on  avait  découvert  en  Lombardie  une  secte 
extrêmement  nombreuse , dont  les  partisans  abjuraient 
la  foi  chrétienne  en  foulant  aux  pieds  et  en  outra- 
geant la  croix  ; en  abusant  des  sacremens  et  des  céré- 
monies qui  les  acompagnent,^et  surtout  de  l’eucha- 
ristie. Ces  sectaires  reconnaissaient  le  diable  pour  leur 
maître  et  leur  patron  ; ils  lui  promettaient  obéissance 
et  lui  rendaient  un  culte  particulier.  Ils  envoyaient 
des  maladies  aux  animaux  , et  nuisaient  aux  fruits  de 
la  terre  par  leurs  en  chántemeos , leurs  sortilèges , et 
par  d’aùtres  superstitions  criminelles.  Soumis  à l’em- 
pire du  démon , ils  commettaient,  à son  instigation , 
un  très- grand  nombre  fl’autres  crimes.  Un  inquisiteur 
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•aÿant  entiepii^^  ies  faire  arrêter  et  de  tes-  iliéUre  en 
■îagement,  les  juges  ecclésiastiqaes  et  les  juges  séeo^ 
liera  ordinaires  s’y  étaient  opposés  » ee  qui  avait  en- 
gagé le  pape  Jules  II  à déclarer  que  la  connaissance 
de  ces  sortes  de  délits  devait  .appartenir  à rinquisl- 
tion,  comme  celles.de  toutes  les  autres  hérésies.  En 
4}onséquence,  Adrien  ¥1  rappelait  aux  différentes,  lo'- 
qnisitions,  leurs  droits  à oet  égard ^ et  ks  devoirs 
qu’elles  avaient  à remplir* 

111.  On  n’avait  pa& besoin  de  cette  bulle  en  Espagne, 
puisque  les  inquisiteurs  d’Aragon  prenaient  connais* 
'«anee  de  tout  ce  qui  concernait  la  magie,  la  sorcel- 
Jetie,  la  nécrconaoçie  et  les  autres  superstitions,  de* 
*puis  le  pontificat  de  Jean  XXII;  et  c’est  pour  cela 
.que  les  Aragonais  demandèrent  à Ferdinand  ¥ (pen- 
dant l’assemblée  des  Cortès  de  Manzon , de  l’année  1 5 1 $) 
•que  daas.>toutes  les  .causes  entreprises  pour  crime  de 
nécromancie , les  pouvoirs  des  inquisiteurs  fussent  res- 
treints aux  cas  déterminés  par  la  bulle  Super  iUim 
•spécula  du  pape  Jean  XXII. 

1¥.  Les  adorateürô  du  démon  sont  aussi  anciens 
. dans  le  monde,  que.l’opinion  des  philosophes  qui  ont 
* supposé  l’existence  de  deux  principes  étemels  des 
' choses , opposés  l’on . à 1 ’autre , et  occupés  à conserver 
et  à gouverner  l’univers  ; l’un,  principe  du  bien , que 
•les  Perses  reconnaissaient  sous  le  nom  á^^Oromazeí 
‘ Vautre , principe  du  mal,  ou  A rímeme.  Les  athées 
' modernes  reprochent  àux  chrétiens'  de  jreifdre  un  culte 
•à  ces  deux  divinités  ; à la  première , que  nous  appe- 
lions Dieu,  pour  obtenir  du  bien;  et  à l’autre*,  que 
nous  nommons  le  Dia6ie,  le  Démon,  Satan  ou  Lif- 
^ cifér,  afin  que  • nous  ne  fassions  aucun  mal  ; ils  ajoii* 
- tent  que  quoique  nous  refusions,  dans  notre  théologie 
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•itpëculsitive , la  jnatare  et  la  •puistancé  <Uvqie  à la  dar«-> 
«1ère  9 tieiis  l'adovon»  AéaBinoifis  cSi  eSkif  eopeour 
*rant  par  des^mivref  particulièsea  la  crainte  ipi*elle 
iims  in^ipe.  (La  deelniie  des  deux  peincipes  une  Ibia 
inlrodoUe  dans  le  monde , il  s^esi  tremé  dam  tona 
Jes  temps  des  bommes  perrérs4|iii  ont  a^ové  ie 
'mon/  fnais^il^'St  eattèvemoni  laux  que  les  eath^kpiea 
raient  Jamais  £alt  y .puisque  tous  seoonnaisseat  spqe 
c^est  une  hérésie  de  croire  et  de  professer  que  le 
'«non  est  égal  à l>teu  et  qu’il  a eu  part  à . la  QEéaliois 
du  monde. 

T.  Il  ne  me  parait  pas  moins  absurde  de  soppoder 
que  ceux  de  ces  hommes  qui  forent  découverts  m 
Iqmbardie  sous  Jules  11^  emeent  embraSiié  içe  semlr»^ 
ment  y ma%ré  le  témoiffoage  des  inquisiteuss  qui 
rassuraient , parce  qu’il  est  facile  de  se  tromper  dan« 
celte  matière  ÿ et  que  souvent  ces  préleOdas  adoeai-^ 
leurs  du  démon  ne  sont  que  des  çens  d’une  .mauvaise 
vie^  dont  le  crime  se  borne  aux  pratiques  supersil^ 
lieuses  qu’on  a reprochées  aux  sorciers  » aux  ntogi* 
ciens  et  aux  enehanteurs  ^ à qui  je  suîs.bieir  éloigné 
, d^attvilmer  les  aetions  que  le  peuple  leur  reproché  > 
quoique  les  témoins  aient  osé  quelquefois  les  attester^ 

• et  queles  accusés  les  aient  gavent  avouées  devant  l’In- 
quisltioii.  La  saine  raison  prescrit  de  sex  tenir  eu  garde 
contre  les  erreurs  qui  environnent  un  pareil  sujet;  car 
il  me  Semble  que  les  premières  dupes  danaune  afiaife 
de  sprcelie^,  ce  sont  les  sorciers,  et  les  ms^icieus^ 

- eux  <•  mêmes;  on.  ne  doit  donc  pas. être  surpris  qi|o 
d’autres  y soient  trompés.  Quelquesfuns  de  ces  jon^ 
glcurs  ne  sont  pas  diq>es  de  L’illusion^ mais»  comcnc 
' ieup  but  èst  d’en. imposer»  ils  feignent  d’exécuter ^ diC 
qoiveide  cojwalUre  ce  qu’ils  ne  -pratiquent  ^ ne  voiept. 
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lii  ne  eontmisftenL e^ùt 
uieMiÿe  que  les  lunËères  enlfalt  4ê8  projjcès  den&le. 
tneiide  9 ün  y a vu  dîminuerie  nombre  de  cescharia** 
«tans  ; en  serte'  qu'anjourd-hut  pofsenne  » mèmepanni 
le*  peuple  ^ n’afoute  ftn  à leurs<iables.  On  peut  reonar» 
qtter  que  ces  prétendus  a^ns  du  diable  ont  été  bien 
-pins  communs  parmi  lesfemmesque  chez  les  hontmes ; " 
et'oetn  ne  doit  pas  surprendre  9 si  Ton  fait  attention  à 
tout  ce  t|[i!ie  peut  produire  la  faiblesse  de  leur  sexe;  ye 
* fierai' ren^arquer  aussi  que  cette  disposition  est  encore 
plus  cemdfiune  chez  les  femmes  vieHles9  laides,  pau- 
Vres  9 et  de  la  dernière  classe  du  peuple,  comme  sUl 
répugnait  au  démon  d’aroir  affaire  à de  jeunes  créa- 
‘ tures  intéressantes  par  leur  aaissaaee , leur  ftnrtuae 
^etleur  béauté. 

¥1.  QooiquHlen  soit , il  parait  que  rinquisilion  de 
Calahorra  ht  brûler  plus  de  trente  femmes  comme 
sorcières  et  magiciennes  : cette  exécution  eut  lieu  en 
i5o;.  'En  iSsy  on  découvrit  dans  la  Navarre  un 
grand  nombré  de  femmes  qui  se  livraient  aux  prati- 
ques de  là  sorcellefie^  D.  Prudent  de  .Sandoval, 
moine  bénédictin,  évêque  de  Toi,  et  ensuite  de  Pam- 
pelone , raconte,  dans  son  HistoiredtChaTÎesrQuint, 
que  deux  filles , Pune  de  onze  ans  et  l’autre  de  neuf  4 
s^accusèrent  elles-mêmes  comme  sorcières  devant 
les  membres  du  conseil  royal  de- Navarre  : elles  avouè- 
rent. qu’elles  s’étalent  fait  recevoir  dans  la  secte  des 
- Jurgmnnsj  ó(*e8t-^á*dire  des  sorciers,  et  s’engagèrent 
à découvrir  tontes  les  femmes  qui  en  étaient  si  l’on 
consentait  à leur  faire  grâce.  Les  juges  Payant  promis, 
ces  deux  eüfans  déclarèrent  qu’en  voyant  Pœil  gauche 
d’une  personne , elles  pourraient  dire  si  elle  élaîl 
sorcière  oir  ñon  ; elles  indiquèrent  l’endroit  où  l'on 
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devait  trouvei^*iiB  gtmd  nqnibTede  ces  ieminet»  et 
oCi  elles  teoaknt  leura  aaiein^lées.  Le  conseil  cbai^ea 
«D  commissaire  de  æ transporter  sur  les  lieux  avec 
ces  deux,  petits  enfafius»escorté  de  cîiM{uante  cavaliers.  En 
arrivant  à chaque  bourg  ou  village»  il  devait  y faire 
;enfemier  les  deux  jeunes  fillea  dans  deux  maisons  sé- 
parées  » s’informer  auprès  des  magistrats  s’il  y avait 
des  personnes  suspectes  de  magie»  lesfidre  conduiKe 
dans  çes  maiscms»  et  lea  présenter  aux  deux  eafans^ 

« afin  de  faire  répxeutre  du  moyen  qu’eUea  avaient  ' 
• indiqué.  11  résulte  de  Texpérienoe  que  oeUes  de  ces 
femmes  qui  avakut  été  signalées  par  les.  deux  filles 
' comme  sorcières , l’étaient  réellement  ; iorstpi’elles  se 
‘ virent  en  prison  > elles  dédarèreot  qu’elles  étaient  pins 
de  cent  cinquante  ; que  lorsqu’une  femme  se  préseq* 

' tai^  pour  être  reçue  dans  leur  société  » on  lui  donnait» 

' tà  elle  était  nubile»  on  ^une  homme  bien  lait  et  ro« 
buste»  avec  qui  elle  avait  un  Gosnmerce  cbarnei.  On 
lui  faisait  renier  Jésus- Christ  et  sa  religion*  Le  Jour 
- où  cette  cérénAOuie  avait  lieu,  ou  voyait  paraître  au 
milieu  d'un . cercle  un  bouc  tout  noir  » quL  en  faisait 
, plusieurs  fois  le  tour;  à peine  avait-il  fait  entendre  sa 
voix  rauque,  qoe  tputesles  sorcières accouraient.et  se 
mettaient  à danser  à ce  In-uit  semblable  au  son  d’une 
trompette;  elles  venaient  toutes  baiser  le  bouc  au 
fondement»  et  faisaient  ensuite  un  repas  avec  du 
pain  » du  vin  et  du  fromage.  Lorsque  le  festin  était 
fini  » chaque  sorcière  chevauchait  avec  son  voisin  » 
métamorphosé  en  bouc,  et  après  s’étra  frotté 4e  corps 
. avec  des  excrémens  de  crapaud»  d’un  corbeau  et  de 
. . plusieurs  reptiles  » elles  s’envolaient  dans  les  aîn  » 
.pour  se  rendre  aux  lieux  où  elles  voulaient  fai^e 
du  mal.  D’après  leur  propre  confession  » elles  avaient 
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lût  périr  parle  pdison  trois  ou  quatre  parsoniiies»  ,poUt) 
obéir  aax  ordres  de  Satan  ^ qui  les  introduisait  dans  lef 
maisons  en  leur  ouvrant  les  portes  et  les  fenélreê  # 
qu*il  avait  soin  de  refernier  lorsque  lè  maléfice  avatl 
eu  son  effet.  Elles  aiaient  des  aaseinblées  géoértdesla 
nuit  avant  Pâques  et  les  grandes  fêles  de  Tannée^eÀ 
dies  faisaient  un  grand  nombre  de  choses  contraires  k 
rhônnéteté  et  à ia  religion.  Lérsqu^élles  assistaiefit  'h 
' la  messe  5 elles  voyaient  l’hostie  noire  ; mais  si  ellea 
avaient  envie  de  renoncer  à leiirs  pratiques,  diabolir» 

ques  9 elle  leur  paraissait  daos  sa  couleur  naturelle» 

\ 

YIL  L’historien  dmit  \é  rapporte  le. récit  ajoute  què 
le  commissaire  Voulant  s’assurer  de  la  vérité  des  fafta 
par  sa  propre  expérience  9 fit  venir  une  vieilie  sorcière  ^ ^ 
lui  promit  sa  grâce  9 à eondüioti.qn’eile  ferait  devaMKt 
lui  toutes  ses  opérations  de  sorcellerie  yetlui  promît  de 
s’échapper  pendant  son  travail  9 si  elle  en  avait  le  pou- 
voir. La  vieille  ayant  accepté  la  propqsition  ^ demanda 
la  boîte  d’onguent  qu'on  avait 'trèuvée  ! sur  die,  et 
monta  avec  le  commissaire  dans  une. tour,'  où>el)e  sv 
plaça  avec  lui  devant  une  fenêtre.  EMe  oammença^  à 
la' vue  d’un  grand  noihbre  de  persoaises  ‘9  paf  se.mett* 
ire  de  son  onguent  dans  la  panmada>la  main  gaoshei^ 
au  poignet  y au  nœud  du  coude  9 scrus*  lé  bras.y  dans 
l’aine  et  au  côté  gauche;  ensuite  9.  elle  dit  9 d’une  vnik 
très-forte  : ? toosieS  spedtateurs  entendirent 

dansdeS  alrs  uné  voit  qui  répotidtLain;  mô  tvwici  T 
la  femme  alors  se  mit  à descendre  le  long  de  la  tour , 
la  tête  en  ihu>9  sê'^rvaiie  desdes  pieds  et  de« jses 
mains  9. à la  m^lèrç  lézards;  avivée  au  milieu  de 

la  hauteur9  elle  prit  son  vol  danS)rfiç,,^eyaptrle%,it%* 
fistans,  qui  ne  ce;»sèrent,de4 la  mir ^que  lorsqa’elhi 
eut  dépassé  l’horizon.  Dans  l’étonneiMilt  où.teÿroK 


dtgè  avait  plongé  toiil  le  monde  ^ te  cdiui|issidOe  fil 
publier  qu’il  aoooederait  une  somme  d’argent  consi*« 
dératde  á quiconque  lui  ramènerait  la  soreière.  On  la 
lui  présenta  au  bout  de  deux  jours,  qu’ettefut  arrêtée 
par  des  beigers.  Le  commissaire»lui  demanda  pour**! 
quoi  elle  n’avait  pas  v^é  assez  loin  pour  échappeit 
à ceux  qui  la  cherchaient  ; à quoi  elle  répondu  que 
ion  maître  n’avait  voulu  la  < tran^orter  qu’à  la  dts<r 
tance  de  trois  lieùes , et  qu’il  l’avait  httsaée  dans  le  ' 
champ  où  les  bergers  l’avaient  rencontrée  (i). 

VIII.  Le  juge  ordinaire  ayant  pronqncé  Sur  l’aflËiird 
des  ccut  cinquante  sorcières , etles  fureo't  livrées  à 
l’Inquiéltion  d’Estella;  et  ni  l’onguent  ni  le  diable. n# 
purènt  leur  donner  des  ailes  pour  éviter  le  chàti*« 
suent  (s)  de  deux  cents  coups  de  fouet  et  de  pliimeuré 
années  de  prison  qu’on  leur  fit  subir. 

IX.  Quelque  grave  que  soit  l’aotorilé  de  l’évéqUe 
de  Fampelunë,  je  ne  croirai  jamais  à . ce  miiuvemetil 
de  la  magicienne  le  long  d*une  tour,  ni. à son  vol  à 
perte  de  vue  dans  l’esfâce.  Je  conviens  qis’ü  y a eu 
un  très  - grand  nombre  de  procès  .qù  les  personnes 
airétées  pour  cette  espèce  de  crime  ont  avoué  qu’elles, 
avaient  exécuté 'de  ces  vols,  et  des  choses  encore  plus 
surprenantes  ; mais  je  crois  fermement  que  leur  raison 
était  idiénée  par  la  force  même  de  nUusson , H qiiè 
ce  désordre  mental  prêtait  de  la  réolilé  aux  tableaut 
qui'  venaient  se  dessiner  dans  leur  imagination  fan- 

é O).  Sondoval  ; M¿9¡oi/¡e  de  OHp:Í99\,K»  Jiv.  i6,  % i0. 

(d)  L*lnquisitioii  d'Estella  subsista  jusqu’au  temps  où 
"tonte  la  Navarre  fut  soumise  à la  juridiction  de  celle 
-de  Calahorra  ; dans' la  suite,  ce  dernier  Uibunal  fut 
-usnpsféré  ùXogroguo, 
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fatigue  ; trilile  aoodilîM  Ae  Phooimey  d«ai  la  tamlA 
dénature  les  faits  attx  dépeiis  de  saa  refioe^  et  Crou>vc»< 
Éctoins  de  mal  dana  la  pcdne  du  martjée  que  dan» 
rhumble  atea  de  SW  erreurs  1 

X.  Les  déUts  dont  je  vient,  de  paiter  se 
plièrent  k tel  point  dans  la  province  de  Üse^^  qti» 
Charles  ¥ Ait  ohl^é  d’ÿ  porter  remède*  Iñersuadé  avee 
raison  que  l’i^oranice  où  les  mtoirtm  de  la  ndi|^ois 
laissaient  les  peuples  ^ en  était  une  des  'principades 
cotises  9 ü écrivit  dané  le  mois  de  déoenihro  i$a^  à 
révéque  de  CalalK}m.et  aux  previneiasnc  des  rdSgiea' 
domlaîcaitis,  et  deffiadctscalns,  de  choisir  dans  leuia 
cemmunaütés  lUi  grand  nocabre'  d'hatnles  prédica4 
leurs  -9  pour  easeigiwsr  aux  peuples  la  doctrine  cktérf 
AeMe  et  le»  dogmqs  de  la  reli^oo  ssn*  celte  aia« 
tiére*  Mais,  où  a«unàt*'0«i  pu  trouver  des  aasnishci 
de  l^aii^ile  ce  état  de  prouver  aux  écrits  opédiiiee 

avait  qu^ükiiBlon  dans  les  oeuvres  des  sbucîccsP 
Ceux  qui  frétaient  acquis  la  répntatioa  de  savaass 
êrejalent  eux-méineSÿ  comae  les  enchanteucs^  k la  . 
rèaUlë  de  tous  ces  efists  imaginaires. 

XI.  Cependant  F.  Martin  de  Casbigtiaga,  moine 
frani^àln  9 cottqNJsa  dans  ce  teinps^4à  un  tivseen  la»- 
g;ae  espagnole  intitulé  : Traité  mr  les  supersUtim» 
et  êee  enchênitemmê.  J^ai  In  eet  ouvrage , et  Tavoiae 
que  ( Si  lion  en  retranche  quelques  asMcles  oài  Ta» 
teur  se  lâéntre  trop  crédule  ) il  me  semble  qu'il  ss^ 
Vait  difficile  J même  aujourd'hui)  d'écrire  avec  plus  dp 
modération,  de  discertietneiit  ef  de  sagesm.'  L^évèque 
de  Calaho^a,  <D.  Alphonse  de  €asiltta,  ayant)  lu  ce 
traité,  le  fit  kUpritner  sous  Aurmat  in-4^,  et  l'adressa 
‘aux  curés  dB  sOn  diocèse  avec  ono  InMraclItmi  pa»< 
iterale  le  a)  jiiMêt  iSag.  il  j d^il  ^ quei'Csp:i9ne, 
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9 >aTaitma(Di|ùé.ruiqii’alor»d’ua  ouvrage  de  ce  gendre  y; 
vv.dont  rimportauce  ne  pouvait  être  contestée  ^ si.oUi 
Y. faisait  réflexion:  que  plusieurs  ecclésiastiques  el^ 
» d’autres  personnes  de  mérite  avaient  été  mises  en 
9 ' jugem^t  et  condamnées  à diverses  pénitences  par 
tribunal  de  Flnquisition^  pour  n’avoir  pas  été> 
s suflisa mirent  éclairées  sur  la  màt£ëre  des  supers*: 
9 fUtons  i à . l’égard  de  laquelle  les  bommes  les  plus 

( 

• savans  n’étâient  pas  d’accord.  » 

XII4  En  ^el , on  se  souvient  encore,  dam  le  dki^. 

/ 

cèse  de  CalaLhorca , du  curé  de  Bargoaa,*  village  voisin 
de  Vianf.  Parmi.leS  cboSes  extraofrdinaires  de  son  his^ 
toire,  on  raconte.  qué<  pendant  qu’il  se  livrait  aw 
plus  grandes  opérations  de  la  soreelterie,  dans  le  pajfs 
de  Rio|a  et  de  Navarre  ^ il  lui  prit  envie,  d^exéc4^r 
de  grands  voyages  en  peu  de  minutes.;  cpi’il'vit  les 
fameuses  guerres  de  Ferdinand  V en  Italie , plusieurs 
de  ceUes  de  ChariesT,  et  qu’il  ne  manqua  jamais  4"an-^ 
Doncer  à LogrOgno  et  à Viana  les.victoireSqui  vensl^t 
d’ètre  remportées,  le  même  jour  ou  la-veille  ; ce  q^H 
était  toujours  confirmé  par.  les  Rapports  et  les  dépé** 
€bes  des  courriers.  On  ajouté' qu’il  trempa  un  jpur 
son  démon  pouk*  sauver  la  vie  au. pape  Alexandre  Yl  | 
ou  & Jules  II.  Suivant  les  mémôires  particulierSv  kté-- 
dits  de  sa  vie  , le  pape*  entretenait  * un  comnaereé 
scandaleux  avec  une  dame  doutée  • mari  ocevipaU 
un  emploi.; considérable  auprès  de  lui , .et.  n’osait, 
par  conséquent,  se  plaindre  ouvertement,  ôutrç 
•y  avait  p^rmi  les  tardinaux  et  les  évêques  des  pap 
rens  de  sa  femme  et  de  -sa  propre  iapaUle  ; mais  il 
n’en  conservait  pas  moins  le  désir  de  venger  so.n  ho«^ 
neur , et  il  forma  avec  un-certain 'noD9d>nc¡  d’^a^fidés  un 
complot  contre  la  vie  .du  paq>e*  Le:  digide  apprit  au  gi^ 
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\ , 

que  le  pape  mourrait  cette  niiit  mème  cTuüë'tnôrt 

violente  « he  prêtre  prend  la  résohltion  d^enipéchet 
cet  attentat)  èl  sans  en  ríen  dire  h sou  esprit  fàthi^- 
lier)  il  lui  propose  de  le  transporter  à Rome  pour  j 
entendre  l’annonce  dé  cette  mort,  assister  aux  funé* 
railles  du  pape  ^ et  être  témoin  , de  ce  qu^on  dira 
de  la  conspiration.  11  arrive  avec  son  démon  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien , et  se  rend  en  per« 
sonne  au  palais  pontifical , où , après  bien  des  diffi- 
cultés ) il  parvient  à se  faire  introduire  auprès  du  pape  ^ 
comme  instruit  de  choses  tres-urgentes  qu’il  ne  peut 
révéler  qu’à  lui -même.  11  raconte  au  pape  tout  cê 
qui  s’est  passé  entre  lui  et  le  diablè , et  obtient  pour 
récompense  l’absolution  des  censures  qu’il  a encou- 
rues ^ après  avoir  promis  de  rompre  pour  jamais  tout 
commerce  avec  le  démon.  Le  curé  de  Barÿota  fut  en- 
suite miS)  pour  la  forme  seulement , entre  les  mains 
des  inquisiteurs  de  l»ogrogno,  qui  l'acquittèrent  et  lé 
firent  mettre  eu  liberté.  Credat  Sudœus  Apcita. 

XllI.  L’Inquisition  de  Saragosse  jugea  aussi  plu- 
sieurs sorcières  qui  avaient  fait  partie  de  l’association 
de  celles  de  Navarre,  ou  qui  avaient  été  envoyées  en 
Aragon  pour  y faire  des  disciples.  Elles  furent  con- 
vaincues de  magie  et  de  sorcellerie.  Je  n’aî  pas  besoin 
de  dire  que  les  inquisiteurs  s’en  rapportèrent  à de  sim- 
ples bruits  et  aux  dépositions  de  témoins  qui  n’avaient 
point  vu  les  sorcières,  mais  seulement  ènteiidu  par- 
ler de  leurs  opérations  $ leurs  aveux  ne  répondirent  * 
nullement  à l’attente  des  juges , qui  de  leur  côté  so 
gardèrent  bien  de  les  croire  véritablement  repentantes  ^ 
leur  jugemient  définitif  fut  prononcé  en  i556.  Lés  iti 
quisiteurs  , l’ordinaire  et  le#  consulîeurs  qui  s’étaient 
réunis,  pe  furent  point  d’accord.  Le  plus  grand  uom- 
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pre  yo^4.  pour  la  mort  dey  sorcî^m  $ lof  autres  «pîiiè^ 
reot  pour  la  réçoncüiattoa  et  la  prison  perpétuelle. 
Pans  oette  dlversUé  d'opintony,  qu’avast-QP  h faire f si 
çe  n’est  d’envqyer  les  piè^  du  procès  au  conseil  de  ' 
la  Suf^^rnCf  et  d’aUendre»  son  avis  s adn  de  se  cm- 
former  aux  usages  et  à ce  qui  était  prescrit  par  les 
jCion^titutioas  ? U ais  cette  tnarçhe  ne  pppvait  cpnve? 
^ aua  tribunaux  des  provinces  qpî  setitaiont  com^ 
l^ien  U leur  importait  de  disposier  en  Hiattres  absolus 
de  la  vie  > de  Tbonneur  et  de  la  fprtupe  des  bqnunes»  ^ 
Ainsi  l’avis  de  la  cruelle  majorité  l’empprta  pour  le 
trioinpbe  dô.  ¿a  compassion  ick  domom  du 

JSainUO.  j]^cci  la  minorité  renonça  h opinioii  par 
ég^rd  pour  celle  du  grand  npn^bre , en  SQitte  que  la  peine 
de  la  relaxation  fut  prononcée  rnnaoimHé»  sans 
qu’on  eût  reippU  aucune  des  formalités  qu’il  eût  fallu 
observer  en  pareil  ça^  par  respect  pour  les  ordonnan- 
ces. Les  malheureuses  femmes  périrent  au  milieu  des 
flammes.  Le  conseil  de  la  Suprême,  en  fut  informé 
par  un  de  ses  nxembres  qui  venait  do  l’apprçndre  de 
l’un  des  inquisiteurs,  de  Saragosse  : mécontent  d’une 
violation  aussi  formelle  des  statuts  du  Saint-Ofüce  9 
.il  adressa  9 le  25  mars  i'5569  à fous  les  tribunaux  5 une 
circulaire  dans  laquelle  il  disait  qcu.^  le  tribunal  de 
Saràgosse  avait  manqué  à son  devoir  9 pui^u’après 
avoir  constaté  la  différence  d’opinions  de  scs  mem- 
bres r U avait  omis  de  prendre  l’avis  du.  conseil , et 
avait  employé  « pour  obtenir  l’unanimité  9 la  voix  des 
insinuations  auprès  des  juges  dissident.  AJalbeureu- 
sement  ces  plaintes  et  le  . décret  formel  qui  rappelait 
aux  tribunaux  subalternes  les  formalités  qu’ils  avaient 
A remplir  9 ne  rendirent  point  la  . Vie  aux  victimes  9 et 
les  inquisiteurs  durent  s’applaudir  d’avoir  si  utilement 


/ 


(5.  ) 

eoDsèiUé  à \0l  miQorité  de  r^oncer  ^ %on  o^mioq  > 

^ lui  Avoir  fait  donner  Tejçeinfiile  de  la  fnue^tie 
faiblesse* 

XJV.  On  a vu  que  le  conseil  ( dans  la  ré^nse 
fit, de  I?  juin  i557,  à une  consultation  du  tribunal  de 
Tolède  ) déclara  que  sHl  n’était  pas  prouvé  qu^U  y eût 
ou  un  pacte  hérétique  avec  le  démon  , les  accusée 
jdevalent  ètde  renvoyés  à la  iuridlption  ordinaire»  Un 
pareil  ças  ne  s’est  jamais  présenté , parce  «|ua  les  iqr 
quisiteurs  ont  toujours  supposé  que  ce  pacte  avajt 
existé  plus  ou  moins  implicitement  avec  le  démon  , |l 
qui  les  coupables  avaient  adressé  leurs  adorations , en 
le  reconnaissant  poisr  leur  Seigneur  et  leiu:  maUrc.^ 
en  même  temps  qu’ils  renonçaient  è Jésus<<Chriaf» 

XV.  L’évènement  que  je  viens  d’écrire  m'ep 
rappelle  un  autre  aveç  lequel  il  a le  rapport  le  plus 
Intime , et  que  je  raconterai  ici  comme  à sa  plane., 
quoiqu’il  f(oU,arriyé  à Madrid  à une  époque  beaucoup 
moins  ancienne , quelque  temps  avant  que  je  fusse 
appelé  à la  place  de  secrétaire  du  Saint-Oifiee<.  Un 
artisan  fut  arrêté  pour  avoir  dit  dans  qi\elques  enU'e^ 
tiens  qu’il  n’y  avait  ni  démons,  ni  diables,  ni  aucune 
autre  espèce  d’esprits  infernaux  capables  de  so  rendre 
maîtres  des  ames  humaines.  Il  avoua  dans  la  pre- 
mière audience  tout  ce  qui  lui  était  imputé , en  ajoii- 
tant  qu’il  en  était  alors  persuadé,  pour  les  raisons 
qu’il  exposa;  et  il  déclara  qu’il  était  prêt  à dé- 
tester de  bonne  foi  son  erreur,  à eh  recevoir  l’absolu- 

f 

4ion , et  à faire  la  pénitence  qui  lui  serait  imposée. 
« J’avais  éprouvé  ( cfit<^  il  en  se  justifiant  ) un  si  grand 
» nombre  de  malhfurs  dans  ma  personne.,  ia- 
» mille , mes  biens  et  mes  affaires , que  j’en  pefdjs 
.»  patlencq,,.  et  que,  dans  un  mpmeuV^o  désespoir, 
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» j ^appelai  le  diable  à mon  secours  dans  l’embarras 
« où  je  me  trouvais  et  aûn  qu’il  me  vengeât  de  quel- 
» ques  personnes  qui  m’avaient  offensé  ; je  lui  ofifris 
» eil  retour  ma  personne  ef  mon  ame  ; jé  renouvelai 
» plusieurs  fois 9 en  quelques  jours,  mon  invocation, 
» mais  inutilement  ; car  le  diable  ne  vint  point.  Jë 
» m’adressai  à un  homme  pauvrè  et  qui  passait  pour 
'n  sorcier  ; je  lui  fís  part  de  ma  situation  : il  me 
» dit  qu’il  me  conduirait  chez  ünè  femme  qu’il  nie 
» vanta  comme  beaucoup  plus 'habile  que  lui  dans  lès 
J»  opérations  de  la  sorcellerie.  Je  vis  cette  femme  : elle 
» me  conseilla  de  me  rendre  troi^  nuits  de' suite  sût 

a la  cidline  des  FistUîas  de  S.  Trâhçoîs , et  d’appeler 

. \ 

> Lucifer  à grands  cris , sous  le  nom  à^Ange  de 
y mière  ^ en  reniant  Dieu  et  la  religion  chrétienne , 
» et  en  lui  offrant  mon  ame.  Je  iis  tout  ce  que  çetto 
» femme  m’avait  conse^lé  ; mais  je  ne  vis  rien  : alors 
» elle  me  dit  de  quitter  le  rosaire,  le  soàpulaire  et  lès 
9 autres  signes  de  chrétien'  qué  j’avais  coutume  dé 
» porter  sur  tnoi , et  de  renoncer  franchement  et  de 
9 toute  mon  ame  à la  foi  de  Dieu  pour  embrasser 
9 le  parti  de  Lucifer,  en  déclarant  que  je  reconnais- 
'»  sais  sa  divinité  et  sa  puissance  pour  supérieures  à 
» celle  de  Dieu  même;  et  après  m’être ' assuré  que 
9 j’étais  véritablement  dans  cés  dispositions,  de  ré" 
9'  péter  pendant  trois  autres  nuits  ce  que  j’avais  fait 
» la  première  fois.  J’exécutai  ponctuellement  ce  que 
9 cette  femme  venait  de  me  prescrire,  et  cependant 
» VAnge  de  lumière  ne  m’apparut  point.  La  vieille 
9 me  recommanda  de  prendre  de  mon  sang,  et  de 
» m’en  servir  pour  écrire  sur  du  papier  que  j’enga- 
9 geais  mon  ame  à Lucifer  comme  son  maître  et  à 

Si 

.9  son  souverain;  de  pdrtçr  cet  écrit  au  lieu  où  j’avais 
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» fait  mes  inVAoatioDS,  et  peoda&l  fde  {efe  tíendrAis 
» à la  main  de  répéter  mes  anciennes  ; paroles  : je  fis- 
» tout  ce  qui  m’avait  été  rnooiqmap4é»  mais  tonjouns. 

% 

» inutUemei^.  M^e  irappetaipt^alorg^toM^  ce  qui;venait: 
» 4e  ^aj^oiinai  ^mû  : ^vait  defl!  dte'-t 

» bles »%,  sHb  éfcail;  vrai  qu’ik  désirsffiseiitde  semparer , 
» des  ames  lwn4^Sp,il  seraM  impfs^ble  de  leur  e»; 
m offirir;i|qe;  p^s  J^lle  oecausonque^Ue-ci , puisque 
9 l^ai  .v^it^blqm^t  désiré  di^Jei^ir  donper  la  mienne. 

3»  Il  n’est  dqpp.  pas  vr^i  qu’ü  y,  des  démons  ; le. 
» sorcier  et.  la  sorcière  n’oqt.  deqci.lait  aucun  :pacte 
» avec  le- diable  P et  ils  ne  pe^e^t  être  que/ de^ 
• fouriies,et  des  charl^dans  l’un  et  Tautre.  » , 

. XYl.  Telles,  pétaient  en  ^substance  les  raisons  qoli 
avaient  fait  ¡qiostasier  raiiisan  Perez,  doeit:  i!é^ 
cri^  rhistoirp.  11  les  exposa ¡eiMQnfessant  sincèrement 
son,  péehféf  .On  entropHtidei  bii;piK»nver  que-toai/o^. 
qiûs’étaU  tpfMSé-?ne  prou^aU.rien  contre  l-existenee 
des  démpnSp  no^s  faisait  voir  seolemait  que  le'diaUe 
avait  niaii^Uê^de  . se  Tendre  à l’appel  » Dieu  le  lui 
défendit  quelquefois  pour  récompenser  le  ocupaMo 
da.qjiie^Iui^S'bQnji^  œqvses^qu’il.a  pu  Caire  avant  de 
tomber  dans  L’apostasie.  U se^soumitrà  tout  ce  qu’on; 
voulut  $ reçut  l’i^bsolntioii  » f utqcondqmné  à ’une:aonéa 
de  prison^  à sp^çoafesser  et  à communier  aux  fotesidq 
Noël,  de  Péque^^tde^^  Pentecôte p pendant  le  rest^dfOr 
ses  Jourso  .sçii^  la  cps^uite  d’un  prêtre  qui  lui 
donqé  pour  directeur  spirituel;,^ réciter  upü  pprffq 
4u  rpüOire»  e,lj  Ji,  faire  tous  les  foura  des  actes- 

I » n 1 

d’«^péç|pjçiç,,,4ç,  cl^arité  4ft  ,«>ptri^oii  ; optftn,, 
coq^oiV^  PjfAOt  été  HumUoÿ  ‘sagje  ot  régulière  ^epiug 
IppiP^piler^pttfi^pgon.  procès.  Use  retira  d’fffgipplteA)in 
«9f¡NP(  lÉÎ*  ■ :> 
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XŸlf,  ftijl  que>êib  4éimlûSi  ^ «(Qelqile 

aprèsy  m£fme  g;étil^ÿ  lâ&dis' 

datis  |ieqii«rTad¿«M  ‘PIè^<>  Blartlhez  éfà9  ¿IgAé  ét 
tottte  là  pépérm  ' 'der<  <iet  Même , qui 

étdi^  iSdhétfit  V fdt  cóiirdaáiiié  d là'  p<Hkie  ' - à&éiH 

aa^fé  p^Hiciîli^  dUiis  è&  SàM^dûuitlàiqtie  W 

TUyal’dé  ltfadi*í¿rH.iiñ¿láil  àôritté'  pà^  irfwdei^  a6»  de 

àéUkldM^'pliiâ  fèk;nèmmî  fixàmés  MïÂ&à  éV 

eetifiàhtèà<  Il  lèüi^  ’p^r^UàdàiV 

4à  leUI' g^àgtier  le  eoeut  del  hoiu’riie§' qu%Ik^  áfditíiétil 

en  dutit  âéài^ai^t  d’étt^à  àiitïéésr^i^^^  èii^ëâir 
qu^elle^.àe  àd‘  dflëct^ii  pôar  fâtré  fUUC‘ 

ce  qu’il  leiiy  dîtàlt;  Il^y  'ciS'-èé/t  fiItíéiétAfs^qdfl^fltífétit' 
dupes  et  tolnlièreïrt*’dàttë  §eë  'eflh  èkï  pÎrWivé 

pari  i^ÿdtoirë  itllinriu^dk  <pi^èës  t{üe’  qdèiqucs^dijéë 
pari^tsuieol  à )dé^ l/és  ùlbÿpilÿ 
qâ’Ü'i^pkiyàU  étài^ni*,^ 

ded’ëUür  dëspbtld<rea  i(u’iÍidM1l;aVUir-p^p¿MÍééá'ái^' 
àèàio»  ‘vbislps^d«^  ^ 

iol>uste  9 qui’Il  teitr  ' vetvftátl'^fd^  ^e^V'1pà#ëe 
pôttr'  obtenir  lw>  pimulssioia 

3 av&H  eiv  béâiic^up  d’¿|fgiüM^' à hui'  'àë  ' 

r^Uàe  dè  S;  Geui^à  ; U^  dcfpoyiei*  Wù^ours*  sor'ellàS'ÙAe 
patuelle '^d’és  en  qdalqciés  qiPiP  dUáit  áVol^ttp-' 
pkrtëtUi  à^iïiéUië  tïèmtitei  de  *prétiàte>  daUàléUrs' 
iliàîns  ceS  oBjeta  aussitôt  i^o’eifes  vcri^éhiuu  ‘hduiftiô 
qtr’élîei  Voudi*àîetft  aV0Tr‘pdéÎr  èMUahf^  et  àfin'^dë'^ott^ 
toli  îè  Wibe  plus  ' CômiUodétilifiiï , de  léB  lëiflr'*dà¥rs 
uiie' petite  buufse,  et  de  prôriôtifier  cértàîiie^'pàilèleA' 
qu’il  assùràit  Uvoît  âpprtfefeà  d’üri ’^àhd^éncbàWèi^^^^ 
pays  des  MàureA , lëqliël  lés  lui  avait  ddúníes'edínme 
utiè ‘excellente  ’ fdrmtñe  dé  cÓBjüráfíoúi  4’ 
qu’on  lui  petmiH  de  prendió  certsdnes  'lilibrfëàî  pséu^ 
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dapi  quHl  pnauopoerait  les  parles;  les  plat  mys(é*« 
xieuses  du  sorlilége»  et  d'y»iavenir  au  motqs  trots  fois 
ppur  aasuver  le  siiccàs  4e  üopéeatioii.  On  avais  tnôuvé 
sur  oe  qaisdrable  des  os  et.  des  poils  daat  il  paraissait 
s*^Ure  servi;  de  petites  ligures  â^famuoMs  et  de  femmes 
aucfre»  et  d’autres  do  la  néme  maüèoe  qiû  ropréSen-*^ 
taieat  les  partios  maturtUes.  des'  deuv  sexes.  11  avoua 
quoses  mpyaas  S^’éiaionl  que  des.  ioplrbenes  dont  U 
s’ÿlail  servi,  pour  amasser  de  Targèat  et  ÿDüir  des 

A 

fiammes.»  et  qil’ü  n’était  uk  soroier>,pi  .ebphaUteur  ; 
quoiqu’il  eût  dit  le  contraire>pour  tromper  le  mondti 
U fut  eondamné  à eoeeveio  deqx  éeâle  «obps  dé  foarit 
dans  les  rues  de  Madrid  et  à passer  dix  ans  dans  un 
fort  d’Afrique»  Lé  peuple  apprOilva  eO  lugeméilt  de 
Vluquisilion;  nialswa  iqtilialiornblesoaadaleidis  voft 
oélébifMr  l’oaito^sfasrjfüdo  cctedamiié  dans  l'égUm 'd’uit 
uottveptdû  religipttsef  9 dù  chaque  assistant  allait  eii« 
tendre  . tim  ^lfeittiEàit  du  procès  rempli  de  détails  èt 
d’etpresrionsJefl  pldidbscèaesi  11  fallait  dire  fanatique  v 
igpQrasd  eSmeuglé  par  ies  pré|qgés  ^ pour  ne  pas  pré^ 
voir  le  mal «cotte  leelnre  abondnable  detáirfálipé  v 
à dds  religieuses  pasnii  lèsqiielles  il  añsp  tmaivaîl^l 
asideBt>4ótísei«d[toa|e  leus  indocoiiee»^  puisqu’elles 
étaiepi  dansl  le.  opievenS  depuis  lepn  lOnfailce . et  crà» 
mUipu  des  àuicés  reügiéuses  dont  la  ^ plupart  éisneiil 
leurs  pavepléèi  ^ ’ 

XYIil;  ‘Qûd  rod  Pé>  s’teiagtno^  pds>  qud  daiis 
sortes  defpièdés  dn  ávUát  avèe  (|uelqué  é(Ân  K»s  motâ 
ét  les  détails  «eapdaleuxi  ob  y eontétiiro 

texte  même  sdr  id^uél  les  cHarges  coiilrèla  condaoiP 
né  avaient  été  rédigées  ; ét*  P dst  deHaIn  que'  oé'Oilttd 
était  l'expreseilon  Mêle  de  tôds  lés  détails^  «de  tbutOA 
les  civooAslàllde09^’Caf  ün  mot  » daoodt  miqne^^iésñ$^ 


r 
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iñoins  avaient  dît  9 a&*  qae  Tacensé  fAf  plus  en  état 
de  se  rappeler  les  faite  qü'on  lui  reprochait  9 et  d*y 
répondre-^  qu’on,  afotetè'à  cette  iormalité  ce  que  fai 
dit  de  la  pianièée'don^  le  procureur  fiscal  forttiail  son 
acte  d’accusatioo  9 et  l’on  verra  qué  le  même  propoa 
eu  la  même  action  déshonnête  était  rapportée  daiia 
l’extrait  de  la  procédait  9 autant  de  fois  qu’il  y avait 
de ' témoiniSÿ  si,  en  racontant  le  même, fiiU,  ils' y 
avaient .ipis.  la*  plus  légère  différence*  N’est*ce  pas  là 
un.  des  plus  .grands  excès  de  barbprjè  que  lei 
hoittmes  puissent:  conimèttre?  l>èvait^'oD  l’atten.^ 
djm  d’on,  trihunal  de  prêtres  assemblés  au  nom  de  kl 
religion? 

L’étude  et  «la;  pratique  de ^ la^'^niagie  ont 
fêudu^plus  on  moins  àons.la  plupart  deshommeo  qui 
s>y  sont  adonné.  Tel  £ol  B.  Diégae  Fernândes  de 
Qeredia , seignêur  de.  Barbóles  por 'sa  femmé  9 frèW 
et  successeur  pkéseintpiâl  du  comte  de  Fuentes,  grand 
d’ffi^gne.  Leipdeinai  1591 , UfisI.dénMeèau  Soint- 
Office  de  Saragosse,  pour  cause  dé 'néovomaaeier  Oii 
/racêUsait  d’avoir  des  livresmrabesi,  qrdiÉtaivafit  acquis 
d’.^  àlauiesquê  du  viUage.de  Lsucci^íct,  et  vassal  dé 
son  jirère  Iç  comtOt  >lse;Maufesquejpossait  lui-même 
daias:  .l’esprît.du  peuple  pour  un<  grand  «cnagioien  ^ 
D,  Biègue  les  communiqua  à un  autre'  Mauresque  ^ 
nommé  François  de  Marquina , né  en  Afrique , .et  qui 
s’était..établî..à:^CA]anda9  où  il  s’étail  fait  la 'réputa- 
tion d’un  habile  enchanteur.  Celui-ci  dit  à p.>  Diégue 
qu’un  de  ces  4vres  traitait  de  la  magie  et  renfermait 
des  oonjurations  pour  découvrir;  des  trésors,  cachés. 
Comme  il  les  avoit  lus  et  quMl  affectait  d’y*  avoir  la  plus 
grande  conbanoe  , D«  Diégue  l’attira  chez  lui,  et  le 
reffnt.quelque  temps*  Pendant  une  nuit  fort  obscure 


/ 
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de  Tété  9 D.  :0ié^e  > sícoompagtié  da  magièién  ' « 

et  de  quelques  autres  compagnons , se  transporte  ^ 

avec  le  livre  des  conjurations,  à l^mfitage  de  Ma-^' 

tamaia,  peu  ^tant  dé  PEbre  et  -do  village  appelé- 

Quintó,  oii  se  trouvait  (d’après  ce  *qo’on  avait  la 

dans  leiivre)  un  gros  trésor  en  monnaies  d^or  et  d’ar-' 

gent.  Le  nécrdmaneien  prononce  la  fornaiule  c6nftiiVi-‘ 

♦ 

toire  ; à l'instant  même  én  entend  de  grands  coups 
dé  tonnerre  sur  lacolHne  voisiné  de  renhitage;  l'opé- 
rant s’avance  ^ entila  en  pourparlers  avec  les  diables, 
revient  auprès  de  ses  gens,  et  letir  dit  de  fouiller  sous 
Pautel  de  rermitage;  ü va  reprendre  sh  station  a vèc' 
les  esprits , pendant  qu’oirse  met' à l’ouvrage  sous  les 
jeux  de  D..  Diégbe.  la  véfité,  on  - rencontre  ‘qnel^' 
qnes  fragment  de  terre  culte,*  mais 'pas 'la -moindre 
apparence  de  trésor.^  D.  Diégue  s’a|>pVoche  alors  dti' 
magicien,  le  ehài^é  d’apprend^evaux-Aiabies  ceqitf 
se  passe , elide^leur 'faire  dii^ihi  Visité.'  Une  nouvelle' 
conjoratioii  a:-l!eit;  :1a  réponse*' est'. qué*  la  présence 
du  trésor  ést  certaine , mais  qu'il  est  plus  avant  dans- 
la  terre,  de  sept  ouibn||  fois'-l%  taillé'  d’On  homme;  ‘ 
et  que  pour  ' le  monieiit  il  est'^ihipQSsible  dl’arriver 
jusqu’à  luf,  parce  que  letettips>(qn^il  d<^  tester  caché' 
par  la  vertu  des  enchantemens  ) n’est  pas  encore  expK 
ré.  On  choUiti*  une' 'seconde  nult^  pour  répéter  l’opé- 
ration .smr  uil  iàutré  point  .jBoHtaire , entre  V et 
XeUa  (i).  Après  avoir  répété  des  prefaaières  conjura- 

« 

tiens,  <Mt  se  mit  à fouiiler«dané  le  sol;  mais,  à l’ex- 
céption  de  quelques  -vases  d’argile,  d’une  certaine 
quantité  de  œndre  et  de  charbon  y on  ne  trouva  rién, 

• t 

(i)  Xelsa  estsnr  les  ruines  dVfi et  grande  ville  connus 
des  Romaîos  sous  le  uom  de  €e/sà. 
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ei  U*f  ib  Mn  âtpUqiièient’ 

comme  À M<^n¥ddk*  11  est  évident  que  rafricdiri 
Alaniuinq  n’éiftil  qn*mi. fourbe^  qui  o6  voulait  qu’a-< 
muser  nnænsé  don  Diégue  par  dm  pVomesses  et  des 
efpéronees*  On# procéda  éontre  oelui-ei  à risstruc^': 
tiop  préparatoire  pour  oe  délit,  et  pour  ün  autre  ctont' 
il  avait  été  accusé  ta  ipéme  année,  c*mt*>à*dire,  pour, 
avoir,  envoyé  des  cha en  France. 

XX*  11  était  important  dans  U politique  de  Phi4> 
lippe  U de  faire  passer  oette  espèce  de  commerça 
pour,  une  béréjdos.parfw  quesees  ohevaux  étaient  des^ 
Unés  pour  les  calvlnbles  du  Béarn,  dont  le  souverain 
(^ai  était  Henri  lY^'roi  de  France  et  de  Navarre) 
était  regardé  en  Espagne  eomme  hérétique,  èt  que* eu 
motif,  QU,  pour  dite.  la.  vérité,  ce  prétexte  engagea^ 
Philippe  à prendre  part  aux  guerres  civileéde  France 
en  faveur  des 'Çubé  9 étaient  à la  tête  des  ligueurs*. 
Cette  douUeii^tfvictiQlipiiéliiniBaireiie  fnl  reçue  dans 
le  Swt^Offîoe  que  neuf  ans  après  TaffaiFe  des  côn-> 
juratioQs,  parce  que  lesdénoncialiom  ne  furent  fateb 
) qu’à  la  suite  de  manmuvres  «gssSi  longues  que  déli^ 
cates 9 <foe  l’Inquisition  dut  suivre  dans  le  plus  grand 
mystère,  pour  plabre  au  marqub  d’ Almenara,  quf 
n’agissait  lui-ménm  contre  H.  fHégue  .quTen  vertu  des 
ordres  secrets  de  Philippe  II,  qui: '.volilàit  puqir  oa 
seignèur  d’avoir  pris  faaqf^meut  la  défense  du  fàw 
meuX  Antoine  Perez,..pren|io*'*®®^étaîre  d’état,  alors 
détenu  en  Aragon.  A la<  suite  des  moüvemens  po{m4  ; 
laires  qui  eurent  lieu  dans  ce  royaume,  Perex  était; 
sorti  des  prisons  du  Saint-Office  , et  s’était  ré&igié  c» 
Béarn.  Cette  évasion  causa  la  fin  tragique  de  D.  Dîégue 
de  Heredia  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes, 
somme  j’aurai  lieu  de  l’exposer  plus  en  détail  danà 


âü  dû  dé  #a)hed!i  itainlèlrc,  ptrai 

riostHictioa  dés  hdiàânéii  ’qtii  amldtkHEiiiènt  la  fayeur 

ê^riÀ». 

' XUltf  Maitrllqü^i , fnfbrü^é  qtiè 

la-seéte  dés -^fëiersfài^atfdés  pi^og^rès  daÀs  plüslettt*s 
parties  d#la  l^áíiiüéiiflfel,  fft  afdoferà  Tédit  dés  dénon- 
<Hidiótíá'p!^ííMi4y  -àrtlclè^^  t(s  portaient  «n  stibstaioce 
é‘  Î6u^  cUrët^n^ëikiC^bl%é  'de  déblarèr  àFlnqui- 
sitioÉI  : • “ • ' ' • ' . 

Í ''i^'  jfqi'  Sdvâ?^oà  s*Hr -avait  éinteddtí  diVe  que  cjpél- 
» qtlHiti  ëûtidèé'esjprîts  fàtiiiliers  et  qti*}!  iti toquât  le^ 

• / * » 4 

/^dénlbtis'daiüdè^  cfei^cle^  j' en  les'  interrogeant  et  en 
»' 'âHe^daiit  ’Iêürë  répdï^c^  couintë  rnagicieb  et  ëii 
d*ün  pácteí  eiprès'  ou  tacitè;  qu’il  èût  mêjé  ïeà 
» "eivèbés  ifeiHülëk  ttë  là  Véi^ion  avec  des  Objets  profa- 
j»  neii,  etfaitTkóríhéiír  ^ iâ  créâtèré^iïeëe  qui  n’ap- 
jf  pàfrticiit  qtí*áu*^€^^  : ; i 

â^  '^’îi  ke'fttt'  WOlé  d’art rOlÔ^  ' judtcîaire  pour 
’dlSOôUtri#  l’fi^retiiV^pàY  ' l’obëervation  ' des  autres  qui 
» àWlfént'  été’  ëtV  itíbiíjOtíblfeb  ati*  ibiohierit  “de  là  con- 
eéptfëh  Ou  de'^ld'tíalsíiaiice  dés  persotiiies , Ou  pour 
» ‘àmiOùoè'r  WéVàft'àrmer  dèb^  et  dé  ifial  âù* 

é hoiiime^  qui'  étaient  rofejet'  de  ses  travanx; 

> • . 

» y"  Que  quelqu'un  9 'pdüV  éotinattre  lés  choses  ca-^ 
il  cVitéeS  et  á 'Witít',  ‘eût  employé  la  géo^nande, 
il  ’ VaérBmafibié,  ta  jniwnancie^ 

jt‘  Vàiidmailéié,^  ^khti’df^Ó^Hfíció,  od  les  sortilèges  par 

« ^ I • 

é les  Fèves  9 leS'dé^  otr  lés  grains  dé  ftoment. 

» 4*  Qu’un  chrétien  éOt  ‘fait  pacte  exprès  aveO 
» le  démon  ^ pratiqué  des  enchanteniens  par  la  magie, 

» avec  des  in st rumens,  des  cercles,  des  caractères  ou 
9 signes  diaboliques;  en  invoquant  et  en  consultant 
» les  diables,  ^vecrespoir  d'il  ne  réponse  > et  en  y niet- 
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taat  f^,coafiance;^n;kur  offrait  de  ren[sei)ji>  ou  ki 
fumée  de  subsjtopee  bçonffs^uÿauvaiseft;  en  lc^r 
faisant  des  sacrifices;  en  abusant  des  sacrenijeiia  oU: 
des  choses  béniJbes  ; en  leur 
et  en  less^érant,  ou  en  leur  rendant, un.  cuite 
rieur,  de  quelque. maméis  que. jce  fúf;  # 

» 5*  Que  quelqU^un  eût  construit  ou  se  fût,  procuré, 
des  niirolf'S)'  des  anneaux ÿ .des^iwles  ou.  d*auUu^ 
vaisseaux , afin  d’attirer , d’enfermer  et  de  conserver, 
quelque  . démon-  qui  répondit  à..  Ms-demand^  .et 
Taidàt  à. réussir  dans  ses  volqotés,  pu  qui  eùt^c)^^- 
ché  à découvrir  Içs  choses  cfi^éesfou  à venir,, 
interrogeant  les  démons  dans  les  possédés;,  ou 
raillé  à produire  le  même  efiél  ^••tuvoqual^:./la 
diable  sous  le  nom  d’ange  soMUietà^an^ô  ûtafi^v  çt 
en  lui  demandant  ^s  choses  avec  prtëre  et  humilité  > 
en  pratiquant  d’autres  cé^pson^  .sqperstitie^fe^ 
avec  des,  vases  et  ^es  fioles  de  verre,-  pleinSi d’eau  9 
et  des  cjerges. bénits;  par  l’inspeptlqn  des 
de,  la  paume  de  la  main  , frottée,  avec  du  ving^/e;. 
ou  en  essayant  à o^enic.leS;  fepré^^ipus.  4^* 
objets  par  Ip  mp>y^n  ^de  .fantômes  ^.1' 

» sibles , ppur . apprendre  ,4^  choses.  ,sçcrè^ 

» n’étaient  pas  encore  arrivées..  • ■ 

». 6vQue  quelqu’un  e.ût.Ju  ^ou. gardé,  ou 
» gardât  présentement  des  ^virçs  ou  d^  m^useHt% 
i»  sur  ces  jmaüères^, ou  cqncerf^anjt  toute  autre  espéçe.^ 
» de  divinaUons,  qui  ne  se  fera^nt,^paimt  p^ 

» moyens  physiques  et  naturels*.»  . ; 


ARTICLE  II. 


Histoire  d*un  fameux  Magicien. 

I 

I.  Malgré  la  rigueur  de  ces  édits  et  les  chàtimens 
que  ronjnfligèait  aux  sorciers  $ il  en  parût  de  temps 
en  temps  sur  différens  points  de  l’Espagne.  On  rap- 
porte surtout  9 comibe  trës-fameüse^  Thistoire  des  sor- 
cières de  la  vallée  de  Bastan  en  Navarre.  Ces  femmés 
ayant  été  traduites  devant  l’Inquisition  de  Logrogno  y 
elles  confessèrent  les  plus  grandes  extravagances  qui 
«puissent  naître  et  fermenter  dans  des  cerveaux  faibles, 
égarés  et'délitans.  Elles  furent  condamnées  à subir  la 
'peine  d’un  auto-da^fétn  i6io  ; l’histoire  en  a été  pu- 
bliée à Madrid  en  1810 , avec  des  remarques  très-plai- 
santes, par, le  Molière  de  l’Espagne,  digne  d’un  meil- 
leur sort  que  celui  qu’il  éprome.  Je  ne  m’arrêterai 
point  à rapporter  un  grand. nombre  de  ces  détails, 

. qui  n’offrent  dans  leur  ensemble  qu’une  ennuyeuse 
monotonie. 

II.  Je  ne  dois  pas  cependant  passer  sous  silence  celle 
du  docteur  Eugène  Torralba,  médecin  de  Cuença, 
parce  qu’elle  offre  quelques  particularités  que  l’on  sera 
peut-être  bien  aise  de  connaître,  ét  qu’il  en  elt  parlé 
dans  V Histoire  du  fameux  chevalier  D.  Quichotte 
de  la  Manche.  Ce  personnage  joue  aussi  un  grand 
rôle  dans  différentes  parties  du  poème  espagnol , Car-- 
4os  Famoso  ( 1)  , qui  a été  composé  par  Louis  Zapata , 

. dédié  à Philippe  II , et  imprimé  à Valence  en  i566. 
L’auteur  du  roman  de  D.  Quichotte , parlant  du 
* » » 

(f)  CliarÎcs*Qaint  est  le  héros  de  de  poëme. 
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voyage  qiie^  ce  fameux  chevalier  vient  d’entreprendre 
' dans  les  airs,  afin^de  détruire  l’enchantement  qui  a 
couvert  de  barbe  le  inenton  dès  dames  du  château  du 
duc,  représente  0»  Quichotte  monté  sur 
avec  Sancho  Pança  derrière  lui , et  ayant  tous  les 
4cqx  les  yeu:|c  ceints  d’un  bandeau  ; U prend  envfe  à 
r^uyer  de  découvrir  les  siens  pour  voir  s’il  est  ar- 
rivé dans  la  région  du  feu* . D*  Quichotte  lui  dU  t 
% Garde-toi  bien  de  le  faire , et  si;uviens*«tni  de  la 
pi  véritable  histoire  4u  iieen^  Torradba,  que  k;s 
» diables  emportant  dans  l’air,  à cheval  sur  un  rq- 
» seau , les  yeux  bandés,  et  qui  arriva  à Rome  ep 
,9  douse  heures,  oh  U descendit  à la  T^fer  4ç  Nona, 

9 qui  est  une  rue  de  cette  ville,  d’oii  il  put  voir  Imt  1e 
^ I 9 fracas,  le  choc  et  la  mort  de  Bourbon,  et  qui , le 

^ n lendemain  matin , était  déjà  de  retour  à Madrid  , où 

\ « il  rendit  compte  de  tout  œ quUl  avait  vu  ; il  ra- 

!*  . 9 conta  aussi  qu’étMt  dans  les  airs,  le  diable  lui 

dit  d’oovrîrles  yeux;  oe  qu’ayant  fait,  M se  vit  si 
» près  du  disque  de  la  lune , qu’il  aurait  p u la  toucher 
» de  la  main , et  qu’il  n’osa  point  tourner  ses  regards  * 
> .9  vers  la  terre , crainte  de  s’évanouir  (i).  9 

^ ]I1.  le  parti  que  Cervantes  et  Zapata  ont  tiré  de 

^ cette  histoire , m’epgap  â entrer  dans  quelques  dé- 

[ lails  sut  Tprralba,  qui  fît  connaître,  m-mèine  sa  vie 

! dans  les  audiences  des  inquisiteurs  de  Cuença*  li  était 

I entré  dans  leurs  pri$>ons  en  janvier  i5aS,  et  sa  sen- 

tence fut  prononcée  le  6 mars  i55i.  La  vérité  de  tons 
les  faits  merveilleux  de  son  histoire  n’a  d’autre  garant 
que  sa  propre  çonfession  et  les  rapports  des  témoins 
à qui  ü avait  fait  croire  tout  ce  qu’il  raconta.  Dans 

1 • (1)  Hist^  4^  D.  QuichoUs  ds  la 3à/neh'e , a**  part.  c.  4r . 
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Íes  kiut  déelaralkms  qofil  fiiipefidánl  le  cm»  de  êotk 
procès^  Torralba  evt  edin  4e  ee* citer  que  des  pér% 
eonnes  mertes , à Teju^eptión  d\m  tetil  témoin  qti!  se 
décida  à le  dénoncer  à l’Inquisition  par  scrüpule  ^ 
^oiqü’U  eût  été  jétroilement  lié  d’amltlé  avec  lui, 
comme  on  le  Yetra  Idêiitôt  : )’ai  dû  faire  reiûàtquer 
cette  oireongtance^  allo  qu’on  puis^  juger  quel  degré 
^e  coniànce  il  est  permis  d’avoir  dans  quelques  arti¡- 
Otes  de  son  réelt. 

■ iVv  lit  dOèteîir  Sagèà6  Torrálba  naquit  dans  là 
^ 'fille  de  Ct)6nqa.  Il  opprrt  dans  uû  interrogatoire  qu’à 
i’âgo  de  quinae  ans  U était  àUé  à Rome,  où  il  fut 
attaché  en  qualité  de  page  à D.  FVaneols  Soderinî , 
évêque  de  Voiterre , nommé  cardinal , le  3t  tnai  i5o5. 
11  y éUidia  la  philosophie  et  la  médecine  avec  le  mé- 
dcspin  D.  Cipion  , et  les  maîtres  àlariàna,  Avanselo  et 
■Magnera*  Parvenu  au  grade  de  docteur  en  médecine , 
il  eut  plus  d’une  fois  de  vives  discussions  avec  ces 
savans,  sur  l’immortalité  de  l’ame  qu’ils  attaquaient 
des  raisons  si  lories , qué  quoiqu’il  ne  pût  étoaffer 
dans  son  ame  les  pHneipes  de  religion  qu’on  lui  avait 
inculqués  pendant  Son  enfonce , il  tomba  néanmoins 
dans  le  pyrrhonisme  , et  commença  à inéitre  tout  en 
doute.  Torraltaia  était*  déjà  médecin  Vers  l'année  i5oi , 
époque  à laquelle  il  devint  l’ami  intime  du  maître  Al- 
phonse, de  Rome , qui  avait  renoncé  à la  loi  de  Moyse 
pour  celle  de  Afahomet , et  avait  ensuite  quitté  celle- 
ci  pour  embrasser  la  religion  chrétienne , à laquelle  il 
finit  par  préférer  la  religion  naturelle.  Alphonse  hii 
disait  que  Jésus  n’avait  été  qu’un  pur  homme , et  il 
appuyait  ce  sentiment  sur  plusieurs  argumens  dont 
les  conséquences  anéantissaient  plusieurs  articles  de 
foi  fondés  sur  celui  de  sa  divinité.  t^Uoiquela  doctrine 
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d'Alphonse  ne  pût  éleiiidie  dans  reÉprit  'de  iWaibk 
la  foi  qu'U  avaü  ivçue  de  ses  pères^  il  tomba  cepeor 
dant  dans  kt  doute,  ne  sut  plus  quel  qûté.  étak 
la  vérité. 

Yc  Parmi  les  amis  qu'il  s'était  faits  à Rome  , était 
* • 

un  certain  moine  de  S.  Dominique,  appelé  Fr.  Pierre* 
Celui-ci  lui  dit  un  jour  qu'il  avait  4 son  service  un 
ange  de  l’ordre  des  bons  esprits,  dopt  le  nom' était 
Zeguieij  si  puissant  dans  la  connaissance  de  l'avenir 
et  des  choses  cachées  qu'aucun  autre  ne  l'éga- 
lait, mais  d'une  nature  si  particulière  qu'au  lieu 
d'obliger  les  hommes  à un  pacte  avant  de  leur  com- 
muniquer ses  connaissances , il  avait  en  horreur  ce 
moyen;  qu'il  voulait  rester  toujours  libre,  et  servir 
seulement  par  amitié  celui  qui  mettait  en  lui  sa  con<r 
fiance  ; «qu'il  'lui  permettait  même  de  faire  part 
autres  de  ses  secrets  ; mais  que  toute  contrainte  em^ 
ployée  pour  obtenir  de  lui  des  réponses  l'éloignet- 
rait  à jamais  de  la  société  de  l'homme  auquel  U .se 
serait  attaché  : Fr.  Pierre  lui  avait  alors  demandé 
s'il  serait  bien  aise  d’avoir  pour  serviteur  et  pour 
ami  Zequieis  ajoutant  qu’il  pouvait  lui  procurer  peSt 
avantage  à cause  de  Pamitié  qu’ils  avaient  Tuo  pour 
l’autre.;  Torralba  témoigna  le  plus  grand  empresi- 
sement  pour  faire  connaissance  avec  l’esprit  de  Fr.. 
Pierre. 

Yl.  ZequiH  parut  bientôt  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  blanc  et  blond,  vêtu  d’un  habit  couleur  de 
chair , et  d’un  surtout  noir  : il  dit  à Torralba  : Je  serai 
à toi  pour  tout  ie  temps  qw  tu  vivras , et  te  suivrai 
partout  où  tu  seras  obligé  (V aller.  Depuis  cette  pro- 
messe , Zequiel  se  montrait  à Torralba , aux  différens 
quartiers  de  la  lune , et  toutes  les  fois  qu’il  nvait  à se 


transporter . un  endroit  dans  un.  autre, » tantôt  sous 

* 

la  figure  d’un  voyageur , tantôt  sous  celle  d’un  ermitef^; 

ne. parlait  jamais  contre  la  religion  chrétienne  ; 
jamais  il  ne  lui  insinua  aucun  principe  ni  ne  lui  con- 
seilla aucune  action  criminelle  ; il  lui  faisait  au  con- 
traire  des  re[ft*oches  lorsqu’il  lui  arrivait  de  commet- 
tre quelque  faute , et  il  assistait  avec  lui  dans  l’église , 
à l’office . divin  : toutes  ces  circonstances  avaient  fait 
croire  à Torralba  que  Zequiei  était  un  bon  ange  9 
puisque  s’il  ne  l’avait  pas  été , sa  ponduite  eûPété  bien 
dififérente*  Il  lui  parlait  toujours  en  latin  ou  en  italien  ; 
et  ( bien  qu’il  eôt  été  avec  lui  en  Espagne  9 en  France 
et  en  Turquie  ) il  s’employait  jamais , pour  l’entrete- 
nir 9 les  idîômes  de  ces  pays  ; il  continuait  de  le  yisiter 
dans  sa  prison  9 mais  rarement  9,  et  ne  lui  révélait  plus 
aucun  secret;  et.  Torralba  dési^’ait  que.  l’esprit  se  re- 
tirât parce  qu’il  lui  causait  de  l’agitation  et  de  l’in- 
somnie9  ce  qui  ne  l’avait  cependant  pas  einpécbé  de 
revenir  et  de  Raconter  des  choses  qui  lui  donnaient 
de  l’ennui. 

VU.  Tozalba  vint  en  Espagne  vers  l’année  i5oa. 

i ■ ’ ’ 

'Quelque  temps  après  il  visita  toute  l’Italie  9 et  s’étant 
fixé  à Rome  sous  la  protection  du  cardinal  de  YoUerre 
il  s’acquit  la  réputation  d’un  habile  médecin  9 et  jouit 
de  la  faveur  de  plusieurs  cardinaux  : après  avoir  lu 
quelques' livres  sur  la  chiromancie  9 il  eut  envie  d’étu- 
dier cet  art  par  principes  9 et  il  parvint  à l’entendre 
assez  bien  pour  ■ inspirer  de  la  confiance  à des  per- 
sonnes qui  venaient  l’interroger  sur  l’avenir  9 en  lui 
^montrant  les  signes  et  les  marques  qu’elles  avaient 
dans  les  mains.  ZcquiH  découvrit  à Torralba  les  yer- 
tus  secrètes  de  plusieurs  plantes  propres  à la  guérison 
de  certaines  maladies  ; Fusage  qu’il  en  fit  lui^  ayant 
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procuré  de  Fargent,  Zequiet  lui  en  ñt  des  reproches, 
en  kii  disant  que  ces  remèdes  ne  lui  avaien  t coûté  ni 
peine  ni  travail,  et  quUl  devait  par  conséquent  en  faire 
part  gratuitement. 

Yni.  Torralba  ayànt  paru  triste  quelquefois , parce 
qiFil  manquait  d’argent,  Fange  lui  dit  un  jour:  Pour» 
] quoi  es»tu  triste  fauted* argent  ? Tdrralba  trouva  quel- 
que  temps  après  six  ducats  dans  sa  chambre  , et  la  dhosè 
*se  répét^  plusieurs  fois  dans  là  suitë  ; ce  qui  lui  ftt  croire 
que  c'était  Zequiei  qui  Fapportaît , quoique  cetui-oi 
'refusât  d’en  convenir  lorsqu’il  le  lui  demandait 

IX.  La  plupart  des  annonces  faites  par  Zequiet 
étaient  relativeiis  aux  affaires  politiques.  Ainsi  Torralba 
étant  retourné  en  Espagne  en  i5to,  et  setrouvaniàlà 
cour  du  roi  Ferdinànd  le  Catholique , Ztquui  lui  dit 
que  ce  prince  recevrait  bientôt  une  nouvelle  désagréa- 
f>le.  Torralba  se  hâta  d’en  faire  part  à Farefaevèquie 
de  Tolède  Ximenez  de  ’Cisneros  ( qui  fût  ensnite 
cardinal  inquisiteur  général  ) et  au  grand -capitaine 
Gonzale  Fernandez  de  Cordoue,  et  le  même  four  un 
courrier  apporta  des  lettres  d’Afrique  qui  annonçaient 
le  mauvais  succès  de  l’expédition  entreprise  contre  les 
Maures,  et  la  mort  de  D.  Garde  de  Tolède,  fils  du 
'duc  d’Albe,  qui  la  commandait. 

X.  Ximenex  de  Cisneros  ayant  appris  que  le  eâtv 
' dînai  deTolterre  avait  vu  Zequiet,  désira  le  voir  aussi, 

ét  connaître  la  nature  et  les  qualités  de  cet  esprit. 
Torralba,  pour  plaire  à Farchevèque  , supplia  Fange 
'de  se  montrer  à lui  sous  la  figure  humaine  qui  lui  con- 
viendrait le  mieux  ; mais  Zequiet  ne  |ugea  point  à 
' propos  de  paraître  ; seulement , pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  sou  refus , il  chargea  Torralba  de  dire  à Xi- 
menez de  Cisneros  qu'il  parviendrait  à être  roi , ce  qiti 
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le  vérifia^  au  moins  quant  au  fait,  puisqu'il  fut  çôu* 
vertieur  absolu  de  toutes  1es~Espa^nes  et  desludêsi 

XL  Une  autre  fois  9 étant  toujours  à Rome  9 Tangts 

• • ■ * • . . 

lui  dit  que  Pierre  Margano  perdrait  ta  vie  s’il  sortait  de 
la  ville.  Torralba  n*ayant  pu  avertir  à temps  sôii  ami'9 
^ celui-ci  sortit  et  fut  assassiné. 

XIL  Zequiel  lui  annonça  que  le  cardinal  de  Sienne 
ferait  une  fin  tragique  9 ce  qui  se  vérifia  en  i5i;^9 
après  le  jugement  que  Léon  X fit  porter  contre  luL 

XIII.  De  retour  à Rome  en  i5i59  Torralba  eut  une 
extrême  envie  de  voir  son  întinie  ami  Thomas  deBe- 
cara  9 qui  était  alors  à Venise.  Zequiel,  qui  connut  son 
désir,  le  mena  dans  cette  ville  9 et  le  ramenai  è Rome 
en  si  peu  de  temps  que  les  personnes  qui  faisaient 

. 4 • • 

sa  société  ordinaire  , ne  s'aperçurent  point  qu’Ü  leur 
eût  manqué. 

XIV.  Le  cardinal  de  Santà-Cruz9  D.  Bernar<|in'de 
Carbajal,  chargea,  vers  i5i6,  Torralba  d’àller  passer 

. * ' * . ’ J 

une  nuit  avec  le  docteur  Morales,  son  médecin ^<}ans 
la  maison  d*une  Espagnole , nomméç  Rosales,  poi^r 
savoir  s*il  fallait  ajouter  foi  à ce  que  celte  dame  racon- 
tait de  Papparition  d'un  fantôme  qui  venait  toutes  les 
nuits  troubler  son  repos  sous  la  figure  d'un  homme 
assassiné  : quoique  le  docteur  Morales  y eût  attendu 
le  revenant  pendant  toute  une  nuit,  et  n'eût  rien  vu 
au  moment  où  la  dame  espagnole  annonçait  sa  pré- 
sence, le  cardinal  espérait  en  savoir  davantage  par 
moyen  de  Torralba.  Ils  s^y  rendirent  ensemble,  ^ pne 
heure  après  minuit , la  femme  fit  entendre  sçn  cr^  d'a- 
larme : Morales  ne  vit  rien  ; mais  Torralba  aperçut  la 

• " J 

figure , qui  était  celle  d'un  homme  mort  ; derrière  lui 
paraissait  un  autre  fantôme,  sous  les  traits  d'une 
femme;  il  lui  dit  d'une  voix  ferme  : Que  cherches-tu 
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ici?  Le  fantôme  répondit  : Un  trésor,  et  disparut  aus- 
sitôt. Zcquieî,  ayant  été  interrogué  sur  ce  prodige , ré- 
pondit qu^il  y avait  en  effet  sous  la  maison  le  cada- 
vre d*un  homme  qui  avait  été  assassiné  à coups  de 
poignard. 

Ÿ ^ * ' _ * 

AV.  En  iSipTorralba  retourna  en  Espagne 5 accom- 
pagné de  D.  Diégue  de  Zugniga , parent  du  duc  de 
Bejar  et  frère  de  D.  Antopio,  grand  prieur  de  Castille  $ 

de  Tordre  de  Saint-Jean,  lequel  était  son  ami  intime. 

« ^ 

Il  leur  arriva  quelques  particularités  dans  le  voyage.  A 
Barcelonnette , près  de  Turin , pendant  quTls  se  pro- 
menaient avec  le  secrétaire  Acebedo  ( qui  avait  été  ma- 
réchal de  campen  Italie  et  en  Savoye),  Acebedo  et  Zu- 
gniga crurent^  avoir  vu  passer  à côté  de  Torralba  quelque 
chose  qu’ils  ne  pouvaient  définir.  Celui-ci  leur  apprit 
que  c’était  son  ange  Zequiei,  qui  s’était  approché  de 
lui  pour  lui  parler.  Zugniga  eut  alors  une  extrénie  en- 
vie  de  le  voir;  mais  Zequiei  ne  voulut  point  se  mon- 
trer , quelque  instance  qu’oii  lui  fU. 

XVI.  A Barcelonne,  Eugène  de  Torralba  vit  dans 
la  maison  du  chanoine  Jean  Garcia  un  livre  de  chiro- 
mancie , et  sur  quelques  notes  du  livre  un  procédé 
pour  gagner  de  l’argent  au  jeu.  Zugniga  témoigna  le 
désir  de  l’apprendre.  Eugène  copia  les  caractères,  et 
avertit  son  ami  qu’il  devait  les  écrire  lui-mémé  sur  du 
papier  avec  du  sang  de  chauve-souris,  le  mercredi, 
jour  consacré  à Mercure , et  les  avoir  sur  lui  pendant 
qu’il  jouerait. 

XVII.  En  i5ao,  étant  à Valladolid,  Torralba  dit 
à D.  Diégue  qu’il  voulait  s’en  retourner- à Rome, 
parce  qu’il  avait  le  moyen  d’y  arriver  en  peu  de 
temps  , à cheval  sur  un  bâton , et  guidé  dans  les 
airs  par  une  nuée  de  feu»  Torralba^  ne  tarda  pas  eu 


effet  à arriver  dans  cette  ville , où  le  cardinal  de  Yol« 
tense  et  le  grand  prieur  de  Tordre  de  Saint-Jean  le 
prièrent  de  leur  céder  son  Esprit  fatnUier\  Torralba 
en  fit  la  proposition  à Zequiet,  et  le  pria  méiiue  ins- 
tamment  d*y  consentir,  mais  ce  fut  sans  succès.  ' 
XYIIl.  En  i5a5,  Tapge  lui  dit  qu^il  ferait  bien  de' 


reloamev  en  Espagne,  parce  qu*il  obtiendrait  fa  pli^' 
de  médecinsfte  Tinfante  JÊUonore , reine  veuve  de  "Por*^ 
togal,  et  délais  femme  de  François  I*”,  roi  üe  France. 
Notre  docteur  fit  part  de  celte  affaire  au  duc  de  Be]ar 
et  à D.  Etienne-Manuel  Merino , archevêque  de 
(qui  fut  bientôt  après  nommé  cardinal  ) : 119  sol.licitèrënt' 
pour  lui  la  place  qu’il  ambitionnait,  et  elle  lui  fut 
accordée  Tannée  suivante.  • ' 

XIX.  Enfin V lé  5 mai  dé  la^'nàême  année, - jÉe- 


quiH  dit  an  docteur  que  le*  lendemain  là  ville  de*  Rôafe 
«serait  prise  par  les  troupes  de  Tëmpereur.  Torralba 

(qui  avait  une  extême  envie  de  voir  un  évènênfent 

« 

si  important  poorune  ville  qu*ii  regardait' eomhie'sà' 
' seconde  patrie  ) pria  son  ange  de'  le  conduire  à Rome 

^ P - 

Jvour  en  être  témoin^  Ztquiel  Tayanl  promis, ils  sor- 
tirent ensemble' de  .Yalladolid  à onze  heures  du  soir, 
comme  pour  se  promener  : ils  n’étaient  pas  enc6i% 
fort  loin  de  la  ville , lorsque  Tange  remit  à Torralba 
^ un  bâton  plein  de  nœuds,  en  lui  disant':  Ferme  tes 
yeux,  ne  Veffraye  pas;  prends  ceci  dans  ta  matin’, 
et  tf -ne  fq^rrivera  rien  de  fâcheux.  Lorsque  le  irio- 
ment  de  les  ouvrir  fut  arrivé  ; il  sé  vit  si  près’  dé'la 
» mer,  qu’il  pouvait  la  toucher  avec  la  main;  la  nuéd 
noire  qui  l’environnait  fit  place  aussitôt  à une  ’ tiirc 
lumière , qui  fit  craindre  à Torrsdba  'd’en  être  con- 
sumé; Zeqtdei  s’^n  étant  aperçu,  lili  dit  : Rassure^ 
tei,  grosqe  ééte.  Torralb^^  ferma  de  nouveau  les  yeux. 
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flafesté  ¿ivine  n^avait  pag  dit  ; J^aime  la  miséri-- 
cordé  pim  que  le  sacrifice. 

XXÍII.  Le  bruit  des  travaux  magiques  et  des  autres 
énclianteikiens  de  torralba  était'  déjà  généralement 
répandu  en  Espagne  par  les  soins  mêmes  que  ce 
fou  s'était  dodnéé  pour  l'accréditer,  en  se  vantant 
publiquement  d'avoir  un  commerce  très^ntime  avec 
ùn  ange  famUier,  nommé  Zequiei  ; ü ne  manqua 
lien  à la  preuve  des  histoires  merveilleuses,  parce 
qüll  avait  avancé beancoùp  d'impostures,  entraîné  par 
la  folie  qui  le  dominait  ; et  il  est  évident  que  si  ses  dé^ 
claratfons  étaient  véritables,  il  y avait  matière  à le  faire 
fuger  par  l'Inquisition , d'après  le  système  de  jurispni- 
¿ence  établi'dans  )e  royàume.  On  ne  peut  donc  blâmer 
lés'  inquisiteurs  de  Ouença  de  s!ètre  emparés  desa  per- 

• è - * W « 

sorine.  Le  docteur  avoua  d'abord  tout  ce  qui  regardait 

frange  Ze^uÜeiet  les  merveilles  qu'il  avait  opérées,  per- 

• « » * 

éhàdé  qu'il  ne  serait  pas  question  d'autre  chose,  comme 


le  commencement  semblait  l'annoncer,  et  ^l’on  ne 
s'occuperait  point  de  la  dispute  qü’il  avait  éue,  ni  des 
doutes  qu'ii  avait  exprimés  touchant  1'immortalHé  de 
l^usie  et  là  divéàité  de  lésus- Christ.  Loréi^ue'  les  fuge^ 

sè  crurent  âssèz  instruits , ils  se  réunirent  pour  donner 

* « . « 

ieiirs  voix;  niais 'ayant  opiné  diversement,  le’triim*^ 


bal  s'adressa  àu  conseil  de  la  Suprême  : celui-ci  dé^ 
cróta  , le  ‘4"ddcémbre  1 5s8 , que  Torralbà  serait  appli'^ 
'qué  à la  question,  autant  que" son  âge  et  sa  qua^ 
îité'îe  permetiaiènt,  afin  de  savoir  qnelte  avait  été 
son  intention  en  recevant  et  gardant  auprès  de  liii 
l’esprit  Zequieî  ; s'il  croyait  fermement  que  ce  fût  ùh 
mauvais  ange, ‘comme  un  témoin  avait  assuré  l'avOfr 
entendu  dire;  s'il  avait  fait  un  pacte  pour  sè  le  ren^ 
dre' favorable;  quel  àvait  été  ce  pacte;  commeiit 


s^étaîl  passée  la  première  entrevue  ; si  alors  ou  depuis 
ce  Jour  il  avail  employé  lés  cónjuratíons  ' pour  lün- 
' voquer  : aussitôt  que  cette  mesure  aurait  été  prise  ^ 
le  tribunal  devait  voter  et  prononcer  la  sentence  dé- 
finitive. 

XXiy.  Torrâdbà  subit  la  question  » qu'il  be  mëii- 
tait  point  comme  hérétique  obstiné  car  il  ne  Tétait 
pas;  mais  seulement  comme  un  fou , qu'il  fallait  aver*» 
tfr  de  son  état.  ^ effet , outre  l'absurdité  des  prodige» 
qu'il  assurait  avoir  vus  ;ou  opérés,  il  se contredit  plu- 
sieurs fois,  dans  hoît  déclarations  qü'on  obtint^ de^ 

I 

lui  ; ce  qui  arrive  toujours  à ceu^  qui  mentent*  beau- 
coup dans  des  circonstances  et  à des  époques 
rentes. 

XXV.  Torralba  n’avaH  jamaîè  varié  jusqu’à  ce 
jour  sur  èe  qü'ü  istvait'dit  de  son  e$prU  familier^ 
qu'il  avait  assuré  appartenir  à Tord^  des  bons  anges  ; 
mais  lorsqn'ff  se  vil  entre  les  niains  do  ses  bourreaux  ^ 
lés  douleurs  de  la**  question  lui  firent  dire  qii^il  voyait 
bien  qu’ir n'était  qu\in  mauvais  ange  , -puisqu’il  était 
la  causo  de  son  malheur  présént.  On  lui  demanda  s'il 
lui  avait  prédît  qu'il  serait  arrêté  par  l'ïnquisition  ; il 
r^ondit  qu^U  l'en  avait  averti  pim  d'une  fois,  en  lé  dé- 
tournant d'aller  à Cuença , où  un  malheur  l'attendait  ; 
«nais  qu'il  avait  cru  pouvoir  mépriser  ce  conseil.  $ur 
tout  le  reste  , il  déclara  qb’il  n'y  avait  aucune  espèce 
de  pacte,  et  que  les  choses  s'étalent  passées  comme  il 
rayait  ráppiórté.'  ^ ; 

XXVI.  Les  inquisiteurs  admirent  comme  vrais: Ions 
les  détails- que  Torràlba  avait’ doptiës ; et,  après  lui 
avoir  fait  faire  une  nouvelle  déclaration  ÿ ils  suspen- 
dirent son  procèa , le  6 mars  iSap  , pour  respace 
d'un  an',  par  un  motif  de  compassion  , et  avec  le 
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éiëàf  da'Tôir  un  ti  fameux  iiécromaneien  æ cenmlîr  ■ 
et  aroûer  les  pactes  et.  les  sortilèges  fu’U  avait  tou«* 

I 

jours  niés* 

XXVII.  Un  nouveau  témoin  rappela  sa  dispute  et 
son  opinion  sur  l’immortalité  de  l’ame  et  la  divinité 
de  Jésus-Christ  5 ce  qui  donna  lieu  à une  nouvelle  dé- 
claration du  docteur,  laquelle  fut  faite  Je  09  janvier  . 
i53o.  Je  l’ai  rapportée  ailleurs;  Torralbala  confirma 
le  a8  janvier  de  l’année  suivante.  Le  eonseil  de  la 
Suprême  en  ayant  été  informé , chargea  rinquisition 
de  confier  à qpielques  personnes  pieuses  et  savattCe# 
ie  swv4e  traieaiUer  à ta  eanversian  de  Vaecusé, 
en  lui  persuadant  de  renanefir  sincèrement  à ta 

ehiromaneie  et  à tous  tes  pactes  quHl  avait  jurés, 

\ 

après  les  avoir  confessés  pour  VckOjuit  de  sa  cons- 
cience. F.  Augustin  Barragan  9 prieur  du  couvent 
des  dominicains  io  Guença  > et  Diégue  Manrique  ^ 
chanoine  de  la  cathédriale,  entreprirent  sa  conver- 
sion , et  l’exhortèrent  vivement.  L’accusé  r^;>ondit 
qu’il  se  repentait  beaucoup  de  toutes  ses  fautes  ; mais 
qu’il  lui  était  impossible  d’avouer  qu’il  eût  oonsentl 
aucün  pacte  f ni  opéré  aucun  enchantèHient , puis-^ 
qu’il  n’avait  rien  fait  de  semblable  ; et  quant  au 
ciniaeU  qu’on  lui  avait  donné  de  s’interdire  toute  cora-»- 
munication  avéc  l’ange  Zequiei,  la  chose  n’était  pas 
en  son  pouvoir , parce  que  cet  eiqprit  était  plus  puis-» 
sant  que  lui  ; U promettait  seulement  de  ne  plus  l’apr 
peler  et  de  ne  plus  désirer  qu’il  vint , ni  de  consentir 
à aucune  de  ses  propositions. 

XXYlll.  Les  inquisiteurs  de  Guença  eurent  la  fair»- 
blesse  de  demander  à Torralba  ce  que  Zequiet  pensait 
des  personnes  et  de  la  doctrine  de  Luther  et  d’Erasme* 
L’accusé , profitant  adroitement  de  l’ignorance  às 


* % 


(75). 

ses  jogei»  leur  réjj^onditque  ZtfuÀd  tfs  €an4emnail 
tuas  les  daux^  avec  celle  dlflEèrence,  qu’il  regar* 
daii  Luther  comme  un  méchaifil  homme  9 et  Érasme 
comme  un  esprit  Irës-fio  et  Irès-adroil  dans  sa  cm*. 
duile;  que  cette  différence  ne  les  empèobatl  pas  ce- 
pendant de  communiqoer  ensemUe^  et  des'écrire  sur 
lesaffaires  du  temps;  Les  Inquisiteursfarenteontens  de. 
celle  réponse. 

XXIX.  Le  <3  mars.  i53i  9 ils  condainiièrent  leur 
prisonnier  à faire,  rabjuration  générald^  ordinaire  des 
hérésies , cl  i.subir  la  peine  de  la  prison  et  du 
BemÜ0  pour  tout  le  temps  qu*U  .plairotl  à i’inquM* 
tour  génésal.;ià  ne  plus  avoir  ni  eoteelien  ni  cornait»* 
nioation  avec  Tesprit  Zw¡üiei,  e|  à m jamais  prêter 
roreille  .à  aucune  de  ses  proposUtons;  ces  cenditions 
lui  étaient  imposées  pour  la  sûreté  de  sa  cunsckiiee 
cl  le  bien  de  son  ame. 

XXX.  L’inquisiteur  générai  mit  bienüdt  fin  aux 
peines  de  Torralbay  en  eonsidération  9 disail-ü  9 de  son 
sepentir  et  de  tout  œ qu!*!!  avait  souffert  pendant 
qaatre  années  de  détention  Mais  U est  certain  que 
le  véritable  motif  de  la  .grâoe  qu'il  faisait  à Torralba 
fut  l’intérét  qu'avait  prb  à son  sort  l'amiral  de  €asr- 
lUle  9 D.  Frédéric  Lyriques  9 son  protecteur  et  son  ami  9 
qui  l’avait  eu  pour  médecin  avant  Sa  disgrâce 9 ei  qui  le 
retint  em^ore  auprès  de  lui  en  cette  qualité  pendant 
plusieurs  anpées  après  son  jugement  . 

XXXI.  Telle  est  la  véritable  histoire  du.  procès  du 
fameux  docteur  Torralba,  dans  laquelle  on  ne  sait  ce 
qui  doit  le  plus  étonner,  ou  la  crédulité,  l'ignoraoce 
elle  défaut  de  critique  qu'ou  ^emeiquc  dans  les.  in- 
quisiteurs et  les  conseillers  du  Saint-Oflice',  ou  Tau- 
dace  de  l'accusé  qui  enti*eprend  de,. faire  passer  scs 
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impostures  pour  des  fàits,  malgré  les  rigueurs  d’une 
pHson,  ({ui  dak*e  'p1u$  de  trois  ans  5 et  les  toarmens* 
delà  question  > qui  ne  peuvent  lè  soustraire  cependant 
à la  honte  à laquèlle  ü a cru  échapper  en  niant  shn 
písete  avec  le  diàUe.  Si , dans  ses  premières  audien- 
ces , après  avoir  tout  avoué  (comme  il  le  fit) 9 H eût 
ajouté  qu’àucun  de  ces  faits  n’était  certain;  qu’il  ne 
les  avait  rapportés  qu’afin  de  passer  pour  un  nécro- 
mancien 5 et  que,  poiir  accréditer  cette  fable,  il  avait 
iinaginé  celle  des  approches  d’un  esprit  famiUer, 

0 

volontaire  et  sans'  pactes  il  serait  Sorti  des* cachots  de 
l’inquisiûon  avant  la  fin  de  l’année,  et  n’auràit  eû  è 
sulnr  qu’une  légère  pénitence,  appuyé  comme  ill’élait 
de  la  puissante  protection  de  i’amiml  \ exemple  frap* 
pant  de  ce  que  l’homme  est  capable  d’entreprendre, 
lorsque  l’extrême  envie  d’attirer  sur  lui  l’attenfiótí 
publique  le  rend  insensible  aux  funestes  conséquences 
que  son  ambition  peut  avoir. 

' XXiX.ll.  Je  termine  par  le  récit  du  jugement  de  Tor- 

ralba,  l^histoîre  du  ministère  du  cardinal  Di  Alphonse 

llaiirique,  archevêque  de  Séville,  quimoiirut  dans  cette 

Ville  le  aS  septembre  1 558  avec  la  réputation  d’Cin* 

ami  et  d’un  J>tênfaU€^r  des  pauvres.  Cette  vertu  et 

'd^autres  qualités,  dignes  de  sa  naissance,  l’ont  fait 
• ^ 

compter  parmi  les  hommes  iUusIres  de  son  siècle.  Il 
avait  eu  plusieurs  erifatis  naturels  avant  d’être  engagé 
dans  les  ordres  ; cèlui  que  l’hlsfoire  cite  comme  dign^ 
de  son  père , est-  D.  Jérôme  Manrique , qui  parvint 
successivement  à être-  inqiiisiteür  de /province,  con- 
seiller de  ia  évêque  de  Gaithagëne  etd’A- 

vila,  président  de  la^  chancellerie  de  Valladolid,  et 
enfin  inquisiteur  général. 

XXXIII.  A la  mort  de  D.  Alphonse  Manrique,  il  jr 
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avait  dix-neuf  tribunaux  de  province;  ils  étaient  éta-> 
blis  à Séville  9 Gordoue^  Tolède,  Yalladolid^  Murcie  ^ 
Calahorra,  Estreiñadure,  Særagôsse,  Valence,  Bar- 
eelonne  , Mayorque , aux  Canaries , à Cuença,  en  Na- 
varre, Grenade,  Sicile,  Sardaigne,  dans  la  Terre 
ferme  et  les  Iles  de  l’Océan,  d’Amérique. . L*lnquisir> 
tion  de  Jaen  avait  été  réunie  à celle  de  Grenade. 

XXXIV.  £n  Amérique  l’Inquisition  eut  ensuite 
trois  tribunaux  qui  furent  ceux  de  MexicO',  de  Lima 
et  de  Carthagène:  des  Indes.  Ils  étaient  déjà  décrétés, 
mais  leur  organisation  n’était  pas  terminée. 

XXXV.  En  ne  tenant  compte  ni  des  tribunaux 
' .d’Amérique,  ni  de  .ceux  de  Sicile  et  de  Sardaigne, 
nous  en  trouvons  ÿour  l’Espagne  quinze,  qui,  chagun 
respectivement , faisaient  brûkr  tous  les  ans  environ 
dix  condamnés  en.  personne,  cinq  en  effigie,  et  en 
punissaient  oioquantede  diverses  pénitences;  en  sorte 
que  dans  l’Espagne-  entière  il  mourait  cent  cinquante 
personnes  dans  les  flammes  tous  ans;  soixante- 
quinze  étaient  brûlées  en  effigie,  et. sept  cent  cinquante 
subissaient  des  peines  canoniquès;  ce  qui  offre  pour 
chaque  année  un  total  de.  975  condamnés.  En  mul- 
’ lipliant  ce  nombre  par  les  quinze  • années  du  minis- 
tère de  Manrique,  on  trouva  que  aa5o  individus 
furent  brûlés  en . personne , ii35  en  effigie, et  ii,a5o 
condamnés  à des  pénitences;  en  tout,  149635  hommes 
ou  femmes  . atteints  par  les  lois  de  l’Inquisition.  — 
Ce  nombre,  mérite  à peine  d’étre  remarqué,  si  on 
le  compare  à ceux  des  temps  antérieurs;  mais  il  ne 
laisse  pas  de  paraître  excessif  au  tribunal,  de  la  rai- 
son, surtout  si  l’on  se  rappelle  l’abus  monstrueux 
du  secret  de  la  procédure  dont  les  fuges  se  rendis 
rent  coupables  plus  d’üne  fois. 
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CHAPITRE  XVI. 

» * 

PiTécé$  d/u>  fd'wc  Nonce  de  Portugal  et  de 

guelgueé  autre!»  affaires  importantes  du 
' temps  du  cardinal  Tubera,  sixième  in- 

qu/isiteu/r  général. 

. < 

ARTICLE  RRRMIER. 

Démétés  avec  V InquiHtum  de  Rome. 

!•  Le  cardinal  D.  Alphonse  Manrique  étant  moH, 
Cibles  Y ttonouBia,  poaur  loisuoeéder,  à la  place  dUn- 
quiaiteur  |;énérai  dTspagne  et  des  royaumes  unia^  le 
cardinal  D.  Jean  Pardo  deTabera)  archevêque  de 
Tolède,  : des  bolles  d’institution  lui  furent  expédhém 
, par  le  pape  Paul  lil  en  septembre  iSSg,  et  U com- 
mença On  mois  ^lAs  à exercer  son  mihistère.  Ainsi 
le  eoBsell  delà  avait  conduit  seul,  pendant 

un  an  y les  affaires  de  ITnquisition. 

II.  Ce  fut  sous  i’inquisileur  Tabëra  que  la  congré- 
gation du  SaintrOi&ce  fut  fondée  à Rome  par  une 
bnRe  du  avril  i54S.  Elle  accordait  le  titre  et'  les 
droits  d’inquisiteurs  généraux  de  la  foi,  pour  tout  le 
moiràe  chrétien , à plusieurs  cardinaux , au  nombre 
desquels  étaient  deux  Espagnols,  D.  Jean  Alvarez 
.de  Tolède,  évêque  de  Burgos,  (ils  du* duc  d’Albe  , et 
D Thomas  Badia,  cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint- 
•Siivestre , maître  du  sacré  Palais.  Ces  deux  cardinaux 
jôtaientde  r<nrdre  de  Saint-Dominique.  Cette  création 
nouvelle  ayant  fait  erajndre  aux  inquisiteurs  d’Espagne 
quTl  ne  fût  porté  atteinte  à leur  suprématie  / le  pape 
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ééclarà  formellemeDl  quHl  n'avait  pas  l’intention  de 
tien  chang  er  à ce  qui  avait  été  établi , et  que  IHnstîtq- 
fion  des  inquisiteurs  généraux  était  sans  préjttdicè 
des  drojts  dont  {ouïssaient  les  autres  inquisiteurs  ^ ou 
dont  pourraient  jouir  plus  tard  ceux  qui  seraient  éta« 
blis  hors  de  la  conscription  du  domaine  temporel 
de  l’Église. 

III.  Cependant , sort  que  le  temps  eût  fait  perdre 
de  vue  cette  déclaration , soit  qu’il)  en  eût  ailhibll 
l’effet,  l’Inquisition  générale  entreprit  plusieurs  fois 
de  faire  fa  lof  à celte  d’Espagne  ; <fest  ce  qui  arriva 
surtout  dans  l’affaire  de  la  prohibition  de  quelques 
écfib  dont  la  doctrine  était  proscrite  à Rome.  Les  in- 
quisiteurs généraux  écrivirent  à ceux  d’Espagne  d’en- 
registrer la  censure  en  avait  été  faite  par  des 
théologiens , parce  qu’on  devait  les  regarder  comme  les 
plus  instruits  et  les  plus  sages  de  l’Église  eatholique , 

' et  parce  que  leur  avis  avait  acquis  force  de  loi  par 
la  confirmation  qu’en  avait  faite  le  chef  suprême 
de  l’Église , que  les  oardliiaux  inquisiteurs  asslkraient 
être  infaillible  lorsqu’il  agissait  en  qualité  de  sou- 
verain pontife,  comme  il  venait  de  le  foire  dans  la 
question  présente,  où  il  approuvait  et  ordonnait  de 
recevoir  avec  une  humble  soumission  et  d’exécuter 
les  décrets  de  la  congrégation  des  cardinaux,  nommée 
dei’lnquisition  ou  de  IHndex  expurgateire  pour  les 
matières  qui  regardaient  la  doctrine.  • 

IV.  Cette  prétention  de  la  cour  de  Rome  n’im- 
posa point  aux  inquisiteurs  généraux  d’Espagne , qui 
ont  constamment  défendu  leurs  droits  avec  tant 
de  vigueur,  qu’on  les  a vus  plusieurs  fois  refuser 
d’efiécuter  les  brefs  apostéliques  lorsqu’ils  étaient  \ 
contraires  aux  décisions  qu’ils  avaient  prises  d’accord 
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avec  le  cooseil  de  la  Suprême*.  Nous  trouvons  un 

exemple  de  cette  résistance  sous  le  p^e  Urbain  Vlll , 

« 

au  sujet  de  la  çondai^ation  des  ouvrages  du  jésuite 
Jean- Baptiste  Poza,  qui  avait  été  prononcée  à 
Borne;  et  sous  Benoit  XIV  ^ lorsque  rinquisiteur  gé- 
néral p.  François  Ferez  del  Prado , évêque  de  Téroel , 
refusa  de  payer  sur  Vindex  prohiiitoire  les  ouvrages 
du  célèbre  cardinal  Noris  quUl  y av^t  portés  ^ malgré 

I*  * 

les  instances  et  Fordre  formel  de  ce  grand  pape. 
Ainsi  9 le  système  de  rinquisition  d’Espagne  pré- 
aente  une  conséquence  inexplicable  9 fi  nous  le  ju- 
geons d’après  les  principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  chrétienne  9 et  non  suivant  l’esprit  machia- 
vélique qui  a toujours  été  la  règle  invariable  de  sa 
conduite , et  quoique  l’inquisiteur  eût  toujours  con- 
damné la  doctrine  de  Machiavel. 

y.  En  effet  les  inquisiteurs  d’Espagne  prétendaient 
que  leur  autorité  en  matière  de  foi  et  à l’égard  de 
la.  censure  des  ouvrages  était  canonique  et  spiri- 
tuelle/et.  qu’elle  leur  avait  été  déléguée  par  le  souve- 
rain pontife  9 qui  est  infaillible  lorsqu’il  prononce  ex 
catiiedra  ; que  ses  décrets  ont  cette  vertu  divine  lors- 
qu’il résout,  détermine  et  ordonne  comme  chef  de 
l’Eglise  catholique  9 en  se  conformant  aux  règles  qui 
lui  sont  prescrites,  c^est-à-dire  après  avoir  fait  un 
examen  profond  de  la  doctrine  et  imploré  l’assistance 
de  l’Esprit  saint;  d’où  il  résulte  nécessairement  que 
si  le  pape  uni  à la  congrégation  des  cardinaux  de 
Vindex  condamne  la  doctrine  renfermée  dans  un 

Í ' ... 

livre  9 ou  déclare  qu’elle  ne  doit  point  être  condamnée, 
il  est  infaillible  , puisqu’il  parle  assis  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre , c’est-à-dire  non  comme  un  docteur  piirti- 
culier,  mais  en  qualité  de  maître  univèrsel  et  de  chçf 
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it  rÉg^se  f chargé  dhexécuter  le  commandement  donné 
à S*  Pierre 9 son  prédéce^ur,  dans  ces  paroles  de  Jésust 
Christ  : j^ai  prié  pour  toi  ie  Père  Étemeî,  afin  qut 
ta  foi  ne  faiite  point;  revenu  de  temps  en  temps  au^ 
près  de  tes  frères , ecnfirme-des  dam  ia  foi*  Les  prin* 
cipes  dé  rinquisition  «le  Rome  sont  ceux  de  rinquisi« 
teur  général  espagnol  et  des  conseillers  de  la  Suprême, 
et  les  uns  et  les  autres  condamnent  les  livres  qui  com- 
battent cette  doctrine  en  punissant  leurs  auteurs. 

YI.  Cependant  les  inquisiteurs  d*£spagne  sont  op- 
posés de  fait  à cette  infaillibilité , et  refusent  de  se 
soumettre . aux  décrets  du  pape , lorsquUls  sont  con 
traires  à ce  quUls  ont  résolu , ou  à Hntérét  de  leu 
système  particulier  : les  inquisiteurs  auraient  agi  autre- 
ment, s’ils  n’avaient  été  sûrs  qu’en  s!adressant  au  roi 
et  en  intéressant  sa  politique  ils  forceraient  l’autorité 
royale  à prendre  part  à leurs  querelles  et  à s’opposer 
aux  mesures  du  souverain  pontife  qui^  sans  l’appui 
de  cette  force  présque  toute-puissante  ^ n’aurait  pas 
manqué  de  les  traiter  comme  des  délégués  rebelles,  et 
de  les  réduire  à la  condition  de  simples' prêtres,  en 
prononçant  leur  destitution. 

Yll.  Tel  a été  le  plan  que  le  conseil  de  l’Inquisi- 
tion d’Espagne  a constamment  suivi , et  qui  rappelle 
le  trait  suivant  d’un  rigide  confesseur , carme  dé- 
chaussé : ce  moine  tançait  vivement  un  pauvre  pé- 
nitent qui  s’accusait  d’avoir  travaillé  le  dimanche  pen- 
dant quelques  heures,  par  nécessité;  mais,  lorsqu’il 
apprit  que  c’était  dans  le  |ardin  potager  du  couvent , 
il  se  calma,  et  dit  à l’homme  : Ahl  c*est  autre  citase; 
je  pensais  que  éditait  dans  un  champ  profane.  Telles 
sont  les  inconséquences  auxquelles  l’intérêt  se  laisse 
emporter , et  les  fruits  honteux  qui  annoncent  sa 
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présence  9 quelque  soin  qu'il  prenne  pour  se  cacher. 

YIII.  Le  parti  que  Tlnquisition  a osé  prendre  9 tantét 
injustenient,  taniôt  avec  raison  9 de  soutenir  son  auto- 
rité contre  tout  autre  poil^oir,  et  Pabus  que  les  in- 
quisiteurs généraux  ont  f iit  des  moyens  infaillibles 
dont  Ils  disposaient  pour  tromper  la  confiance  du  roi 9 
ont  été  la  véritable  cause  des  démêlés  continuels  qui 
ont  divisé  les  deux  p'uissances  : je  Tai  déjà  prouvé  par 

•«  * * 1 «•  »*  ti 

des  exemples , et  je  crois  utile  d’en  rapporter  quelques 

♦ ' * * t w 9 

autres,  parce  que  l’excès  du  'scandale  peut  en  rendre 

les  détails  utiles  à l’histoire.  Deux  autres  évènemens 

/ 

que  je  me  propose  de  faire  connaître  9 sont  de  l’année 

* • . • • * • . * , 

1543  ; le  premier  regarde  D.  Pierre  de  Ckrdona9  capi- 

. . ' 1 . I . . 

taine  général  de  Catalogne , et  l’autre  le  marquis  dé 

1 ’ •»  ’ 

Terranova,  vice-roi  de  Sicile. 
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Risit:oirc4^$  vice-rois  de' Sicile  et  de  Catalogne. 

I.  £n  1555,  Ohàrles-Qüint  avait  retiré  aux  inqui- 
siteurs le  di*bit  d’exerêêr  là  juridiction  royale,  et  ifs 
en  restèrent  privés  jusqu’en  1 545  ; ainsi  en  i543  elle 
ne  leur  avait  pàs  encore  été  rendue , et  par  consé- 

« I 'V 

queht  ils  n’àvàient  plus  le  privilège  de  juger  leurs 
officiers  9 leàrs  faniiliers  ni  les  autres  employés  sécu- 
liers du  Saint--Office  pour  des  questions  étrangèr^ 
à là  foi.  Ces  dispositions  dé  Taiitorlté  royale  étaient 
connues  de  D.  Pierre  Cardona  lorsqu’il  ordonna  dés 
"poursuites  contre  le  geôlier,  un  familier  èt  un  do- 
mestique du  grand  sergent  de  l’Inquisîtion  de  Barce- 
lonné,  pour  s’être  mis  en  contravention  avec  les  ré- 
glemeos 9 qui  défendaient  le  port  d’armes  dans  toute 
l’étendue  de  son  gouvernement. 


( )' 

n.-  I/fiabitude  de  remporter  dans  tés  alRiires  dik 
cette  nature  avait  rendu  ÿnsolens  les  inquisiteurs  de 
Barceloniie , parce  qu’ils  ne  manquaient  jamais  d^at^ 
léguer  la  nécessité  de  cette  rigueur  pour  arrêter  les 
ennemis  de  la  fol.  Aussi  eurent-ils  l’audace  d’entre- 
prendre le  procès  de  D.  Pierre  Cardona 9 comme  cou- 
pable de  s’étre  mis  en  révolte  contrete  Salut  - Office  ; 
ils  le  poursuivirent  sans  égard  pour  les  hautes  Ponc- 
tions de  capitaine  général  et  de  gouverneur  müîtairt' 
de  la  province  dont  il  était  chargé,  ni  pour  le  rang 
et  le  nom  de  son  illustre  Pamille.  Ils  në  s^en  tin- 
rent pas  à cette  première  tentative.  Instruits  que 
l’empereur  u*élaft  qu^à  neuf  lieues  de  Barcelonné  ^ 
fis  lut  dénoncèrent  l’acte' d’autorité  de  son  lieutenant, 
et  lui  firent  représènler , par  fínqttisiteur  général 
Tabera  , que  les  hérésies  ne  manqueraient  pas  de 
s’établir  promptement  en  Espagne,  si  on  s’aperce- 
vait que  les  officiers  de  rinquishion  hiarcbatent  Sans 
armes  ; que  l’attentât  comiU^  pdr  le  gouverneur  gé- 
nérai était  une  oflense  gravé  cfonlre  le  ^aint  tribunal 
de  la  foi ^ quel e scandale  eù  était  ÿi  grand,  et  l’excm*- 
ple  tellement  dangereux  , que  si  Cardona  ri’était  pas 
condamné  à en  faire  une  réparation  publique , c’en 
était  fait  du  respect  que  les  peuples  devaient  à Tln- 
quisitîon , et  qU’î^n  résuUeraît  un  toit  incaloulablo 
pour  la  Téligton  catholique  dans  tout  le  royaume. 

îll.  L’empereur,  aveuglé  par  le  fanatisme  , et  W* 
bliant  les  évèneUiens  qui  auraient  dû  lui  suggérer  plus 
de  circonspection , non>seulement  prit  le  parti  des  in- 
quisiteurs contre  toute  justice  et  au  mépris  de  sa  pro- 
pre ordonnance  de  l’année  i535  ; il  écrivit  encore  á 

* 

Cardona  que  l%itérét  de  la  foi  exigeait  ^u’îl  se  soumît 
à recevoir  l’absolution  ad  cauteiam  des  censures 
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avait  peut*ëtre  encourues , pour  s’étre  opposé  à 
*^une,  mesure  que  le  Saint-Office  avait  commandée.  Cet 
-ordre  de  Tempereur  affligea  profondément  D.  Pierre  ; 
cependant  > résolu  d’obéir  aux  volontés  de  son  maître  ^ 
il  se  présenta  aux  inquisiteurs  et  leur  demanda  l’ab- 
solution : afin  de  rendre  leur  triomphe  plus  éclatant , 
ils  disposèrent  tout  dans  l’église  cathédrale  de  Barce- 
lonne  pour  un  auto^da^fé  qui  eut  lieu  un  jour  de  fête, 
à l’issue  d’une  messe  solennelle^  où  Cardona  fut  obligé 
d’assister  debout , sans  épée  » et  avec  un  cierge  qu’il 
tint  à la  main  pèndant  la  célébration  des  saints  mys- 
tères et  la  cérémonie  de  son  absolution.  Si  cet  évène- 
ment  fut  honteux  et  de  nature  à faire  voir  que  le 
point  d’honneur  n’est  pas  toujours  inséparable  dvL 
plus  haut  rang,  celui  qui  arriva  la  même  année  en 
Sicile  ne  Test  pas  moins. 

IV.  Charles-Quint  avait  aussi  retiré  pour  cinq  ans 
à l’Inquisition  du  royaume  de  Sicile  la  juridiction 
royale , et  avait  ensuite  prorogé  en  i54o  cette  suspen- 
sion jusqu’à  la  dixième , année  ; mais  le.  doyen  des  in- 
quisiteurs de  l’ile  fit  représenter  si  souvent  par  l’or- 
ganer  du  cardinal  Tabera  que  cette  mesure  avait  les 
inconvéniens  les  plus  graves  9 que  ce  prélat  obtint  une 
' ordonnance  royale  datée  de  Modrid  le  27  février 
par  laquelle  D,  Ferdinand  Gonzaga,  prince  de  Malfeta^ 
vice- roi  et  capitaine  général  de  l’Ile,  était  prévenu 
qu’à  l’expiration  de  la  dixième  année  la  suspension 
serait  révoquée  s^ns  qu’il  fût  besoin  d’un  décret  par- 
ticulier. Le  .marquis,  de  Terranova  avait  été  déjà 
vice -roi  par  intérim  et  gouvernenr  général;  il  était 
connétable  et  amiral  de  Naples  y grand  d’Espagne 
de  première  classe  et  parent  de  l’empereur  par  la 
maison  d’Aragon.  Deux  familiers  de  l’Inquisition 
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avaient  été  traduits  par  son  ordre  devant  les  trîbit- 
naux  ordinaires  pour  quelques  délits  qu’ils  avaient 
commis.  Philippe  d’Autriche , prince  des  Asturies  et 
fils  aîné  de  Charles-Quint,  alors  âgé  de  seize  ans, 
gouvernait  tous  les  royaumes  de  la  monarchie  espa- 
gnole pendant  l’absence  dé  son  père  ; et  comme  il 
n’était  pas  moins  superstitieux , sa  conduite  à l’égàrd 
de  son  parent  le  marquis  de  *!^erranova  fut  la 
même  que  celle  de  son  père  avec  b.  Pierre  Car- 
dona , et  les  suites  n’en  furent  pas  moins  honteuses 
pour  lui.  Toutefois^  Je  crois  qu’il  est  juste  de  rap-* 
porter  ici  la  lettre  que  ce  prince  écrivit  au  marquis 
de  Terranova,  afin  de  faire  voir  quels  étaient  les 
principes  que  l’on  suivait  dans  cette  matière.  £u 
voici  le  texte  : 

y.  « Moi , le  prince.  Honorable  marquis , amiral  et 

» connétable  5 notre  cher  conseiller  : Vous  savez  ce  qui 

s arriva  à l’occasion  des  coups  de  fouet  que  vous  files 
« 

» donner  (pendant  que  vous  étiez  gouverneur  de  ce 
> royaume 9 et  i^ans  avoir  été  bien  instruit  des  choses) 
n à deux  familiers  du  Saint-Office.  Il  en  résulte  une 
» si  grande  défavem  et  tant  de  mépris  pour  ce  saint 
» tribunal,  qu’il  lui  a été  impossible  depuis  ce  mo- 
» ment  de  rien  commander  avec  le  succès  que  son 

* autorité  obtenait  toujours  autrefois.  11  est  au  con- 
» traire  arrivé  de- là  que  plusieurs  personnes  de  ce 
» royaume  ont  osé  commettre  des  insultes  et  des  voies 
» de  fait  contre  les  officiers  et  les  ministres  de  i’In- 
» quisition,  et  empêcher  ou  troubler  l’exercice  de 
» leurs  fonctions,  d’après  4es  plaintes  et  l’informa- 
» tion  qui  nous  sont  parvenues  sur  cette  afiaire.  Le 
» révérend  cardinal  de  Tolède  , inquisiteur  général  , 

• et  les  membres  du  conseil  de  l’Inquisition  générale 


; 
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» rn  onl  délibéré  avec  Sa  ¡Vlajesté  ( et  il  a été  reconnu 
» qu’il  sera  bon  et  convenable) que  vous  fassiez  pé- 
» nilence  de  la  faute  que  yods  avez  commise,  sauf  à 
» la*  rendre  douce  el  modérée  en  considération  des 
» services  que  vous  avez  iendus  â Sa  Majesté  ^ en 
» conséquence,  rîbquisîteur  général  et  le  conseil, 

» guidés  par  des  lUcilirs  de  modération  et  d'e^tîme 
» pour  votre  persohhé , ont  ordonné  à Tinquisiteur 
» Gongora  de  vous  parler  et  de  vous  représenter  votre 
» faute , afin  que  vous  accomplissiez  la  pénitence  qui 
J)  vous  a été  imposée , laquelle  ( d’après  la  qualité 
» du  fait  et  le  dommage  qui  en  est  résumé)  aurait  pu 
» être  beaucoup  plus  grande,  coûime  vous  l'appren- 
» drez  par  ce  que  ledit  inquisiteur  est  chargé  de  vous 
» dire.  An  reste , ceci  n’a , été  ordonné  que  pour  la  j 
O gloire  de  Dieu  et  l’honneur  du  Saint  O ffw,  et  pour 
'h  le  bien  de  Votre  conscience.  Nous  vous  requérons 
» et  vous  chargeons,  pour  le  bon  exemple  que  vou#: 

» devez  aux  autres , d’accepter  et  d’accomplir  celte 
» pénitence  avec  toute  la  soumission  qui  est  due  à 
s l’Eglise  et  sans  attendre  d’y  être  contraint  par  la 
» voie  de  l’excommunication  et  des  censures  ecclé- 
» siastiques  ; la  soumission  que  nous  vous  demandons 
» ne  vous  fera  rien  perdre  de  votre  honneur,  et  #ous 
» sera  profitable  au  contraire  en  vous  niettant  à cou- 
jî  vert  de  toute  inquiétude  et  de  toute  vexation  ; elle 
» sera  approuvée  de  Sa  Majesté,  nous  fera  plaisir,  et 
» nous  en  prendrons  sujet  de  vous  traiter , dans  tout 
» ce  qui  vous  intéressera , avec  la  faveur  dont  nous 

» avons  usé  avec  vous  jusqu’à  présent , et  que  nous 

/ 

® vous  prouverons  toutes  lés  fois  qu’il  en  sera  besoin., 

» Donné. à Valladolid  , le  quinze  du  mois  de  dé- 
» cembre  de  raunée  i545.  Moi , le  Prince.  » Cette 
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letlre  est  paraphée  par  les  seigneurs  du  conseil  de 
rinquisition  , et  contre*signéé  par  Jean  Garcia,  prô^ 
secrétaire^ 

Yl.  Plusieurs  lettres  de  ce  genre  que  Ton  présentait 
ensuite  à la  signature  du  roi,  étaient  rédigées  dans  la 
secrétairerie  du  conseil  de  rinquisition , comme  celle 
que  je  viens  de  copier  : elles  doivent  par  conséquent 
respirer  Tesprit  dont  il  a été  animé  à toutes  les  épo* 
ques.  Je  ferai  remarquer  que  le  ton  suppliant  et  les 
formes  engageantes  qu’on  y trouve  n’entraient  dans 
}e  protocole  du  Saint- Office  que  dans  des  circons- 
tances où  il  était  question  , comme  ici^  de  ce  qui  se 
passait  dans  un  royaume  fort  éloigné  de  Madrid  y et 
d’un  homme  qui  avait  assez  de  pouvoir  pour  exciter 

r 

d’un  seul  mot  un  soulèvement  général  pour  anéantir 

* i 

rinquisition  y contre  laquelle  on  s’était  élevé  non-seu- 
lement lorsqu’on  l’avait  établie  à mainsaVmée,  mais 
encore  dans  plusieurs  autres  occasions.  L’ancienne 

résistance  avait  dégénéré  en  aversion  profonde  pour 

* 

le  Saint  - Office , dont  les  cruautés  avaient  causé  les 
séditions  de  l’année  i535. 

YIL  On  peut  cependant  remarquer  le  sUence  mys- 
térieux qu’dn  garde  dans  celte  lettre  au  sujet  de  la 
pénitence  imposée  aii  vice-roi  y par  la  crainte  que  l’in- 
dignation qu’elle  pouvait  lui  causer  ne  le  portât  à 
refuser  de  s’y  soumettre.  Mais  quelque  douceur  et 
quelque  modération  qu’on  affectât  dans  ce  langage  y . 
la  pénitence  fut  absolument  la  même  que  celle  de 
D.  Pierre  Cardona.  La  i^eule  différence  qu’on  y re- 
marqua y c’est  qu’elle  n’eut  pas  lieu  dans  la  çatlfédrale^ 
mais  seulement  dans  l’église  du  couvent  des  domi- 
nicains ; encore  jugea-t-on  nécessaire,  comme  par 
compensation,  de  défendre  au  marquis  de  se  me.ttre 
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à genoux  9 si  ce  n'est  pendant  Télévalion , aiiii  qu'il 
fût  exposé  plus  long-temps  aux  regards  du  peuple  , et 

' ' 9 

de  le  condamner  à payer  cent  ducats  aux  familiers 
qu'il  avait  fait  châtier.  La  même  amende  fut  aussi 
imposée 9 outre  plusieurs  autres  pénitences)  à tous 
ceux  qui  avaient  reçu  et  exécuté  les  ordres  du  gouver* 
neuT)  ^il  était  vrai  qu'ils  en  eussent  connu  le  motif. 

« 

D.  Ferdiaand  Gonzaga  n'exerçaH  plus  les  fonctions 
de  vice  r roi  9 depuis  qu'elles  avaient  été  confiées  par 
intérim  au  marquis  de  Juliana.  En  conséquence  le 
prince  Philippe  écrivit  aussi  au  nouveau  gouverneur 
de  ne  rien  négliger  pour  l'exécution  du  jugement  de 
l'Inquisition , en  supposant  que  le  marquis  de  Terra* 
nova  fit  mine  de  s'y  opposer.  Si  les  souverains  d'Es« 
pagne  avaient  mieux  connu  leurs  véritables  intérêts  9 
ils  auraient  ^vu  qu'un  tribunal  comme  celui  de  l'In- 
quisition était  aussi  impolitique  qu'opposé  à la  tran- 
quillité générale  9 quoiqu'il  parût  d'abord  favoriser  et 
soutenir  la  puissance  absolue  du  gouvernement. 

ARTICLE  III. 

Histoire  du  faux  Nonce  du  Pape  en  Portugal. 

I.  L^histoire  des  démêlés  de  l'Inquisition  avec  l'au- 
torité royale  nous  présente  9 entre  le  Saint-Office  et 
!e  conseil  des  alcades  de  la  cour  de  Madrid^  uw  autre 
conflit  de  .juridiction  dont  les  suites  furent  cepen- 
dant moins  violentes.  Je  veux  parler  de  l'afiTaîre  du 
fameux  imposteur  Jean  Ferez  de  Saavedra9  connu 
dans  fes  histoires  9 les  romans  et  les  pièces  drama- 
tiques 9 sous  le  nom  de  faux  Nonce  de  Portugal  9 et 
qui  passe  généralement  pour  le  fondateur  de  l'inqui- 
aition  de  ce  rûyaume.  Le  critique  Feijoa  a cru  que 
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lliîstoiile  de  cette  affaire  n'était  qu'une  fable.  11  s'çst 
trompé.  La  narration  de  Saavedra^  que  ï*eijooa  citée^ 
contient  des  fables,  mais  elles  sont  mêlées  avec  des 
vérités  qui  appartiennent  à Thistoire  de  rinquisîtion.* 
Celle  d’£spagne  prononça  sûr  son  affaire  en  i545, 
quoique  Saavedra  fût  alors  dans  les  prisons  de  Ma* 
drid,  où  gavait  été  amené  de  Nieva  de  Guadiana  , 
ville  portugaise  située  sur  la  frontière  d’Espagne  , 
dans  la  p^vince  d’Êstremadure , après  y avoir  été 
arrêté  le  ao  janvier  ]54i«  Je  ne  puis  me  dispenser  d’en- 
trer dans  les  détails  de  cette  histoire  ; je  rapporterai 
d’abord  les  faits  d’après  la  narration  que  Saavedra 
lui -même  en  écrivit  pour  le  cardinal  Espinosa  én 
1567  ; j’établirai  ensuite  la  vérité  sur  quelques  points 
que  cet  imposteur  était  venu  à bout  d’obscurcir.  « 
JL  Jean  Ferez  de  Saavedra  naquit  à Cordoue.  Son 
père  était  capitaine  dans  un  régiment  d’infanterie , et 
membre  perpétuel  de  la  municipalité  de  cette  ville , 
en  vertu  d’un  droit  acquis  par  sa  famille  : sa  mère , 
Anne  de  Guzman , sortait  d’une  maison  noble  comme 
celle  de  son  mari.  Doué  d’un  génie  particulier,  d’nii 
talent  et  d’un  degré  d’instruction  remarquables , Saa- 
vedra s’exerça  pendant  quelque  temps  à forger  des 
bulles  apostoliques,  des  ordonnances  royales > des  |||0- 
visions  des  conseils  et  des  tribunaux,  des  lettres  de 
change  et  les  signatures  d’un  grand  nombre  de  per- 
sonnes : il  les  imitait  avec  tant  de  perfection  qu’il 
parvint  à s’en  servir,  sans  que  personne  doutât  de 
leur  authenticité,  çt  à se  faire  passer  pour  chevalier 
commandeur  de  l’ordre  militaire  de  S.  Jacques , dont 
il  toucha  les  revenus,  qui  étaient  de  trois  mille  ducats , 
pendant  l’espace  d’un  an  et  demi  ; il  acquit  en  peu 
de  temps , avec  des  effets  royaux  qu’il  avait  contrefaits, 
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trois  cent  soixante  mille  ducats  ; et  ¡amaîs  le  secrel 
de  cette  grande  fortune  n'eût  été  révélé  ( dit-ii  dans 
sa  confession  ) s*i(  fie  s* était  habillé  de  rouge  , c’est- 
^-dire,  s'il  ne  lui  avait  pris  la  fantaisie  de  feindre 
d'étre  cardinal  pour  exercer  les  fonctions  dq  légat  a 
iatere  du  pape. 

111.  11  raconte  que  se  trouvant  dans  le  royaume 
des  Algarves  peu  de  tempa  après  la  cônfirmation 
de  rinslitut  des  jésuites  par  le  pape  Paul  III 9 U arriva 
dans  le  pays  un  prêtre  de  cette  société,  muni' d*un 
bref  apostolique  qui  Tautorisait  à fonder  un  collège 
de  sa  compagnie  dans  le  royaume  de  Portugal  ; que 
Payant  entendu  prêcher,  le  jour  de  S.  André,  il  en 
fut  si  content  qu'il  l'invita  à dtner,  et  le  retint  plu- 
sjeu^  jours  auprès  de  lui.  Le  jésuite  ayant  reconnu 
pendant  ce  temps  - là  son  talent , lui  témoigna  le 
désir  d'avoir  de  sa  main  un  fac  - simiie  de  son 
bref,  parfaitement  imité,  et  qui  contiendrait  aussi 
des  éloges  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  exécuta  ce 

X 

que  le  jésuite  désirait , et  avec  tant  de  succès  qu'ils 
avouèrent  que  cette  pièce  pourrait  tenir  lieu  de  l'ori- 
ginal ; et,  d'un  propos  à l'autre,  ils  en  vinrent  à recon- 
naître que  pour  compléter  le  bien  que  pourrait  faire 
au  Portugal  l'établissement  d'un  collège  des  nouveaux 
pftdicateurs  apostoliques  de  la  compagnie  de  Jésus, 
il  conviendrait  beaucoup  que  le  tribunal  de  l'Inqui- 
sition y fût  établi  sur  le  plan  de  celui  d'Espagne.  Ce 
projet  fut  approuvé  par  Saavedra,  qui  se  rendit  à 
Tabula  , ville  de  la  même  province , où , avec  l'aide 
du  jésuite  , il  rédigea  . la  bulle  apostolique  dont  ils 
avaient  besoin  , pour  l'objet  qu'ils  s’étaient  proposé, 
et  de  prétendues  lettres  de  Charles  Y et  du  prince 
PhiUppe,  son  fils,  pour  le  roi  de  Portugal  Jean  III* 
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La  nouvelle  bulle  étail;  supposée  avoir  été  ehvoyée  à 
$aavedra  comme  légat  a iatere  ^ pour  établir  rin- 
quisilion  en  Portugal»  lorsque  souyeraÎD  y. aurait 

i 

donné  son  consentement. 

IV.  Saavedra  passa  ensuite  la  frontière  et  vint  è> 

. ■ ( ' 

Ay amonte»  dans  le  royaume  de  Séville  ; le  provincial 
des  moines  franciscains  d'Aodalousie  y était  arrivé 
depuis  peu,  venant  de  Rome*  Saavedra  eutlJidée  de 
faire  une  expérience  pour  s^assumr  si  la  bulle  passerait 
pour  authentique.  11  dit  au  provincial  que  des  parti* 
culiers  qui  couraient  la  poste  en  Portugal  avaient  laissé 
tomber  sur  la  route  un  parchemin  qu’il  lui  moiiü-a , 
en  le  priant  de  lui  dire  si  cette  pièce  était  importante  ; 
parce  que , si  elle  Pétait , il  ne  perdrai!  pas  un  moment 
pour  la  faire  pervenir  à celui  qu’il  l’avait  égarée.  Le 
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provincial  prit  le  parchemin  pour  un  écrit  original  ^t 
pour  une  véritable  bulle  ; il  en  fit  connaître  le  contenu 
à Saavedra,  et  s’étendit  beaucoup  sur  les  avantages 
qu’elle  devait  procurer  au  royaume  de  Portugal. 

V.  Saavedra  %e  rendit  à Séville , prit  à son  service 
deux  confídeiis , dont  1 un  devait  lui  servir  de  secrétaire 
et  l’au|re  de  majordome  : il  acheta  des  litières  et  de 
la  vaisselle  d’argent  ^ et  se  disposa  à prendre  le  cos- 
tume d’un  cardinal  romain  ; il  envoya  à Cordoue  et 
à Grenade  ses  deux  aiiîdés  pour  y engager  des  dmnes- 
tiques,  et, les  chargea  de  se  rendre  ensuite  avec  son 
équipage  à Badajoz , où  ils  se  donneraient  pour  les 
familliers  d’un  cardinal  venu  de  Rome,  qui  devait  tra- 
verser cette  ville  pour  se  rendre  en  Portugal , et  » par 
ordre  du  pape , y établir  l’Inquisition  : ils  devaient  aussi 
annoncer  qu’il  ne  tarderait  pas  à arriver  parce  qu’il 
voyageait  en  poste. 

Yl.  Au  temps  marqué»  Saavedra  parut  à Badajoz»  où 
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le  secrétaire,  le  majordome  et  ses  domestiques  lui  bai- 
sèrent publiquement  la  main,  comme  à un  cardinal 
légat  a iatere.  11  quitta  Badajoz  pour  Séville,  où  il  fut 
reçu  dans  le  palais  archiépisopal  du  cardinal  Loaisa  , 
qui  résidait  à Madrid  en  qualité  de  commissaire  géné- 
ral apostólique  de  la  sainte  croisade.  Les  marques  de 
respect  et  de  dévouement  lui  furent  prodiguées  par  le 
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provisedr  vicaire  général  D.  Jean  Fernandez  de  Temi- 
gno , qui  fut  bientôt  inquisiteur  « et  depuis  élevé  àTépis- 
copat.  11  s^arrêta  dix-huit  jours  dans  cette  ville, et  mit 
ce  temps  à profit  pour  se  fairer payer,  sur  de  fausses 
obligations , une  somme  de  mille  cent  trente  ducats , 
par  les  héritiers  du  marquis  de  Tarifa.  11  prit  ensuite 
la  route  deLlerln^,  où ITnqnisition  de  TEstremadure 
avait  été  établie , après  avoir  été  successivement  trans- 
portée dans  plusieurs  villes  de  cette  province;  il  s*y 
logea  dans  une  partie  des  bàtimens  de  ITnquisition , 
qui  était  alors  occupée  par  les  inquisiteurs  D.  Pierre 
Alvarez  Becerra  et  D.  Louis  de  Cardenas , à qui  il  dit 
qu’usant  des  pouvoirs  de  légat  a (atere  dont  il  était 
muni,  il  se  proposait  de  visiter  ITnquisition  deLlerena , 
et  que , lorsqu’il  aurait  rempli  cette  partie  de  sa  mis- 
sion , il  SC  rendrait  avec  eux  en  Portugal , où  U devait 
établir  le  Saint-Office , sur  le  modèle  de  celui  d’Espagne. 

VIT.  Saavedra  retourna  ensuite  à Badajoz,  d’où  il 
envoya  son  secrétaire  à Lisbonne  avec  ses  bulles  et 
ses  papiers , afin  que  la  cour,  prévenue  de  son  arrivée 
prochaine , ordonnât  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  recevoir.  L’envoi  supposé  de  çèt  agent  à Lisbonne 
causa  beaucoup.de  doutes  et  d’agitation  à la  cour,  où 
l’on  ne  s’attendait  à rien  moins  qu’à  une  parèille 
nouveauté  : néanmoins  le  roi  envoya  à la  frontiëre\in 
grand  seigneur  de  sa  cour  pour  y iliccvoir  le  cordi- 
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nal  légate  qui  fit  rán  entrée  à Lifll^oñe»  où  il  passa 
trois  mois  9 enyirpimé  de  la  plus  grande  considéra- 
tion; il  entreprit  ensuite  un  long  voyage  dans  les  dif- 
férentes parties  du  royauine , parcourant  tous  les  dio- 
cèses et  se  faisant  rendre  compte  de  tout  dans  le  plus 
grand  détail;  il  eût  été  difficile  de  prévoir  la  fin  de  sa 
sollicitude  apostoliqite,  si  quelques  circonstances  im- 
prévues n*étaient  venues  mettre  un  terme  à tant  de 
fourberies. 

yill.  L^nquisition  d’E^agne  découvrit  Tintrigue  de 
Saavedra  par  ra<Aessede  l’inquisiteur  général  Tabera, 
qui  partageait  les  soins  du  gouvernenient  avec  le  prince 
des  Asturies,  depuis  le  ao  décembre  iSSg,  époque  à 
laquelle  Çbarles  Y était  parti  pour  la  France , les 
Pays-Bas,  Tltalie  et  Argel.  A la  suite  des  mesures  que 
le  cardinal  ordonna  avec  le  marquis  de.Yillanueva  de 
Barcarrota , gouverneur  de  Badajoz , Saavedra  fut  arrêté 
A Nieva  de  Guadiana  sur  le  territoire  portugais , le  aS 
janvier  i54i , pendant  qu’il  était  à table  chez  le  curé 
du  village , qui  l’avait  prié  de  lui  faire  l’honneur  de  vi- 
siter sa  paroisse,  comme  11  l’avait  déjà  fait  à l’égard  des 
autres  du  diocèse.  Cette  prière  n’était  qu’un  piège 
tendu  à l’imposteur  pour  l’arrêter  plus  sûrement. 

IX.  3^ovedra  dit  qu’en  s’emparant  de  sa  personne 
on  saisit  aussi  trois  trésors  qu’il  faisait  transporter 
avec  lui , l’un  de  vingt  mille  ducate  qui  étaient  le  pro- 
duit des  pénitences  des  condamnés,  destiné  pour  Se 
Saint-Office  ; le  secón  d , de  cei^  cinquante  mille  ducats 
qu’il  avait  eu,  disait- il, l’intention  d’appliquer  auzbe» 
soins  de  l’Eglise  et  à d’autres  bonnes  œuvres;  le  troi*' 
sième,  de  quatre-vingt-dix  mille  ducats , qui  lui.appar- 

tenalent  en  propre.  Saavedra  fut  conduit  à Madrid , 

» * 

par  ordre  du  procureur  général  du  royaume,  et  en- 
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fermé  éaf»  uoe  prison.  Les  alcades  de  la  côuê  s*y  trans* 

portèrent  et  reçurent  sa  déclaration , dont  ils  avaient 

besoin  pour  suivre  son  procès.  Il  n’y  avait  pas  encore 

à nindrîd  de  tribunal  de  Tlnquisition , comme  dans 

les  ’àutres  provinces , et  la  capitale  du  royaunie  était 

. soumise,  pour  les  aÎTalres  de  ce  genre , à la  juridiction 

de  celui  de  Tolède.  Les  inquisiteurs  prétendirent  que 

• 

la  connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait  de 
droit , comme  offrant  des  motifs  suffisans  de  présu-* 
mer  que  le  prisonnier  avait  renongé  à la  foi  catho- 
Kque  et  apostasié  , d’après  les  fictions  qu’il  avait  ima- 
gîiiées  pour  se  procurer  de  l’argent , puisqu’il  ii’aurall 
Jamais  osé  l’entreprendre  s’il  lu!  fût  resté  quelque 
Sentiment  de  religion.  Quelle  absurdité  ! comme  si 
óñ  ne  voyait  pas  tous  tes  jours  des  catholiques  com« 
mettre  de  plus  grands  crimi*s  ! 

X.  Comme  l’inquîsilcur  général  était  lieutenant  du 
prince^  le  SaiiYt-Offîce  était  sûr  dereniporlerî Tabera, 
Voulant  satisfaire  tout  le  monde,  arrêta  que  les  al-* 

cardes  de  la  cbiir  resteraient  maîtres  de  la  personne 

• » 

de  Saavedra , et  le  poursuivraient  luridîquemeiit  à 

cause  des  exactions  qu’il  avait  commises , des  Aux 

^ \ 

diplômes  qu’il  avait  forgés , et  de  ses  autres  délits 
pôlitîqubs , mah  qtic  le  Saint- Office  connaîtrait  des 
crimes  contre  la  fdî  dont  0 s’était  ' rendu  coupablé 
sous  le  nrom  de  cardinal  envoyé  du  pape. 

' ' XL  L’înquisfteur  général  fit  réflexion  que  Saavedra 
était  uii  bonrm'e  d’un  titleut  extraordinaire  , et  que  ce 
fnotif  devait  faire  ménager;  outre  que  dans l’exercioe 
des 'fonctions  qu’il  avait  usurpées , il  ne  s’était  point 
élbigné  de  là  conduite  ordinaire  des  véritables  juges  ; 
on  pouvait  même'  dire  à son  avantage  qu’il  avait  mis 
plus  de  douceur  dans  son  ministère , puisqu’il  s’était 
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contenté  ¿'imposer  des  amendes,  qué  les  condamnés 

dvàieni'^cquiltées  àvec  d'autant  nibins  dê  répugnance , 
qu'ils  avaient  évité  par  ce  moyen  J'înfamîe  et  la  honte 
des  autora- fô  et  des  San-Benito. 

XII.  Saávédrú  déclara  que  ces  raison^  avalent  tait 
désirer  à rîuquisiteur  général  de  le  connaître  pérsOn- 

\ 

Bellement  ; qu'il  se  Vêtait  fait  amener,  l'avait  eiitendu. 
avec  intérêt , et  lui  avait  offert  sa  protection , ei^  lui 
promettant  de  lui  donner  pour  juge  l'inquisiteur  qu'il 
durait  choisi  lui-même  : qu^il  avait  alors  témoigné  le 
désir  d'être  jugé  p.ir  le  docteur  Àrias , inquisiteur  à 
Llerenà  ; ce  qui  lui  fut  accordé , ñon  sans  exciter 
des  murmures  contre  le  cardinal  et  la  cour  de  Ma- 
drld  , où  l’on  se  disait  fout  has  que  ïabera  s'était 
'emparé  de  quatre-vingt-dix  mille  ducats  saisis  à Saa- 
vedra  , comme  lui  appàrtenant  en  propre  ; que  l'in- 
quisitéùr  Arias  lé  cOiidamiià  à servir  dans  les  galères 
du  roi  pendant  l'espace  de  dix  années  ; qu'après  une 
détention  de  deux  ans  , les  alcades  de  Madrid  pronon- 
cèrent sa  sentence  définitive , dont  une  des  principales 
dispositions  fut  qu'après  avoir  subi  Wn  jugement 
inquisitorial , il  ne  .pourrait  être  mis  en  liberté , ni 
quitter  les  galères  du  roi , sous  peine  de  mort , sans 
» une  permission  expresse  dé  !^a  Majesté  ; qu'il  sortit 
des  prisons  de  Madrid , en  i544  ^ pour  être  conduit  à sa 
destination  ; qu'en  1 554  9 quoique  Iq  terme  de  sa  peine 
fût  expiré,  il  ne  pùt  obtenir  sa  liberté;  alors,  per- 
suadé que  son  affaire  dépendait  bien,  plus  de  l'Inqui- 
sition que  des  alcades  de  là  cour,  il  chercha  à intéresser 
• * • . 
le  pape  à sou  sort,  en  exposant  qu'il  avait  fait  pluy 

sieurs  choses  très-utiles  à la  religion  et  û rétat , dans 
l’exercice  de  sa  fausse  légation  ; que  Paul  IV  lui  fit 
remettre  un  bref  en  sa  faveur , lequel  était  adressé  À 
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rinquUiteur  général  D.  Ferdinand  Faldea qtie  êà 
Sainteté  .chargeait  d*obtenir  la  liberté  de  Saavedra; 
que  ce  bref  lui  parvint  pendant  que  les  galères  du  roi 
étaient  dans  le  port  «Te  Sainte-Marie  ; qu’il  l’envoya  à 
l’évéque  coadjuteur  de  Séville  9 celui-ci  à son  arche- 
vêque 9 qui  était  inquisiteur  général.  Valdes  l’ayant 
communiqué  au  roi  Philippe  II 9 ce  prince  donna 
l’ordre  de  mettre  en  liberté  Saavedra  9 pour  qu’il  eût 
à se  rendre  en  personne  directement  et  sans  délai 
à la  cour.  Saavedra  y arriva  en  i56a  9 après  avoir 
passé  dix -neuf  ans  dans  les  galères.  U fut  présenté 
au  roi  9 qui  voulut  entendre  de  sa  propre  bouche  le 
récit  de  son  histoire  9 et  l’avoir  par  écrit;  pendant 
que  Saavedra  entretenait  le  roi  9 Antoine  Ferez  écrivait 
tous  les  détails  des  évènemens  singuliers  de  sa  vie  9 
dont  vingt  années  de  fer  n’avaient  pas  encore  fait 
perdre  le  souvenir  ; enfín^  en  iSdy,  Saavedra  écrivit 
lui -même  ses  aventures  pour  l’inquisiteur  général 
D.  Diégue  Espinosa. 

XIII.  L’histoire  de  Saavedra  a fourni  le  sujet  d’une 
comédie  espagnole  9 intitulée  : le  fatix  Nonce  de  Pot- 
tugai,  dans  laquelle  on  n’a  pas  seulement  manqué  à 

t » 

l’unité  d’action  9 de  temps  et  de  lieu,  et  très -souvent 
à la  vérité  hbtorique , mais  encore  à la  règle  qui 
prescrit  de  n’adnvettre  sur  le  théâtre  que  des  évène- 
mens vraisemblables.  Mais  , cette  licence  ne  doit  pas 
étonner  de  la  part  des  poetes , puisque  le  héros  du 
drame  se  l’est  permise  lui  - même  dans  le  récit  qu’il 
composa , sous  le  nom  á*Histoire  9 pour  faire  plaisir 
au  cardinal  Espinosa  9 qui  était  alors  grand  inquisi- 
teur 9 conseiller  d’état , président  du  conseil  de  Cas- 
tille 9 et  favori  de  Philippe  II  ; cette  liberté  de  Saavedra 
est  d’autant  plus  singulière  9 qu’il  était  parvenu  à un 
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âge  où  les  passions  se  calmént^.et  ^4$|9eiil  A U .raison 
tout  spn  empire.  Il  est  consent  qu’il  fut, mis  ep  p^- 
flon  le  a5  du  mois  de  janvier  i54i  > ainsi,  qu’il  le  dit 
lui^méme..  Mais  ce  point  ^ bien  établi,  P^pve  qu’il  en 
impose  sur  d’autres  circonstances  .p^  exemple , il 
raconte  qu’étant  dans  le  rojraume  des  ^Ig^rves , vers 
l’époque  où  l’établissement  de  la  société  des  jésuites 
fut  confirmé , il  arriva  dans  ce  pays  un  prêtre  de  cette 
compagnie  avec,  un  bref  apostolique,  ppur  fondc|r  un 
.collège  en  Portugal;  qu’ayant  eu  occasion  de  l’enten- 
dre prêcher  le  jour  de  S.  André , il  y avait  trouvé  ^ant 
de  plaisir  qu’il  l’invita  à dîner,  et  le  retint  plusieurs 
jours  auprès  de  lui.,  . , , i i 

XIV.  Si  le  fait  est  vrai,  il  n^a  du. arriver  ayant 
l’année  i54o;  car  Paul  111  n’efpédia  sa  bulle  d’ap- 
.probation  de  rins»1;ilu|:  de  l’ordre  ,r<^ulier  de  la  Com^ 
.paffniedô  Jésus  que  le,  aj  septembre  i54o;  or,  )e 
sermon  du  jésuite,  prêché  le  joiir  de  S,  André,  cor- 
respond  au  5o  novembre  de  la  même  année,  c’est -A- 
dire,  au  cinquante -deuxième  jour  avaqtson  emprison- 
nement  : intervalle  qui  u’aurait  pas  suffi  pçur  les  voya- 

ges  qu’U  fit  à Ayamonte,  blerena,  Séville^  Badajoz, 

% ' 

et  en  PortugaL  Ainsi  Saavedra  en  imposait  sur  l’épo- 
«que  de  son  apparition  dans  le  monde  avec  la  qualité 
de  cardinal  légat  du  pape,  comme  sur  les  motifs  qui 
l’avaient  porté  à nouer  cette  intrigue  avec  le  jésuite  ; 
ou  lorsqu’il  disait  qu’U  avait  soutenu  son  réle  pendant 

trois  mois  de  séjonr,à  Lisbonne,  et  trois  autres  mois 

. . • # ♦ ' ' '' 

employés  à visiter  les  différentes  villes  du.  royaume. 

XV.  D’un  autre  côté,  on  sait, positivement  quels 

étaient  le  nombre  .et  les  noms  des  disciples  de.  S. 

* *.  ^ » . -•«/ 

.Ignace,  à.  cettf  époque,  et  il  est  prouvé  qu’avant 

. • • • . ■ . . ’ f ; 

d’obtenbr  la  bulle  d’approbation  dont  il  s’agît , le  fon- 
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datotir  dé  cét  fustif^l  avait  détoné  j[KMiv  allev  prêcher 
en  Portugal  S.  François  Xavier  et  Simon  llodriguet  5 
Portugais  ; que  ces  deux  religieux  étaient  fiartis  éb 
ftomé  le  i5  mars  i54o,  avec  Tambassadeur  de  Por- 
tugal ; qu*à  leur  arrivée  ft  Lisbonne,  le  roi  Jean  IIl 
Voulut  les  recevoir  dans  son  palais  : houneur  quHls 
refusèrent  pour  se  loger  daus  Miôpital  ; que  8.  Fran- 
çois Xavier  s'embarqua  pour  les  Indes- Orientales‘y 
' avec  le  nouveau  gouremeur,  le  8 du  mots  d'avril  i54i » 
et  que  Rodriguez  resta  en  Portugal  pour  prêcher, 
comme  il  avait  fait  jusqu'alors , à la  grande  sa^sfae- 
tion  de' tous  les  habitaos,  à qui  sotr  ministère  avait 
inspiré  la  plus  profonde  estime  pour  ses  vertus  : cÜV 

« 

constances  qui  rendent  entièrement  invraisemblable 
que  ce  jésuite  ait  pu  demander  un  bref  supposé , dotr- 
ner  le  conseil  d'en  forger  plusieurs  àutreS , et  éhh 
‘témoin  pendant  six  fhois  de  l\Nsage  que  faisait  8e 
toutes  ces  pièces  un  personnage  qui  n'étalt  qu'mi 
bomm^  du  monde.  ' 

XVl.  Saavedra  raconte  que  la  cour  de  Lfebotine  fut 
troublée  à la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  nonce  en  PoV- 
tugal.  Cette  disposition  n'a  rien  qui  doive  surpretidrë^,. 
puisque  ni  le  chargé  d'affaires  de  cette  cour  à Roine  , 
ni  le  pape , ni  enfin  aucune  autre  persèimc , ne  Fàvalt 
écrit,  et  que  l'année  précédente  le  pape  avait  nommé 
inquisiteur  général  D.  Enrique , archevêque  de  Braga', 
frère  du  roi , qui  fut  ensuite  cardinal  et  ml  ^ comme 
nous  le  verrons.  Mais , par  cela  méroe  que  TarHvée 
du  nouveau  légat  avait  causé  tant  de  sittprîse  à'  la 
' cour , il  était  tout  simple  que  le  roi  écrivit  aussitôt 
à Rome.  La  réponse  du  pape , qui  serait  arrivée  detik 
mois  après,  eût  désabusé  ce  prince  ; Saavedra  eût  été 
signalé'  avant  la  fin  dii  troisième  inôis,ct  ilirreût  pâ(s« 


9 


r 


{ «»  ) 

;4té  DétMalre  que  le  roi  ee  mêlât  Ae  mû 

unvelatîoli*  « .a  ai  \ * ^ 

XV'ltk  U n’ett  |>à»  plM  oertàin  Saavedta  ait 
âlaUi  L’iaqukilioifc  eti  Pottaigàlt  L*ex|MiMoii  dâs  Jui% 
ÚU  MjUaflæ  d’Çspagne  «ut  licii  én  149e  ; beanoorip  A 
x^Gièmà  cuPertugalÿ  d’où  tls  éciiiridenfe  à un  graàiÿ 
nombré  de4eura  Mreé  d«  «amr/dábaiee 
tnieikt:  Lá.U¥mtst>^ímmJ^íe^ûUpit  idit^t;'i*Mû^ 
Ú màmsf  vimê'patiVM  vértiit^  CŒr^êoué.n&us.appan^ 
iêmdrâ  (1).  Daine  celte  érttI|^adSoàf  æ nêièréiit  dea 
jiiifil  qtù  aeâaoiitété  bfptieàs;'le  ver  Jean  II  4eiMentit 
è.leee«tevUir  daneoesdtat^^  èccaidUion  qu’ik  se 
IKOtetaieiit.  oonÉdie.  de  lldèlss  cliidflSenB , sous  .p;eUie 
d^téd  iiliitée  comme  des  captifs^  èt  de»  esclaves.  Le  .t'di 
Manuel  leur  fil  rdndée  à toùi  la  libèvtè>  et  leixé/Ur»- 
doüii»9  m liirpfi)  dé aoétiv  dtaméifelBM^  aabs.  leurs;  eor 
Ans  au^dessétiS'tte.  I^e  ds*  qabtône^aos  ^ doât  oa 
defad.fade.des  «lyréfiensj  ib  cAitenl  dé  rêcevoiê  ;|0 
baptêindléifiui  klirvpéèmfiftifitiide.iie  «paé  étabUi  â7qr 
qulfliilioiràvatft  .viil||t  <â>tt  €j«  péintef  asoeedâ  Mt  î«i^ 
ce  qia’Ue  denlailéBieiift  ainsi  que  da;;lei*r  âatre  prér 
eenfler  ;lea  oems  <de»  ténioinfi  si^  aptès:  de  terme  5 ife 
étaient  mis  en  jugemenl  pour  cause  d*hérésie  9 outre 
la  Caoidté  à«  «èU|;i  qtd  duraiênl  élé  oekidamués  de  lé- 

9uer.  leur  pdlrlmoiile  à leurs  enfans .««  à leme!  autprfs 

% 

bésllt^4aturrii<  Le  i^^mava  i5e>ÿylllani|tel  eenfome 
ces  fmiil!^Ees9  eb  pserogeant  le  prefender  pour  vinfjt 
ansÿ^t  en.iibnddnâ  .les'  dota  autres.  :perpét»uela[  ;,»eu 
Jean  renddfnla  .la  psèmière  eUaeessieto  de  eeu 
pvéiéfsesséUÿ  pour  ttn^t  *aR9Uné/aahééSi 

(1)  13'.  A'ùg'ù.stüA  Îe  Màéuéf  : viâa  dhl  Ikêy 
JéAiî  }qertêMoû^ei^C^rlii^d)r4édk 

de  PoeWâiq  9 parti  i; , tone  :^>IUb.>  a i'dBfia.  4ii*  * 


l 


i 


( *00  ) 

XVIII.  Ctémeot  TU,  inslarait  que  les  jul6  bapllsé* 
en  Portugal  ne  *montl*aient  ni  beaucoup 
ùient  pour  se  ^ñire  instruire , ni  befaucoup  d’nmbur  « 
polir  là  rellgioo  chrétienne  > et  que  les  opilai^  de 
Luther  et  des  ^autres  «hérétiques  se  propageaient 'de 
bhis,cn  plus  daM  «e-  royaume  , nofiunat  en 
•p8ur  inquiriteurde  ce  pays,  F^.  IMéguo  d&Siibây  n«- 
Vgteox'  de  l’ordre  de  S.-  Françids'  de-dlatalei  Celui-«i 
-Tuulqt' commencer  aussitôt  l’exetoieeideecs-fonelMasi 
iiUaii  il  éprouva  de  la  réslrtaB»e)de:.la:p4iit;dw'««is- 
Téaux  ckréliens , rédaiaèrvit  le  maintien  de  leurs 
-pdvfléges  ÿ lesquels  devaient  durer  enoeie  phstiears  dn«- 
^es';  41  en  résettaiim  pneéès  devanaln'CDUrdiéBeme* 
dénient  VII  moilrttt,")et';«oa  sncoesseur  PauLill  èx^- 
«édta  , le  ao  Iwiilct  iifiSS!,  un  Uref  quiiaceordait  aAk 
-nouveaux  dnétiei»  le  droi«i  «pt’en  léur  • rtfusaiteniPoii- 
tugal,'de-  confieriàidee  pérsoniies'élioities'ÿar  eux- la 
défênse  de  lénrs  drétts  devant  le  p»inee,:Stir)lé.seiis 
'qü’A'filllâibâeiijner’aüxiffiqioaitionsdn  pnvUé|^''rqyal 
mW  feo  Interprétait -à  ;Ieùt  pré^odhie.  ■Le'  i»>ocjtobi^ 
delà  même  année , un  nouveau  bief -du  mdmepape  * 
^ur>- accordait  : le:-  pardon'  pour  tout  ce  qui  '«’élait 
ipàwé.-  :• 

- IXIX.  Dans  la  snîle , lé  roi  to. représenter  au  papé 
qiié  Ifel  fuîfs  convenís  abusaifent  duplíf^lége;qüi>leo^ 
%♦ait  été  àcBordé,  les  uns  en  retonénant  aîi  fudalsme , 
tèb  autres  en  adoptant  les  ' erreurs  des  protestons.  <2e 
Motif  éogagea  le  seuveralo  pontife'-àipidilienune  «ran- 
telle  b«dte,  qui  est  du  a5  mars  iSiêy  et  quî  est  ro*- 
gardée  comme  -leifondetUent  de  l’Inqufsitioo  en  Por-r 
tuMl.  Le  pape  y nomiqait  pour  inquisiteur  Igp  évô- 
quea-de  Coimbre,  Lamég®  Ceuta  „pt  statuait  qu’il 
leur  serait  adjoint  un  -autre  évéque  ou  prêtre  > soit 
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r^oUer  9 soit  âécttlier,  revèta  d’une  dignité  eooléiiafr* 
tique , docteur  en  droit  canon  ou  en  théologie , et 
dontslanhminaSioii  serait  faite  par  le  roi.  Le  pape  ac- 
cordait k ohaeun  de  oes  quatre  inqüisüeurs.ie  droit  dé 
poitreulwe  tous  les  héréttqiaés  et  leurs  fauteurs  » dé 
concert  .aTQC;rordànaiire  diqoésaiii  ; ou  même  seul v s^ 
oolui^  refusait  de  se  joindre  à eux  : seulement  il  étajyi 
prescrit  de  se  .cpnfoimer  pendant  trois  ans,  dans  la < 
poursuite  qu’on  ferait  des  hérétiques,  à ce  qui seprfl- 
tiquâdt  d^ii^  les  procès  pour  cause  d’homioide  et  de 
soi,  et  dans  la  suite,  aux  rè^es du« droit  commup} 
la  nsesure  de  la  confiscalioa  des  biens  était  abolie,  et 
les  bérîlieirs  des  condamnés,  qu'on  oe  poutait. consi- 
dérer comme  coupables , dçvaieiit  en  hériter  m- 

teslot.  >£nhii,  le  p^qiio  pjros^vait  d’établir  un  nombre^ 

* / 

suffisant  de  tribunaux  pour  l’ei^Ution  de  toutes  ceS" 
mesuioa  (i)..Le  $ octobre,  la  bulle  fi|t  P» 

I 

Ptégue  de  Silva,  évêque  de  Ceuta,  qui  était ooofes- 
tiçur  du  roi.  Le  prince  voulut  qu’il  jouit  du  titre  .de 
grand  inquisiteur. 

, XX.  Tels  furent  les  cominencemons  de  ITaquisi- 
lion  en  Portugal , quatre  ans  avant  «Parrivéo  de  Saa- 
vedra.dans.cê  pays.  En  i55p,  le  pape  nomma,  pour 
succéder  au  pvemier grand  inquisileur,  D.  Enrique; 
archevêque  do  Ibraga,  qui  Le  fut  ensuite  d’Evoraet  ds 
Usbnnno,  devint  cardinal,  réunit  un  grand  nombre 
de  voix  lorsde  L’électiOn  de  CUésoire  XIll  , et  fut  enfin 
roi  de  Portugal,  en  1578,  après  la  mort  de  son  neveu 
D.  Sébostien^  trefisièmo  gvand.inquisiteur/fut  P.* 
Qeorge  du  Almeida,  afvbevéqne^do  LUboniv^ 

(1)  Don  Antoine  Gajetan  de  Sousa  a inséré  la  bulle 
dans  son  Histoire  généalogique  de ia maison  rOyalé  de 
Portugal , tem.  Il  des  preuves  y 190^  pièce. 


y 


fot  eoftfttmé  4aoès  m f lacé  par  ukie  bulto  d»  Oré* 

Xlli  (i% 

XXI.  Toút  ce  ({ue  fé  riens  de  dim  esl  fbndé  iur  detf 
doctimeiis  aatbéiiliques  ; |*én  cdnclus  que  üean  \Fere# 
dé  Saavedra  fetgea  ton  tos  de  eardinaft  « tolere  > te 
présente  en  décembre  fénésil  à eaebefr  sen 

impesluóre  ; que  eequHI  raeenta  dü  fésnile  n*était  peint 
rrai,  on  s*écait  passé  aulremeal;  que^  voyant 
sitloA  s^étabür  d’une  manière  contraire  à son  arls  > 
il  insinua  qu*il  serait  ntile^de  prendre  pe||r  ntodlSo 
eelto  d^Espagne , était  bien  eonnoe  des  inqutsi* 
feuvs  de  Llerena , et  que  5 poUrreiidre  rexécnttos  de 
ce  plan  pins  faeüe,  E visiterait  tontes  les  parties  dû 
royaume,  comtne  eelb's^talt  {«ratíqaé  eñ  Espagne 
lorsque  Plnquisitioe  y avait  été  éiabOe  ; qu’il  quitta  peu 
de  temps  après  Lisbonne , parcourut  pendant  le  niois 
de  déeemtore  uhe  partie  du  royaume et  qU*il  con- 
tinuait encore  voyages  dans  le  mois  de  fanviêv  de 
Pannée  suivante , lorsqu’il  fut  arrêté , avant  que  la  cour 
de  Lisbonne  eût  reçu  de  Rome  des  lettres  qui  devafeut 
l^éolairer  sur  le  compte  deoèt  imposteur.  Je  ne  doute 
peint  que  Saavedré  n’eût  levé  alors  de  grosses  sommes 
d’argent  en  Fortogal,  comme  il*  l’aval  fait  dans  TEs- 
tremadure  et  l’Aêdâtousie  ; maâs , \e  suis-  fart  éloigné 
tie  les  croire  aussi  considérables  qu’il  le  disait»  Ses 
aventures  effltatont  ^uelqu^  chose  d’estraordinaîre,  et 
c’est  ce  qui  surprit  le  cardinal  Tabëra , qui  le  protégea 
beaucoup  trop  , si  nous  comparons  sa  conduite  à l’é* 
gàrd  de  Saàvedra,  esoroc*,  itoussaire,  et  doirt  les  pa- 
ye{ls  ont  tQU)o^rs  subi  la  peine  capitale , avec  le  sup- 


(i)  Sousa,  süpmAom- 111  du  corps  de^rou?  rage  ^ 
liv.  3 , chsp,  lA.fif  » et  tom.  S des  ptcu^s.,  . 
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4n  fieu  > réterté  au  nouveau  chréiieu  laoe  ro«. 
proche  y condaauié  coaune  G4»vaincvi>  inapéaHent  et 
contamaoey»  parce  ^’U  refuaait d’avouer  des  oñptea 
qui  loi  étaient  imputés  par  des  baaunes  que  leur  nom, 
«eut  rendait  suape<^  y et  dent  lesdépositiouey  exaipi- 
aéea  à leur  source  même  par  un  hqn  danseur , n’an->. 
xaiént  pu  impirer  un  seul  momant  de  coufiauce. 

XlUI.  11  est  reconnu  «que  lorsque  les  délite  se  trou-, 
vont  associés  à e«iaiaos  a^P^roces  de  es  qu’il  pkU 
aux  iuquMteurs  de  nommer  rtiigim,  ce  motif  les 
porte  touiours  à user  d’indulgence  J et  à se  rendre  plue 
accessibles  k la  pitié.  Je  vais  prouver  cette  vérité  pa^ 
une  aecende  histoire  y qui  est  celle  d’une  religieuse  de 
Çordoue.  Quoique  le  su)el  en  soit  três>dillérent  y oq 
»’y  verra  pas  nudns  les  mêmes  dehm  de  vertu  qui:eu 
imposent  facilemiBnt.a  cenx  qui  ont  peu  étudUi  le  fond 
ml  Jds  vrais  principes  du  christianisme. 

AaTIClS  IV.  . 

► 4S  ^ » 

1 • 

Hütêitô  ttime  Hetigiéuse  de  Cùrdaue , (¡td  pàs* 
sait  pour  une  grande  sainte. 

• *.  V 

1.  Üüddeioe  de  la  Croia»  relifiaiiie  de  Sa  François , 
du  couvent  de  Saiole-jÈUsahatli  de  la  ville  da  Cordoue , 
naquît  à Aguilarp  de  f^rena  pauvres , vers  l’anpép 
i487p  inrM  1’ÍMdiit'  de  reügieuae  eu  i5e4»  et  s’acquU  en 
divt  peu  de  temps  tme  ({raiidn  réputatien  de  sidnteté  ; 
aile  fut  mauaée  sUbtmt  en  iS33p  réélue  en  i336  dt 
iSSp  : oemiiia  eUa  ne  le  fut  point  en  i54a»  on  ne 
larda  pas  à découvrir  sa  fearberie  » et  elle  fui  enfcr- 
anée,  le  janvier  1544»  dans  les  piisons  secreUes  de 
Flnquisilioa  de  Cordoues  Avant  de  faire  l’bistoire  de 
«an  procès  9 je  donnerai  quelques  détails  sur  ropinion 


\ 
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qtt’on  avait  éne  de  sa  sainteté  pendant  réspace  ^ 
trente-huit  ans,  en  'oüaiit  une  déclaration  faite  par 
Bw^émoin  de  son  procès,  personnage  de  dignité  et  de 

mérite , lequel  sVxpiîme  ainsi  : • 

% 

11.  c La  bonne  réputation  ‘ que  Madeleine  sf était 
» Catle  partout,  et  à 'laquelle  chacun  rendait  justice 
9 depuis  si  loñg-tefñps , m'inspira  lé  désir  de  la  con^  * 
» naître,  dans  un  moment  où  ce  qu’on  m*en  racon- 
» tait  excitait  mon  admiration , et  où  je  voyais  thut 
» le^monde  s’entretenir  de  sa  sainteté*,  non-senletnenl 
> le  peuple , mais  encore  les  personnes  de  la  pluli 
» grande  considération,  telles  quedes  cardinaux,  des 
» archevêques , des  évêques , des  ducs,  des  comtes,  les 
s plus  grands  seigneurs,  des  savans,  des  rèHgieux  de 
» tous  les  ordres  ; j'appris  surtout  que  le  cardinal  de 
» Séville , D.  Alphonse  Manrique , était  venu  de  Séville 
s»  pour  la  voir  dans  son  couvent , et  que  dans  ses  lot- 
» tres  il  la  nommait  sa  très-chère  fiUe  , et  se  recom- 
» mandait  A ses  prières^  que  les  inquisiteurs  de  Cor- 

I 

» doue  lui  témoignaient  un  grand  respect,  et  que  le 

• i 

» cardinal  Quignones,  générafl  des  religieux  francis- 
» caÎDS , avait  fait  exprès  le  voyage  de  Rome , suivant 
» l’opinion  commune , pour  voir  et  pour  entretenir  sa 
» sœur  Madeleine  de'laXsoix  ; j'avais  vu  arriver  aussi 
9 D.  Jean  Reggioy  nopce  de.  la  cour  de.  Rome,  qui 
9 voulait  satisfaire  sa  curiosité,  et  notre  impératrice 
9 elle-même  lui  avait  envoyé  son  portait,  qui  est  en- 
9 core  dans  le  couvent,  afin  qu’elle  se  souvint  d’elle 
» dans  ses  prières.  €e  portrait ’élait  accompagné  du 
9 bopnet  et  de  la  chemise  de  baptême  du  pi^nce  Phir 
9 lippe  ^ que  Madeleine  devait  bénir  ; la  princesse 
9 l’appelait  dans  ses  lettres  sa  très-chère  mère,  et  üt 
*9  pius  heureuse  créature  qu*U  y eût  au  mon4e; 
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0H  padaUrd’eUe  dans  pi*esq.ue  toute  là  ohréliojllé, 

■>w  et.  on  u'dievait  pas  le  moindre,  doute  sur  son  mérii6< 

» ni  sur  sa  saint^.  Les  prédkateurs  la  louaient  dans 
» «les  chaires.;  chacun  lui  rendait  le  même  hommaf;^, 
w soit  en  publie , soit  en  particulier  ; elle  était  robjOt 
.9  de  la  plus  douce  affection  de  tous  les  confesseurs  de 
9 la  communajuté  et  des  provinciaux  de  Tordre  ; et  les 
9 personnes  les  plus  avancées  dans  les  voies  de  la  piété  \ 
9 croyaient  reconnaître  dans  Madeleine  de  la  €roix 
a une  nouvelle  manière  de  vivre  saintement;  . ; ; 

M JEile  était ^ en: effet,  affable  envers  tout  le  monde^ 

» charitable  avec  mbdesüe , compatissante , et  d'un  si 
9 hou  exemple  quelle  engageait  tout  le  monde  à 
servir  Dieu;  sa  conversation  ayait  porté  un  grand 
0 nombre  de  personnes^ à embrasser  la  vie  religieuse; 

9 son  adresse  à conduire  les  affaires  était  si  merveÜ'^ 
leuse  9 qu’on  venait  la  consulter  de  tous  c6tés , et 
1^  que  son  couvent  pouvait  être  comparé  à une  chau- 
9*  celleric,.  »*  . 

III.  D’autres  témoins  qui  racontaient  les  mêmes 
choses  9 parlaient  aussi  de  ses  ravisi^emens  d’esprit  et 
de  ses  extases;  ils  citaient  ses  prophéties  et  les  an- 
nonces qu’elle  avait  faites , entr’autres  celles  de  la  mort 
du  marquis  de  Yiliena  ; de  Teuvoi  du  chapeau  de  car- 
dinal au  P.  Quiguoues,^  général  de  son  ordre  ; de  la 
prison  du  roi  de  France  , François  1*',  et  de  son  ma- 
I riage  avec,  la  reine  veuvC;  dé  Portugal , .soeur  de  l’em- 
pereur Charles- Quint;  toutes  ces  circonstances  furent 
cause  que  Ton  fit  imprimer  la  vie  de  la  soéur  Made- 
leine de  ia  Croix , que  Ton  fut  ensuite  obligé  de  cacher 
lorsqu’on  ne  voulut  pas  la  brûler. 

ly.  Madeleine  parut,  le  5 mai  i540,  dans  son 
9Mo-dñr  ft  : on  y prononçi)  sa  se nteùce  définitive» 
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^ %ptèê  qu’un  leet^tàire  eut  lu  pidiliqaeinenl  l’exilrait 
éu  prooè«  : ü y était  dit  que  Madtleise  de  la  Craiu 
avait  déclaré'  dans  aa  confession  qo*à  l’âge  de  doq 
\ ans  le  dénen  lui  apparat  sous  la  ferme  d’un  ange 

de  lumière  , et  lui  annonça  qu'elle  serait  une  grande 
sainte  9 en  l’exhortant  à mener  dès  ce  moment  an# 
vie  dévote  ; le  démon  répéta  piusieura  ibis  dans  la 
, suite  les  mêmes  a(q>aritioit8  : il  se  présenta  un  jour 
à elle  sous  la  figure  de  Jésus^Ghrist  craoifié)  et  lui 
dit  de  se  oraeifier  eolnine  lui , ce  qu’elle  fit  avec  des 
clous  qu’elle  enfonça  dansr  le  mur  : que  le  mauvais 
ange  lui  ayant  dit  delesuivre^  elle  obéit,  mais  tomba 
par  terre,  et  se  brisa  deux  côtes;  le  did>le  la  guérit  f 
en  feignant  toujours  d’ètre  Jésus^Christ.  A l’âge  de. 
sept  ans,  pendant  que  le  démon  continuait  delà  traiiH 
per , il  l’exhorta  à mener  une  vie  plus  austèie  : anU 
mée  de  la  plus  grande  ferveur,  elle  sortit  une  nuit 
de  la  maison  de  sm  père  et  se  retira  dans  une  grotte 
des  environs  de  la  ville  d'AguUar,  avec  l’intention 
d’y  vivre  en  ermite  ; le  lendemain  elle  se  trouva,  sans 
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savoir  comment , dans  la  maison  de  ses  parens.  itn 
autre  jour  te  démon  ( qui  se  donnait  toufours  pour 
Jésus-Christ  ) la  prit  pour,  son  épouse , et  kd  toucha 
deux  doigts  en  ligne  d’alliance , en  lui  disant  qu’ils 
ne  deviendraient  pas  plus  grands,  ce  qui  s’était  vé^ 
rlfié , et  l’avak  engagée  à parier  à tout  le  monde  do 
cet  accident  oomiue  d’un  mirode  : parvenue  à l’âge 
de  douze  ans , elle  passait  déjà  poür  sainte  ; afin  dO 
conserver  cette  réputation  , ehe  faisait  beaucoup  do 
bonnes  œuvres  et  de  faux  miracles  ^ elle  vit  alors  des 
- démons , qui  avaient  pris  la  forme  de  plusieurs  sahits  > 
qu’elle  honorait  d’une  dévotion  particulière;  entre 
autres  S.  Jérôme,  S.  Dominique,  S.  François  cl  S.  Air* 
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iiámti  cito  9ê  nellâlt  à geiiMx  €»  Mur  prématt, 
croyant  le  Atire  devant  ee»  mêmes  eainlls;  qaelqneMs^ 
il  Itii  semblait  voir  la  Irèo-soiiite  Trinité  on  d'autreo 
ciioees  extraordinafrei , et  tout  eda  ougmentirit  en 
eHe  le  déeir  qu*eile  avait  de  * pâmer  pour  sainte. 

Y.  Qae  torsque  celle  vanité  fat  dnvetiue  dominante 
dans  son  ame  ^ le  démon  se  montra  à eüe  teas  la 
dgove  d*tiii  beau  jesme  Iminme^'lui  dit  qu*il  était  un 
des  sêrapbios  tombés  du  oiel  ^ et  lui  tint  compagnie , 
depuis  rage  de  ehiq  ans  ; son  nom  était  Baibmn  ; il 
avait  un  compagnon  nonuné  Fiihon;  il  loi  fit  en*- 
tendre  qo*en  pertévérant  dans  la  vie  qu’elle  avait 
eomaiencée,  elle  pourrait  )ouir  avec  lui  de  tous  les 
piaisirt  dont  son  esprit  concevrait  la  pensée , et  qu’il 
go  ckargeait  d’augmenter  la  réputation  de  sainteté 
qu’elle  s’étaü  déjà  faite;  liad^ineee  soumit  i ce  qui 
lui  élafk  proposé  y à oomMlioo  qu’elle  n’y  serait  pas 
condamnée  pour  tou)oiau , ce  que  Bûiban  n’béska  pas 
à loi  pTométtra  : cetio  promesse  fut  sukie  d*on  pacte 
exprès  avec  le  démon , par  lequel  elle  s’engagea  à 
suivre  ses  conseils.  Depuis  ee  moment , le  démon  loi 
avdt  servi  d’incube,  jusqù^ao  |our  où  elle  avait  fait 
une  Gonfesiien  ei^aîudSdaire  dàns  sou  couvent,  c’esU 
4 -dire  {ùsqn’en  i54S.  On  four  le  démon  se  présenta 
á elle  sons  la  figure  d’on  homme  noir  et  difforme  ; 
e&ayée  de  ce  qu’elle  voyait,  elle  fit  entendre  aussi** 
tôt  le  cri  de  'Jéius , ce  qui  mit  en  ñilte  satan  ; eciui** 
ei  n’avait  pas  tardé  à revenir , lui  avait  vivement  re*- 
proché  sa  méfiance , et  s’élalt  enfin  réconeilié  avec 
elle , lorsqu^lle  eut  pvosnls  de  ne  pins  s'épouvanter 
quand  il  paraîtrait  sous  la  même  fignre , ce  qui  lui 
arriva  dans  ta'  suite  plusieurs  fois. 

fl.  Qu’ayant  pris  riiabü  de  religieuse  , lorsqut 


) 
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'Mlet  bMttcMp  «t  lui  promettre  <pi’e|lt  prititíát  ÎHea 
pow  loi  f pam  iVoraimil  que  iséiHâii  étOH 
Oo  86f ¥ÍtMlf  èt  jMíM  «r  qutlqim  après  f bir 
Vitile  eut  liéo  dfcoHtMivat^  «b  Maieleioc  fil  loué  a# 
Mfstt  le  fitoHM  loi  avait  oonadUéi . . 

• Xiy.  Qo^ellavoülut  foim  aeeiofre^peodMil  l>sipaoe 
de  onae  ans,  qu’elle  ne  mang;eait  rien  ^ et  ne  preMil 
peue  tente  nooerilure  que  laaaimt  eoeharistie;  asser- 
tion fitosee , putoquc  dmwt  les  tèpt  pranières  années 
ebe  tnanjfeait  do  pain  etiwvaltde  l’eau  sans  être  dtl, 
aMée  de  quèlqoes  mligieoses  ses  coniidéntes , èt  que 
pendant  les  quatre  dernières  années  elle  atait  snàngé 
dilférentes  olioses  qu’on  teonvaît  Oioyen  de  lui  p«d^ 
eurer. 

' XV.  1911e  âvotta  plttsisiirs  autres  préleodoes  rèréi> 
latiofis  et  appSriClonfi  4^Sln0l•>  àè  saintii , de  dénaons^ 
beaucoup  de  faussas  prophéties,  de  guérlsoas  simu- 
lées, et  enfin  y d’áutres  faits  que  fe  ne  deis  point»  ini- 
Séter  id,  niadt  qui  prmiwnt  tous  l’abus  que  Made»> 
leine  avait  fait  (pour  tfontperio  tnoade  ) de  la  répu-*^ 
tation  de  sainteté  qu’elle  avait  aaquièà. 

Xfl.  fille  fut  viethneda  iWuskmdèosespfoinièscs 
années,  et  devint  ensulta  une  fcmrb#  tsls^admile;' £n 
effet , de  quel  talent  béfaMt^l  pas  qo’èils  fàt  douée 
pour  entreténk*  pendénl  treuto-huis  ans  l’idée  qu’on 
avait  de  sa  peVSOntie,  et>qni  m séitdt-in|ÉÉie  sssUeaiie 
pendant  féuta  sa  vie  d aMe  ti^dl  pas  cberohé.à  per^ 
suadcfr  qudte  n’avnit  besoin  qfus  du  puîit  eucbinriiM 
tique  pour  sé  suslfetftet  ? ■ 

' ' XVtt.  Celte  prëtèntioii  *1US  l’Üonéâ  de  SOn*bypo- 
Cftete;  ^tiefqdéSr  Mlifileoséa  ayant  em  des  soupçons 
sur  ée  qu’ëHa  fiiisalf  i l^abset^èfens  d découvnnint 
tout  ; faderniè^  année  qnr’slléfbssopëfésuto.  S^étalt 
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fout  éimpld  i{ull  y «I  eût  paimi  «Am  ^uifasieiU.  nU^ 
gpDtcnies  d^ayoir  tu  Madeleine  élue  abbesse  Uat  de 
fais.  Celles  ipii  asateni  eu  la  peéteiitioD  et  respéraaee 
4e  réire,  eareat  lee  yeui  alteatlft  a sa  ooodiiite  5 etlè 
soin  qu*^lea  aiirent  à rebsenfer  leur  fil  découvrir  la 
vévüé  : eltee  ea  avertirent  le  pravineial  ^ fo  gevdieé 
' et  les  confesseuiv  9 qui  tous  teppoussèrent  œ qu^oâ 
lèitr  disaH  pomme  une  c^omnie»  Le  {oar  étant  venia 
4'élfae  mà  nouvelle  abbesse  > les  veltgienses  rempori- 
tèrenteur  4e  parti  qaf  voulait  aomftter  Madeleine  ^ ot 
le  dioiK  se  fiaa  siit<  i*ude  d^efiee;  ce  fin  en  1S40; 
Jusqu'^aiers  les  auifiénes  apportées  à Madeleine  ayidedt 
été  immenses;  elle  les  avait  emjdojries  au  profit  4n 
'Couvent  ^qu^elle  avait  faitrebàtif  pVèSqtieeiivièrèiiieiili 
llatS  lotsqu*eÜe  eut  cessé  d^étto  k la  tète  de  la  maison  9 
elle  disposa,  à soû  ^é  des  doua  qô^oti  lui  envoyidr; 
parce  que  leurs  auteurs  s^érr  rappOrtaiènl  à elle  pour 
rettiploi  qU’â  eeuveuatt  d'én  iàïte. 

XTIM*  i54^ÿ  Mkdeleli^  tOttAn  bérleaseiÉÉeiM 
malade;  elte  fit  akrrs , par  écrit  èide  Vive  vobt  ^ l*aVM 
de  tout’  ee  quVtlé*  avait  hnâg^é  pour  trempe#  te 
monde  êt  la  camUiutiauté  ; un  trouve  lés  détails  ‘dë 
celte  confession  dans  la  lettre  d\me  teli^euse  du  eotf- 
vent  ',  éerite  le  Se ' janvier' 1 544  • oU  y Îît  que  le  mé^- 
decin,  n-espérant  plus  rien  de  son  état)  Invertit  de  lë 
préparer*  à là  'mort;  don  conibsèéur  s*étanl  présenté 
pour  la  disposer  à tccevoir  léS  áremeos  ^ Madeldtie 
fut  saisie  dVüD  tremblement  eènvulstf'  dont  la  violenéb 
effraya  tout  le  monde  ; elle  lui  dit  de  revenir  le  lende^ 
main  malin;  les  convulsions  renoUVèléèb *4ë 

lendetnain  et  le  jour  suivant , lé  eonfëSseur  erui  que 
ces  mouvemens  ataîeut  une'  cause  surnaturelle  ; ët  11 
l^exorclsa.  La  force  de  rexorcisUié  fiirçale  démon  é 
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|^arier  < par  la  bouclie  de.  Madeleine  : ü dit  qu’il  était 
aérapfain  » ayant  arec  lui  un.  compagnon  et^plusieuip 
lé^ns  qid  :lui  obéissaient  x qu'il  habUail  ie  corps  de 
Madeleine  et  la  possédait  presque  depais.sa  naissance  , 
nvee  la  résolution  de  ne  point,  la  qàilter,  paiice  qu’elle 
bü.apparteoait,  et  qu’il  espérait  bieii  l’emporter  arec 
Aui.  dans  l’enfer*  1^  confesseiir  assepabla  toutes  les  relr- 
gâeusesy.et  en  leur  présence. U adressa  U parole  à la 
malade  : celle-ci  déclara  alors  qu’elle;  «avait.  pluaieeits 
démons  depuis  son  enfance , et  qu’elle  les  gardait 
vqfentaifement.  d^u»  l’ége  de  treize  ans  ,.à  la  .suite 
dr'w .pacte  qu'elle  avait  fait  avec  le.diable  <et  par  le- 
ipsel  e^i-ci  s'était  engagé  à la  faire  passer  pour 
sftûnte  ; eUe  dit  une  multitude,  de  choses  singulières 
jea  surprenantes»  dont  )'ai  ra^iortôlesrprinoipales  lie 
confesseur  écrivit  tou,t  ce,  qui,  vanaitde  se  passer»  et  en 
do^na  communication  au  prélat  proyiucial  qui  se 
présenta  chez  la  naalacfe.»  a^ec  plusieurs  autres  reK,^ 
nieua»  avant  lalète  dn.Noêl^de  l'an  i543.\l4ef.inquisi- 
iteurS;4c  Cordpue  ayant  été  informés  de  ce  qui  se  pas- 
mit9  .prètendjire|it  que  la  connaissance.de  cette  affaire 
.leur  appartenait  exclusivement.  Cependant  le  pro> 
vincial  s'étant  mis  en  . devoir  d’administrer  fes  sacrer- 
jUe>DS  à Madeleine:i,  ü lui  .fit  signer  » dans  sa  chambre  » 
fiDü  défifer.etion  » où.  elle  révélait  plusieurs  de  ses  four- 
herfes*  Madeleine  reçut  le  v.iatique»  qtfendU  grâce,  á 
pieu  d’ayoir.pu  faire  cette  action  sans  accld^i^  exté*-  ^ 
.rieurs. et  singulière»  quoiqu’elle  doutât  que  Dieu  lui 
fit  miséricorde.  Lftu  ¡religieux  s’étont  retirés^  Ifadeleiiie  ^ 
se  prouva,  sevde  .avec  la  .religieuse»  qqi  repd.U  compte 
.dans.uno.lettre  <fe  |oqt  ce  qui  s’était  passé.»  et  qui  avait 
rç<mtinué,  dp  Tester  » afin  de  préparer  , tout  ce 

<qnl  éfeit  nécessaire  Ifextrème  • onction  qu’op 


allait  lui  a4iuinistrer^  La  .malade.  .qu’elle  se 

trouvait,  beaucoup  mieux;>  témoigna  une  extrèi^ 

envja  de  manger ^ et  la  piria  in«temmeat4e  lut  donner 

quelque . qhose,.  pour  apaiser  sa  falm^  La  religieuse 

lui  ayant  apporté  quelque^  alinÉeos>  Madeleine  parut 

levenir  à la  vle.avee  plaisir.  Le  confesseur  étant  rentré 
» 

dans  sa  oMmbre^  elle  voulut  centinuer  sa  confession 
verbalement^  le  confesseur  *se  disposa  à l’écrire  en 
précoce  diu  F.  Piem.de  Vergara;.mais'  Madeleine 
n’ouvfit  laiboucbeque  pour  rétracter  tout  ce  qu’elle 
avait  dit;  ce  qui  fut  cause  .que  les  deuv  religîeui:  se 
retirèrent  nsécoBtens.  Les  religieux  exhortèrent  Ma- 
deleine^ à feire  une  confession  sincère  pour  sa  propre 
tranquillité;  elle  le, promit;  le  confesseur  fit  alors 
aemblant  de  renvoyer  toutes.lesjreiigxeusesy  mais  elles 
se  placèrent  dans  un  endroit  d’où  elles  pouvaient  tout 
entendre  sans  être  vues  de  la  malade.  Madeleine  dé- 
clara plusieurs  choses.;  le  confesseur  les  écrivit  et  loi 
fit  promettre  de  les  sl^er  en  présence  de  toutes  ses 
compagnes.;  celles-ci  arrivèrent  aussitôt;  à leur  ap- 
proche les  tremblemens  et  lea  convulsions  de  Made- 
leine recommencèrent  : le  confesseur  revint  aux 
exorcismes;  )e, diable  prit  de  nouveau  la  parole  et 
assura  qu’il  était  encore  maître  de  la  personne  de 
Madeleine.  Enfin , le  a4  du  moû  de  décembre  » le  pro- 
vincial, s’étant  présenté,  la  malade  renouvela  et 
approuva  tranquillement  fes  confesùons  qu’elle  avait 
faites.  Les  sbires  de  l’inquisitio^  vinrent  alors  se* 
saisir  de  sa  personne  et  la  conduisiient  dans  les  prisons 
secrettes  du  Saint-Office. 

XIX.  Madeleine  fut  condamnée  à sortir  de  sa  pri- 
son en  habit,  de  religieuse  el  sans  voile,  la  corde  au 
cou  , un  bâiUon  .dans  la  bouche , et  un  cierge^  allumé 
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dan9  «ed  mains  ; àse  rendra  dans  cetéfâtà  la  cathédrale 
dé  Gordotie^  où  il  seráit  préparé  mi  éeliafaud  pour  la 
oérémooie  de  son  auUhdd^fé,  sur  lequel  elle  enten- 
drait la  lecture  de  son  {ugeinent  et  de  ses^  motifs,  et 
le  eermon  dHisage  ; à être  enfetniée  eiwdte  dans  un 
courent  de  religie%ises  de  Tordre  de  Îranqois,  bons 
de  la  tille;  à y passer  le  reste  do  ses  {ours,  sans  voile, 
et  privée  du  droit  de  voter  et  dé  paraltiie  dans  tes  as- 
semblées de  sa  ooiMnuii^uië;  à manger  ièus  les  ven- 
dredis dans  le  réfectoire , au  raqg  des  rèU^téuises  ea 
pénitence  ; à ne  pouvoir  {amais  parier  à d^aulres  per- 
sonnes qo'auÉ  religieuses  dé  la  oOnununguté , au  cou- 
* iesteiir  et  au  prélat,  sans  la  penAlssioii  expresse  de 
'i’Inquisitioii;  À ne  communier  qu'au  bout  de  trois  ans^ 
M ce  n’est  en  cas  de»malad&e  graye;  et  il  eHe  man- 
quait À quelqu'un  des  articles  de  son  jugement,  rile 
devait  être  considérée  comme  relapse  et  comme  ayant 
abjuré  la  sakite  loi  eathoyque. 

XX.  Voilà  un  jugeniént  dont  les  dispositions  n'ot- 
fient  pas,  {e  crois , la  moindre  proportion  avec  les 
déHis  qui  Tout  motivé , si  on  le  compare  avec  ce  qu'on 
4»rdonnait  quelquefois  contre  un  homme  accusé  d’a- 
voir soutenu  une  proposition  hérétique , dont  le  crime 
était  Bial  prouvé,  attesté  par  des  témoins  qui  n’étaient 
pas  d’accord,  et  nié  par  le  prévenu.  Cette  femme, 
'X3onvaincue  de  fourberie  et  d'infidélité  dans  Tusage 
qu'elle  a fait  des  aumOnes  qui  lui  ont  été  confiées,  et 
criminelle  sous  tqpstes  rapports,  échappe  à la  justice, 
sans  autre  peine  que  la  honte  d'une  courte  exposition  ; 
car  la  réclusion  étant  Tétat  ordûiaire  d’une  religieuse, 
OC;  peut  être  regardée  comme  un  châtiment  pour  Ma- 
deleine ; tandis  que  beaucoup  d'hommes  célèbres  par 
leurs  vertus  ont  -été  vicliRies  de  Tlnquiritioa  pour 
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une  simple  erreur  de  reniendemeiit , IfUfiiélle  n’à?ait 
souvent  de  réalité  que  célie  que  lui  dopiiaitd ‘ignorance 
‘des  qualificateurs. 

XXf  .IBi  pavais  à voter  pour  PétabHésement  d*an 
Imnal  de  l’Inquisition , a\^  des  oonstStuHoas  et  des  oi> 
donnances  semblables  à celles  de  l’Inquisition  d’Espa^ 
gne,  f avoue  que  {e  n^y  voudrais  somnèttre  que  des  pen- 
sonnes  comme  Madeleine  de  la  Croit.  Dans  des  affaires 
de  cette  nature,  on  retrouve  toujours,  plus  ou  moins, 
les  mêmes  circonstances;  et  Ton  a vu  aussi  dans  tous 
les  temps  ces  sortes  de  procès  finir  par  des  résultats 
non  moins  Injustes.  St  j’avais  été  inquisHenr , j’aurais 
voté  pour  la  réclusion  de  Madeleine  dans  une  mai* 
Sonde  femmes  de  mauvaise  vie,  que  {’aarais  dhargées 
de  loi  administrer  la  discipfine  tous  les  jours,  jusqu’à 
la  sortie  du  séraphin  Batban,  du  compagnon  Pith^ 
et  de  toutes  les  légions  de  diables,' qu’au  tetnps  même 
de  ses  confessions  la  fourbe  feignait  d’avoir  cocors , 
tandis  que  ses  véritables  démons  n’étaiem  que  ceut 
des  deux  péchés  mortels,  VorgueU  et  la 

XXII.  L’affaire  de  Madeleine  de  la  Croix  fit  moins 
d’honneur  aur  conSefi  de  l’Inquisi^oii  qu’une  ordon-*> 
nance  qu’il  adressa  aux  tribunaux  des  pinvinces  , k 
i8  juillet  i54i  9 et  dans  laquelle  il  était  dit  que  si  un 
accusé  condamné  à étfV  livré  au  bras  séculier  comme 
impénitent , se  convertissait , de  manière  qu’on  n’eût 
aucun  doute  sur  son  repentir , il  ne  serait  point  relaxé 
pour  subir  la  peine  de  mort , et  que  les  inquisiteurs 
l’admettraient  à la  réconciliation  et  à la  pénitence. 
Celte  mesure  ne  pouvait  s’appliquer  cependant  à ceux 
qui  avaient  été'condamnés  comme  relaps  ; car  la  seule 
faveur  que  les  constitutions  accordent  au  relaps  péni- 
tent se  borne  à cc  qu’on  ne  le  brûle  pas  vif , mais 


seulement  lorsqu’on  lui  a Oté  la  vie  par  un  autre  sup- 
plice qu’on  suppose  moins  afireux. 

XXllI.  Le  cardinal  Tabera , sixième  inquisiteur  gé- 
néral, mourut  le  i*'  du  mois  d’août  i545nil  était 
neveu  du  second  inquisiteur  général  Deza  f qui  avait 
succédé  à Torquemada»  A sa  mort,  le  nombre  des 
tribunaux  était  le  même  que  lorsqu’il  avait  été.  mis 
à la  tète  de  l’Inquisition  ; à la  vérité  il  avait  rétabU 
le  tribunal  de  J.aen  ; mais  celui  de  Navarre  avait  été 
supprimé  , et  l’on  avait  réuni  son  district  à l’Inquisi- 
tion de  Calahorra» 

XXIV.  Le  calcul  des  victimes  de  l’Inquisition , éts^- 
bli  comme  il  l’a  été  pour  le  temps  où  Manrique  fut 
inquisiteur  général , donne , po.ur  les  sept  années.du 
ministère  de  Tabera , 7729  individus  jugés  et  punb; 
ÿ4o  furent  brûlés  en  personne , et  4^  en  effigie  ; les 
autres,  au  nombre  de  5460,  furent  soumis  à diverses 
pénitences  ; ainsi  on  peut  admettre.,  par  approxima- 
tion, que  chaque  tribunal  condamna  tous  les  ans  huit 
personnes  de  la  première  classe , quatre  de  la  seconde,, 
et  quarante  de  la  troisième.  Je  crois  fermement  que 
le  nombre  en  fut  beaucoup  plus  considérable  ; mais, 
fidèle  à mon  système  d’wpartialité , j’aime . mieux  . 

s 

ni’en  tenir  au  calcul  le  plus  modéré. 
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CHAPITRE  XVII. 

t 

Des  Iw^tiisitions  de  Pfiaples^  de  SioUe,  et 
de  Malte  > ét  díes  ¿véineniens  du  tern/ps  d^i 
' Cardinal  Lóadsa,  septième  inqvisitewr 
.,qénéral.n 

' ' ' ' ''  A&TltLE  PREMIER. 

Nadies, 

\ \ 

‘ I.  GtuuLts-QviHT  nomma , pour  succéder  au  cardi- 

liai  Pardo  de  Tobera , le  cardinal  D.  Garcia  de  Loaisa  ¡ 
atolieréque  de  Séville , qui  fut  le  septième  inquisiteur 
général.  Ce  prtiat  était  parvenu  à un  grand  âge , puis- 
qn’en  octobre  r5i7  il  avait  signé  diverses  ordonnances 

K î 

eomme  conseiller  de  la  Suprême.  Il  avait  été  con- 
fesseur de  €haries-<J^uint,  prieur  général  de  Tordre 
de  S.  Dominique  , évèqué  d’Osma  et  de  ' Siguenza  ^ 
et  commissaire' àpostolique  de  là  sahité' croisade.  La 
cour  de  Rome  liii  expédia  des  bulles  de  confirmation 
lé  1 R février  i54d  ;'íhái8  il  ne  fut  pas  long-temps  à la 
lèto  du  Saint-Office , sa  mort  étant'arrivée  le  2a  avril 
de  cette  année.  ' * 

' II*  n avait  cependant  déjà  proposé  àTèmpéréurdé 
rnméner  TlnquisRion  à ce  qu’dle  était  à son  origine 
levant  TétabliSSeinefnt  dès  ) rois  catholiques  Ferdinàn\iÎ 
et'  Isabelle  9'  ses  ^aüeux.-  On  retroüve  dans  ce  projet  leâ' 
Séiltitttens'^dHlO  tnoine  dominicain  ; mais  on  peut  as-* 

sorer  que  les  inquisitetirs  n'avaient  encore  rien  perdu' 

, * • 

de  leur  sévérité  9 et  qu^l  eût  été  hnpossible  de  mettre 
plus  de  rigueur  dans  les  mesures  de  répression  qu'ils 
employaient  contre  les  prétendus  hérétiques.  L'his- 


( «ta  ) 

t^€  nom  apprend  que  les  habilana  d*Aiagon,  do 
Catalogne  , de  Valence,  de  Majorque , de  Sicile  et  de 
Sardaigne  , qui  avaittit  déjà  des  moines  inquisiteurs, 
résistèrent  è Tétablissemept  derinquisilion  e^|;>afnolo» 
jusqu’au  point  de  se  révolter;  et  lorsqu’elle  euttriom* 
pfaé  de  là  résistance  des  ha  bilans  par  la  force , il  y 
ept  encorei  des  moutemens  sédttieut  dans  ces  pro-^ 
vinces  à différentes  époques , outre  íes  liielamatlOnB 
qui  furent  présentées  dans  plusiqups  assemblées  des 
cortés  de  la  nation. 

III.  La  même  année  1546,  Charles  Y résolut  d’éta* 
bitr  rinquisiüou  dans  la  viUe.;^S  Keples , qooique 
son  aïeul  ept  échoué  d^s  cette  laatative-ea  i5o4  ol 
i5io,  puisque  j malgré  la  ferBpfSté  et  robstpuaUm 
qu’il  y avait  mise, . U. fuLcontsainUdi^  suivre  le  eouseil 
que  lui  avait  donné  ie  grand  cqfiUJki^  {\y  Charles^ 
Quint  se  persuada  que  sa  digfîté>d^mpwn^9  et  las 
évèneniens  glorieux  de  son  règne^j^  iipposeraieiit  ami 
Napolitains  ,pt  rendraient  pluf  dopUes*  U «dioagea 
son  vicerroi  Dn  Jfkrre  de  Tolède  , marquis  de  YHla«) 
, franca  dei  Bieirzo,  frère  du  dui^  ^’^lbe»  de 
des  inquisiteurs  et  .des  officiel^  . pris  pamod  les  bdbirt 
tans,  et  de.  faire  tomber  son  .choix  fiir  des  hommes 
capables  de  remplir  l’objet  qu’on  se  propmait  ; d’en^ 
Vpyer  au  .gouvernement  la  liste  des  personnes  qui.au- 
raient,  été  nommées,  et  toux  les.  deeumc^s  dont  on 
aurait  besoin , afin  que  rioquisâteur  général  fàt.^ 
état  d’expédier  les  provisions  et  de  déléguer  les  pou-, 
voirs  nécessaires  aux  nouveaux  inquisUeurs  j lorsque 
ces  mesures  auraient  été  prises  , rinquisiteur,  doyno 
de  Sicile  > devait  se  rendre  à Naples  avec  le  scevétaiif 

(i)  V<^e»  isobap,  X de  cette  Histoire^  : . . 
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et  les  autres,  ofiicim  de  rinquisUiun  et  ^ 
tribunal  et  toutes  |es  fennes.  dc  la  juridii^tton  inquisi<-. 
toriale  ^ afin  quedes  membres  du  nouvel  ¿tabUssement, 
fussent  prom{>temcmt  ea  état  cqiqme^  l’exei». 
eice*  » 

9 t 9 é * 

IV.  Frédéric  Jttunter  » prefe«;imur  df  théologie  à.Fu,-,, 
niversilô  littéraire  4^  Gopeph^e^  a cm  que^t^.^^r*. 
trigues  duvicerroi  D.  ]|Pier^:4e  Tolède  firent  introduire 
à Naples  riAquhfitiqn  d’Bspagne»  Ce  savant  éccivcdn.  ( ia 
présent  membre  de  plusieurs^  qp2^ii^es.  li^r£|îres.de 
TEuiope  ) a>  bien,  mérité,  ,npi^  - opep t fies  sciençi^ 

coBune  érudit  maia  enep?)a  de  , ^humapil;^ 
entière,  conuna  le  hienlaiteur  4e  plus 
panures rqqelle.^ue  soit  leur  relîgipn.  Hais  il  n*a  pu 
eonsuttefç  Us  livrât  ofigiq^piç  qui  ont  été  .estríe 
mai»;  et  cetta  iisÿMsibUUi^  - Va  Ç^.tonebaF  i4jÿ9*. 

I 

des  erreurs  loraqn’U'  a écril  sou  Jiiato^re  de  J7S^4)K* 
aitlon  de  Sic4e.  : ; Charles  - Quint , pour  réuwi; 
rentx«pçisefiopi;jp  parle  j^pfayail  hesoioides 
tipi^  ni  des^eonseils  ^de  pçrsniw  ; il  était  iipti:p*elU^ 
ment  porté  à fie 

a pu  le  voir  par  ee  que  nous  avons  eu  déjà  oeeasioq 
de  dire  de;Çe^  prince , et  çopmie  la  suite  le.pr9uyeyf^ 
encore  i,  . 

Y.  les  Ghavles-Qutnt  po^  établir  rinq^r| 

sMion  à^NapteSiUt  ménse  dans  ses.  ^utsea  états , eurenj^ 
pour  motif  tps  progrès  que,  la  luthéf;aiiisme  £sisaU,en^ 
dUen^g^e^^et  U «aînie  la 
dans  les  autres  pajFS*  Itp  de  i'inqqisiliffji 

et  le  cardinal  lioaisa  » spn . ann^^t.cpp f|gsamr.».fen^c^^ 
talent  ces  disporitUms  : toute  l^p^rtqpa  D«  Fierrefdf 
Tolède  eut  dans  cette  affaire,  c’est  qu’il  fut  le  seu4  ^ 
qui  ce  prince  «on^a  d’a^d  )e  m^b  dYPI^**y  Mf  yo» 


â 
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idtitëi  5 ef  \ê  seul  áüssíqut  furt  asses  sage  pour  cóuseíl- 
son  ñiáth^  * cfe‘ rénonder  à son  déssèln  , loñqu*il' 
VK'lëà 'malheurs  qui' allaient  en  être  la  àùltié/Les  or- 
dîrë^'de  fenipèi;eii‘r' s'exécutèrent  sans  là  moindre  ré- 
sistance*; mais  à peine  eut -on  appris  que  plusteura 
personnes  avaiénri  ëtë  artétées  ÿar'ordrè  dé  la  non- 
vdHè  Inquisition  qàë  4e‘pÀétq>le  se  souleva  *ei*fit  én- 
fendre  dans  les  rues  lé  cri  de  ^iw  i^empéreur  ! pé^- 
risse  /'Les  Napolitains  cdi!/rufent  aux  ar- 

* * % * ‘ f ^ * 

mes  et  côntraigfrfrehf  la'  troupe  'espagnole  à chercher 
S01Í  salut  dans  leii'fbrts1~C!dthme  tout  prenait  déjà 
càrâbtë^èd’ùdë  ^votte  éblii^è;ttiéet  génëi^h  / Chëiles-’ 
0ükif  fût  fhÉcé'd^àfcàndôntier  son  entreprisë.  * 
"Tr:*3¿‘  ferai  lèmarqüér  , contrae. uhW  ëBcm'irès-! 
dl^fnè  d*attention , quC  Pànl  Hl^'p^olégeàtt  ooverfé- 
ihentles  'Nat)olitainS  révoltés  contré  lëiii*  sduverain, 
méooË^cInt  de  voir  que  rtnqüWhibn  dé  ' iiaplës  allait' 
dré  de  ^inquisiteur  ' généfàf  d^ïSspa^nc , ‘ ‘cbmmc 
célléi'dë  Sardaigne  et  Sicilè;  àout  il  n^ai^if  sijtppidrté 
qù^’aVèc  peine  la  soumission  àu  régime^éëpâgnôFi  H 'se 
jHàiguàÎit  dé  ses  prédébèsteurs  ; tnUoceh^  VÍ  H Alexan- 
dre'et  Iules  II9  qui  avaient  fàtt  9 disait^il  \ beau*^' 
coup  dé  : mal  9 en'  approuvant  * que  lés  inquisiteurs' 
ne  fussent  plus  sous  la  dépendance  iimnédiate  dn 
pàpÎé  , et  en  stíUffl'añt  une  autorité  intermédiaire' qui 
réndait  nulle  tèllë  dû  Saiùt^Si^é^  ckhhme 
vü'en  Espagne  et  dans  lés  états  qui  elà  dépetidàiént  9^ 
dh'  lès  souverains  se  itUéláteíit  bèancoiüp*  pUtS  des 
àtfâirei  de^rinquîsHîoti  qùfeles  papés  éux-káéthés  > et 
rendaient  leurs  mesures'  inútiles , en  les 'Obligeant  h' 
céder  ; nial^é  eux  9 uiie  partiè  de'  ièu^  dédits  à la 
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pufissance  séculièté.  ‘ 

*■  TII.  Paul  ïll  ’9  Sàn‘s  faîré  'pàrt  dé  dfeS  'motifs  aux 
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Napolitains  ^ leur  disait  qu^ils  avaient  raison  de  s'op- 
poser aux, volontés  de  leur  maître,  puisque  l’Inquisi- 
tion espagnole  était  extrêmement  sévère,  et  ne  proñ- 
tâit  pas , pour  se  conduire  avec  plus  de  modération , 
de  l’exemple  que  lui  dolinait  celle  de  Rdme,  étaMie 
depuis  trois  ans , et  dont  personne  n’avait  eu  encore 
à se  plaindre , parce  qu’elle  se  conformait  fidèlement  ^ 
aux  règles  de  droit , ce  qui  n’avait  pas  lieu  en  Espa- 
gne , à cause  de  l’obstination  des  inquisiteurs , de  leur 
aUachement  au  système  établi  par  Sixte  IV,  et.' de  ‘ la 
protection  esftaordinaire  que  leur  accordait  Charles^ 
Qujiÿ  :,  qui  avait  fait  plus  en  cela,  que  son  aïeul 
même. 

VI 11.  On  voit  combien  la  religion  avàit  peu  de  part 
aux  entreprises  de  cette  politique , toujours  prête  à 
rendre,  les  peuples  victimes  de  sés  intrigues  ét  dé 
diiyislons,  soit  qu’il  s’agtl  de  la  religion,  soit  qu'elle 
s’occupât,  simplement  des  intérêts  temporeb.  En 
l^hlMppe  II  fit  ,de  nouvelles  tentatives  pour  établir  à 
Ijiapl^  son  tribunal  favori.  ; ' mais  les  hahita'ns  ëurent 
re/cpors  à leur  moyen  ordinaire , et  leürs  mouvemens 
iosurrectionuels  forcèrent  le  despote  à revenir  sur  ses 
pas , contre  son  usage, 


t 
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Sicile  et  Malte. 
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L Le  Sainl-Offîcede  ^icüe  triompha  lamèmé  année 
plus  compiètement  encore  qu’il  ne  rayait  fait  én  i545« 
Fer4inand  V ayant  tenté  en  juillet  i5oo  d’^ldir  dans 
ce  royaume  rinquisitipn  espagnole,  après  y avoir  sup^ 
primé  celle  des  papes,  qui  était  confiée  aux  moines  domi- 
nicains^ tous  ses  efforts  furent  iaiiUles  jusqu’en  i5oS; 
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et  cetfe  année  méaie  ia  Sicile  fut  troublée  par  4e# 
iosurreclione  qui  se  râouvelèrait  en  i5io,  i5i6,  et 
à d’autret  époques  (i).  En  i5ao,  Charles 'Y  éoririt  aa 
pape  pour  Tengaf^er  à n’admettre  aucun  appel  de# 
hdbitans  qui  auraient  été  condamnés  par  l’inqutsi- 
lion  de  Sicile  y parce  qu’ils  araieut  la  faculté  de  s’à« 
dresser  pour  cet  objet  à rinquisiteur  générât  d’Espa-* 
gne  f en  tertu  des  concessions  apostoliques  faites  par 
ses  prédécesseurs,  et  confirmées  par  lui-méme. 

; II.  Cette  démarche  de  l’empereur  et  beaucoup  d-au? 
1res  léñoLOignages  de  la  protection  spéciale  qu’il  avàlt 
àccordée  à l’Inquisition  , avaient  siogulîèreiuent  aug- 
menté l’orgueil  des  inquisiteurs  et  l’audace  .avec  la-* 
quelle  ils  abusaient  du  secrétete  la  procédure.  La  haine 
des  peuples  sieiiiens  s’était  accrue  à.  porportion  ^ 
particulièreiDent  celle  des  babitans'de  Paterme,  et  tes 
choses  allèrent  si  loin  en  i5S5^  lorsque  le  peuple  se 
souleva  contre'  le  fiiaint-Office  y que  Charles  Y se  vit* 
eontiàint  d’écrire  aux  inquisiteurs  quHl  révoquait  la 
confirmatiovi  et  l’ampliation  des  privilèges  qu’il  leur 
avait  acicordésie  i8  janvier  de  céttè  même  année  y et 
qu’il  en  su^Mmdait  l’exercice  pour  l’espace  de  cinq 
ans , pendant  lequel  les  inquisiteurs  ne  pourraient  se 
permettre  aucun  acte  de  juridiction  civile  y ni  exercer 
des  poursuites  contre  des  séculiers,  si  ce  n’est  pour 
cause  expresse  et  notoire  d’hérésie« 

III.  Cette  mesure  de  l’empereur  humilia  singuliè- 
rement les  inquisUeurs,  qui  trouvèrent  cependant  le 
. moyen  de  rétablir  leur  autorité  en  1 558 , lorsque  la 
vice-royauté  de  l’ile  fut  confiée  par  intérim  à l’in- 
quisiteur D.  Antauld  Albertino , qui  fut  nommé^danÿ 

• • 

£j)  Voyez  le  cliap. XXde  cct  ouvrage.  ' 
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la  suite  à Vévèché  de  Fait  dans  ce  royaume  (i}«  Sa 
présence  au  milieu  d*eux  les  enhardit  à persécuter^ 
quiconque  avait  le  malheur  de  leur  déplaire  ; beureu- 
sellât  leur  despotisme  ne  fut  pas  de  lon¿;iiie  durée» 
le  vice*roi  étant  revenu  en  Sicile*  Instruit  que  raver* 
sion  des  babitans  pour  le  Saint-OfGce  était  toujours 
môme»  il  en  fit  part  áremperem*!  qui  prorog;eaen  jl&4o^ 
comme  mesure  indispensable»  la  suspension  de  ieuya 
privilèges  » pour  un  nouveau  terme  de.çq^  .aiiqéef.  Ce. 
n*étaitjpas  sans  ua  moüf  légU^n^qi^  établissement^ 

tel  que  Tlnquiûtion  inspirait,  de  l’horreur.  Je  vais  le 
prouver  en  rapportant  une  affaire  arrXyée  en 
trois  ans  avant  la  révolution  des.  Shuliens.  , 

IV.  Antoine  Ñapóles». riche  habitant  de  Ftle  » avail« 
été  enfermé  dgiois  les  prisons  seçrfttes  4u  fia|Dt-rOffice^ 

n 

son  fils  François  eut  recours  au  pape,»  et  dénonça 
Sa  Sainte^  cet  acte  d'autorité  » comme  reffet  d'uuf^ 
mis^able  intrigué  A quelques  honpnes  du  peuple  » 
dont  les  inquisiteurs  avatentiéié.dwos,  en  lepr  ac- 
cordant une  «ctmiianoe  que  rjçn.  ne  pouv^t  justi^er^ 
puisque  son. père  s'étaHçomporté»  depuis  son  enfapce  » 
comme  un  bon  catholique  : ibdit. que  le  doypodei^ioVOÎt 
siteurs  s’était  Ugué  avecjes  ennemis  de  sou  père»  et  le 
retenait  en  prison  depuis  cji>q  mois  » au  scandale  ot 
au  mécontentement  des  habitaos  de  Falernie»  et  sans 
lui  accorder  aucun  moyen  de  s^  défendre  : François 
suppliait  Sa  Sainteté  de  ne  pas  permettre  que  rinquî-* 
siteur  prononçât  sur  le  sort  de  sou  père.  Le  pape  ren- 
voya l-aiFaire  à D.  Thomas  Guerrero  et  D.  Sélu^ticni 

* 

Martinez»  tous  deus  chanoines  et^^s.cçmiiMssaiKesen 
Sicile*  A peine  les  inquisiteurs  de  Madrid  eur^nt-Ha 

(i)'J’ai  parlé  de  cet  inquisiteur  dans  le  XV*  chapitre 
de  cet  ouvrage.  ' 
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appris  cette  résolution  du  pape,  qu’ils  pressèrent  Tem-' 
J^iereur  et  le  cardinal  Manrique  de  Int  écrire , pour  s'en 
plaindre  9 et  pour  hit  représenter  que  rexistence  de 
nette  commission  anéantissait  les  privilèges  du  Saint--^ 
Office  d’Espagne , dont  la  Sicile  dépendait.  Le  faible 
Clément  VU  se  hâta  de  la  supprimer  par  un  bref,  qui 
est  du  aSjnin  i53â  ,’et  fit  adfcsser  par  Cuerrçro  toutes' 
les  pièces  du  procès  à Tinquisiteur  général  espagnol. , 
Celui-ci  nomma  d'office,  pour  céhtiiiueria  procé- 
dure, le  docteur  D.  Augustin  Gamàrg^,  inquisiteur  de 
Sicile*,  ou,  à son  défaut , tout  autre  membre  de  cette 
Inquisition  ; en  sorte  qu’Antoine  Ñapóles  tomba  entre 

r \ • • . 

les  mains  de*  son  propre  pètsécütéur.  Il  fdt  condamné 
cornhie  hérétique,  et  dépouillé  de  ses  biens , qnoi- 
qu^’on  l'adinlf  à la  réconciliation  , avec  la  pénitence 
d’ônè  prison  'perpétuelle.  Qui  osératt  ëntiéprendre 
de  justifier  là  conduite  du  pape , du  cardinal  et  des 
juge»?  . . . « ■ ' 

' y.  Les  înqtii^éVirê  de  Sicile  comptaient  toujours 
sur  la  prcAection  de'  la' cour  de  Madrid  : ils ‘étaient 
persuadés  que  si'  éllé  avait  ordonné  la  suspension  dé 
leurs  privilèges  ^ c’était  bien  moins  pair' principe  de 
pofitique , que  par  condescendance  pour  les  Sfcifiens  ; 
et  ils  pensaient  avec  une ‘vive  satisfaction  que  , lorsque 
les  craintes  auraient  cessé , le  gouvemèment  'espagnol 

« I , , I . * * 

leur  rendrait  toute  là  faveur  dont  'ils  'àvalént  joui.' 
p'est  ce  qui  arriva  en  efiet,  l'empereur  ayant  signé, 
le  27  du  mois-  de  février  i543,  une  Ordoniiance  royale 
qui  annullait  pour  la  fin  de  la  dixième  année  la  sus- 
pension de  -ces  privilèges,  sans  la  mesure  préalable 
d’un  décret  parlîcuiier.  Cèt  évènement  ayant  rétabli 
dans  l’ame  des  inquisiteurs  la  confiance  et  l'espoir 
d'étre  soutenus  par  le  cardinal  de  Tabera  ( qui  était 
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toujours  à la  tète  du  conseil  d!état  de  la  monarchie 
« espagnole  9 alors  gouvernée  par  le  prince  des  lAsturm# 
à peine  âgé  de  seize  ans  ) 9 Us  eurent  )a  hardiesse  de 
•signifier  au  marquis  de  Terranova  9 dont  nous  avons 
déjà  parlé  9 d'accomplir  la  pénitence  à laquelle  ils 
l^avaiént  condamnée 

VI.  Après  avoir  vu  les  inquisiteurs  obtenir  une  vic- 
toire que  tant  de  puissantes  raisons  devaient  rendre 
au  moins  incertaine  9 on  ne  sera  pas  surpris  qtt*Us 
attendissent  avec  joie,  le  tame  de  |a  suspension  9 etle 

nouveau  décret  qui  aUait  renouvrier  toutes  les  an- 

« 

ciennes  concessions)  etlem:  en  aceolder.de nouvelles* 
Cet.  acte  du  souverain  parut  le  16  juin  i546>  L’Inqui- 
sition voÿut  célébrer  dignement  sa  victoire^  On  dis- 
posa tout  pour  la  solennité  d’un  des  plus  grands  auto- 
da-fé  que  l’on  eût  encore  vus  9 et  quatre  condamnés 
par  contumace  y furent  brûlés  en  eÉigie*  Une  céré-  ^ 
monie  semblable  eut  encore  lieu  en  i549  i55i. 

y II.  Les  inquisiteurs  9 devenus  aussi  insolenf  qu’au- 
Irefois,  traitaient  sans  ménagement  les  {Siciliens  de 
toutes  les  classes  ; U en  résulta  une  nouvelle  sédition 
<:piitre  le  Saint -Offîce  dans  la  ville  de  Palerme  en 
i56a^  au  moment  où  on  allait  publier  l’édit  la  fai  s ' 
lequel  imposait  à chaque  habitant  l’oUigation  de  dé^  - 
noncer  les  hommes  coupables  ou  suspects  d’hérésie  9 
‘SOUS  peine  ÓA  péché  mortel  9 d’excommun  iqation  ma- 
jeure 9 ou  de  quelque  autre  pénitence  établie  pàr  les 
■constitutions.  Le  vice-roi  étant  parvenu  à rétablir  le 
calme  9 les  inquisiteurs  se  montrèrent  plus  modérés9 
du  moins  aussi  long-temps  qu’ils  furent  dominés  par 
la  crainte  ; et  au  lieu  de  ces  auio^da-fé  solennels  qui 
avaient  indigné  la  nation  9 ils  se  contentèrent  9 pen- 
dant quelque  temps  9 d"en  célébrer  de  particuliers  9 
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dan#  la  lalle  même  de  leur  tribunal;  cependant,  en 
i56g , ib  en  ordottnèrent  un  qui  fut  général , et  qol 
donna  lieu  à une  petite  hbtoire  digne  d'être  connue. 

' yni.  Parmi  lee  prisonniers  de  l'inqubition  se 
trouvait  un  malheureux  qui  avait  inspiré  un  intérêt 
particulier  à la  marquise  de  Pescara,  épouse 4u  vice- 
roi.  Les  inquisiteurs , persuadés  que  dans  certaines 
circonstances  extraordinaires  le  bien  même  de  l'inqui- 
siiion  exigeait  quelle  se  rendit  agréable  au  premier  et 
au  {dus  pufssant  magistrat  de  Itle , accordèrent  à la 
vieenreine  la  grâce  qu'elle  demandait , en  n'exécutant 
pas  contre  l'accusé  ce  que  le  tribunal  avait  décrété  ; 
mais  ik  en  infoiméretít  en  même  temps  l'inqabiteur 
général  alla  d’éviter  tout  reproche.  Le  cqpseil  dé  la 
Suprême^  ayant  délibéré  sur  ce  qui  s’élait  passé , adres- 
sa aux  inquisiteurs  une  réprimande  très-énergique, 
pour  s’être  arrogé  un  droit  qui  ne  leur  appartenait 
point,  attendu  que,  itona  les  affaires  de  cette  nature, 
Pinterceseion  ne  pouvait  être  admise.  Combien  de 
lots  ees  conseillers  n’avaieuUib  pas  agi  contre  leur 
propre  loi  ? Combien  de  fob  leurs  successeurs  n'en 
donnèrent-ib  pas  d'exemple  ? Et  plût  à Dieu  qu'ils 
l’eussent  toujours  fait  ! l'humanité  aurait  ap{daudî  à 
cette  biênveülanee,  qui  n'a  été  que  trop  souvent  favo- 
rable à des  assasrins  et  à des  voleurs  publics. 

IX.  Tant  que  l'tle  de  Malle  fit  partie  de  la  monajr- 
cbie  espagnole,  elle  fut  soumise  à l'inqubition  de  Si- 
elle , et  les  inquisiteurs  de  ce  pays  y eurent  un  com^ 
missaire,  un  greffier,  un  alguazil  et  des  famiiters 
qui  étaient  chargés  des  affaires  du  tribunal  ; mais , 
lorsqu'elle  eut  été  cédée  aux  chevaliers  de  Saint- Jean 
de  Jérusalem , qui  venaient  de  perdre  l'ile  de  Rhodes 
le  grand-maître  y étabift  son  gomernemeut.  Il  cût  été 
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lîontraire  à sa  dignité  de  permettre  dans  un  pajrs  (dont 
il  avait  la  pleine  souveraineté)  Texercice  d*une  juri- 
diction étrangère,  surtout  après  avoir  obtenu  de  la 
cour  de  Rome  celui  de  la  puissance  ecclésiastique  ^ 
parle  moyed^es  prêtres  qu^il  choisissait  dans  son  ordre , 
et  auxquels  il  déléguait , comme  à des  vicaires  géné- 
raux , une  autorité  presque  épiscopale,  particulière* 

X.  Un  homme  fut  arrêté  dans  Ttle , comme  héré- 
tique«  On  sut  que  l^nquîsition  de  Sicile  avait  pris  des 
informations  sur  son  cômpte.  Le  grand*mattre  écrivit 
pour  los  demander;  les  inquisiteurs  ayant  consulté 
le  conseil  de  la  Suprême,  celui*ci  écrivit,  le  17  mai 
1575,  non-seulement  de  ne  pas  les  envoyer,  mais  en- 
core de  réclamer  le  prisonnier.  On  sent  toute  Tinjus- 
tice  d^une  pareille  prétention;  elle  est  une  nouvelle 
preuve  de  cet  esprit  ambitieux  qui  cherchait  à s’é- 
tendre et  à commander  partout.  Le  grand-mattre,  • 
résolu  de  défendre  sès  droits , fit  instruire  le  procès  de 
Taccusé  dans  file  même , et  seulement  pour  les  faits, 
qui  s’y  étaient  passés  i lorsque  rinstruclion  fut  termi- 
née , il  fit  juger  l’accusé , qui  fut  acquitté.  Cet  acte 
de  vigueur  déplut  à l’Inquisition  de  Sicile  , qui , pour 
s’en  venger , profita  l’année  suivante  d’une  occasion 
que  le  hasard  lui  fournit. 

XL  D.  Pierre  de  la  Roca,  Espagnol  et  chevalier  de 
l’ordre  de  Malte , tua  dans  la  ville  de  Messine  le  pre- 
mier alguasil  de  l’Inquisition  de  Sicile.  Il  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-Office, 
le  grand-maître  réclama  son  chevalier  comme  ayant 
seul  le  droit  de  te  juger.  Le  conseil  ordonna  aux  in- 
quisiteurs qui  l’avaient  consulté  de  prononcer  sur  le 
sort  de  l’accusé  et  de  le  punir  comme  homicide.  L’in- 
quisiteur général  communiqtia  cette  résolution  à 
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Philippe  n»  qai  écrivil  au  ^and-maltre  afin  de  ter- 
miner  ce  différent. 

XII.  Les  démêlés  entre  la  puissance  séculière  et  les 
inquisiteurs  ne  furent  pas  moins  yîolens  en  Sicile 
que  dans  les  autres  pays  où  rinquisition  était  établie. 
On  prit,  en  i58o  et  en  i5g7,  des  mesures  pour 
les  faire  cesser;  mais  ce  fut  inutilement,  et  les  Sici- 
liens eurent  le  scandale  de  voir  en  1606  les  inquisiteurs 
poursuivre  et  frapper  de  leurs  censures  le  duc  de 
Frías,  connétable  de  Castille,  vice-roi  et  gouverneur 
général  de  Pile.  Le  grand  nombre  de  ces  sortes  d’at- 
tentats, qui  causaient  toujours  de  l’agitation  et  de 
l’étonnement  parmi  le  peuple,  obligea  le  gouverne- 
ment de  recourir  à différons  moyens  de  conciliation  : 
de-là  les  concordats  établis  en  i63i  et  en  i656,  mais 
qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qu^on  avait 
déjà  souscrits. 

XIII.  Én  iSga  le  duc  d’Albe,  alors  vice-roi,  em- 
ploya un  moyen  indirect  pour  réprimer  l’audace  des 
inquisiteurs.  Voyant  que  les  ducs,  les  marquis,  les 
comtes,  le*s  vicomtes,  les  barons,  les  chevaliers  des 
différens  ordres,  les  généraux  et  les  autres  gens  de 
guerre , s’étaient  enrôlés  dans  la  congrégation  des  fa- 
miiiers  du  Saint-Office,  à l’instigation  des  inquisi- 
teurs, afin  de  jouir  de  ses  privilèges,  et  de  contenir 
le  peuple  dans  la  soumission  et  la  crainte , par  cette 
apparence  de  zèle  pour  la  religion,  il  représenta  au 
roi  que  la  puissance  du  souverain  et  l’autorité  de  son 
lieutenant  était  presque  nuiles,  et  qu’elles  le  seraient 
àl  ’avenir,  tant  que  ces  différentes  classes  de  per- 
isonnes  jouiraient  de  semblables  príviléges,  dont  l’effet 
était  de  neutraliser  les  mesures  du  gouvernement  et 
de  faire  tourner  contre  l’administration  elle -même 
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Í*kB|MÚfl(Aoáe  eii  elle  était  dç  fe  faireobéin  Gliaries  ÍI 
tAConiipt  combkq  oet  atóre  4e  ehcfses  était  cootraú^ 
i la  dignité  de  sa  courdnaç,  et  il  défendit  ^’aucuA 
employé  dil  roi  pât  jouir  de  ces  prérogaUves>  même 
dans  le  caé  où  il  aurait  acquis  le  titre  de  famiUcr 
ou  d’officier  de  rinquisition*  Les  peuples  comment* 
•èrent  alorsà  respecter  moins  le  tribunal , et  cette  épo« 
que  fut  le  commencement  de  sa  déoadence^ 

XIV.  £n  la  Sicile  cessa  d’appartenir  à lai 

cooronqe  d’Espagne  ^ et  Chéries  de  Bourbon  obtiil^ 
en  17^9  une  bulle  du  pape  qui  créait  pour  ce  paya 
un  inquisiteur  général  ^ indépendant  de  celui  d’£s« 
pagne.  Le  nouveau,  gouvememenl  ne  se  contenta  pa« 
de  cette  utile  réforme,  et  Ferdinand  IV  ^ qui  succéda  g 
Charles,  supprima  cet  odieiix  üribunai  en  178a. 

XV.  Pendant  les  deux  cent  gorante-dlx-neuf  annéa# 
de  son  existence^  il  avait  décrété  les  autú-dorf¿  sot 
knnels  et  généraux  dont  Mmiter  a parlé)  et  d’auhfaf 
particuliers  dont  la  célébration  eut  heu  dans  la  sallô 
même  de  ses  séances;  ceux  des  premiers  temps  do 
sa  fondation  furent  ordonnés  contre  de  nouveaux 
chrétiens  judaisans  ou  qüi  étaient  >retoinbéa  daba  Ip 
mahométisme  ; il  y en  eut  aussi  plüatéurs  contre  des 
sodomites  et  des  bigames;  dans  la  suite,  les 
lia-fà  de  cette  espèce  furent  moins  nombreux,  et.  Ip 
tribunsd  condamna  ' surtout  des  iialhérleiis,  des  sor^ 
ciers  et  des  prêtres  qui  ahmadent  de  la  confessiOli 
^ur  séduire  et  corrompre  leS  femmes  : enfin,  penr* 
d«nt  la  dernière  époque , outre  les  coupables  <pie  jp 
vieqs  de  désigner , l'InquiaitioD  punissait  les  moMr 
Aostêtes,  les  pln^sophes  suspects d’inèréduhlé,  elles 
partisans  de  différentes  opinions  qui  avaient  été  oour 
dhoméns. 

9 \ 
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'XVI.  Il  esl  entièrement  faux»  d*ap^  les  archivéis 
inéines  de  l’Inquisition  d*£spagne  » que  celle  de  Si* 
èilè  ait  puni»  ainsi  que  Ta  ayancé  M.  Monter»  le» 
erreurs  *en  politique  » et  que  ce  tribunal  » ainsi  que 
èous  les  autres»  ait  été  établi  pour  cela.  On  ne  trou- 
verait pas  un  seul  exemple  d’ùne  personne  arrêtée 
(tour  ses  opinions  politiques»  quelque  dangereuse» 
qu’on  les  suppose  » avant  le  règne  de  Philippe  II. 
La  politique  de  ce  prince  réussit  à faire  passer  pour 
suspects  d^hérésie  tous  les  Espagnols  qui  se  permet^ 
talebt  ou  qui  osaient  entreprendre  des  choses  aux- 
quelles  son  gouvernement  avait  ün  intérêt  plus  par- 
tioCiUér  de  s’opposer;  cette  mesure  lui  paraissait  pré- 
férable à rintervénfion  des  autres  tribunaux  : en  effet» 
elle  aidait  à mieux  connaître  les  coupables  » en  faisant 
tin  devoir  delà  délation»  et  la  crainte  qu’inspirait  le 
Eiaint-.OiBce  était  hussi  béaucoup  plus  projpre  à im- 
poser. Il 'faut  convenir  cependant  qu’on'  n’y  eut 
recours  que  rarement»  nràme  soUs  le  règne  de  ce 

prince. 

XVII.  Charles  IV  a suivi  la  maxime  4e  Philippe  II» 
par  la  voie  indirecte  la  prohibition  des  livres  qui 
avaient  la  révolution  de  France  pour  obfet»  et  en  faisant 
déclarer»  par  un  édit  de  1789»  qu’il  y a crime  d’hé- 
'^slê  dans  tout  ce  qui  tend  ou  contribue  à propager 
iês  idées  révolutionnaires  ; on  y qualifie  cette  espèce 
d’attentat  d’erréur  dogmaUque  » coiMrfiive  à la  doc- 
-trine  de  S.  Pierre  et  de!S.  Paul»  qui  font  aux  chré- 

4ieits  un  devoir  d’être  soumis  et  obétssans  » thème  aux 

/ 

hèayvsds  princes»  non-seulement  .par  la  crainte  qu’il» 
doi^nt  en  avoir»  mats  aussi  par  lui  principie.de' cons- 

y 

xtonce» 

XYIII.  Je  dois  à l’amour  que  }’ai  pour 
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et  à l^honneur  qui  lui  est;  dû  de  déclar^ir  que  fe  n’âî 
ni  vu,  ni  lu  , ni  entend.u  dire  que< perenne  ait  été 
Àrrété  depuis  la  publication  de  cet  édit,  pour  avoir 
lu. des  livres  (défendus,  à moins  qu*on  n'eût.eii  méim 
temps  soutenu , écrit  ou  propagé  des  pjtopbsitions  et 
des  sentimens  déclarés  hérétiques  et  reconnus  pour 
tels.  Ce  point  d’histoire  et  de  politique  a trompé  les 
écrivains  ôtrai^rs  qui  ont  traité  de  l’Inquisition^ 
.d^£spagne,  et  qui  q^t  dit  qu’elle  n’étiût , dans  dés 
derniers  temps,;  qu’up,  tribunal  d^espiotmage , placé 
sous  la  main  gquverpement , pour!  faire  larguer» 
aux  opinion^ , politiques  qui  lui  pwtaient  ombrage. 
Ces  philosophes  ( }e  le.  répète  ) ont  été  mai  infénnés; 
Leur  méprise  est  vernie  de  ce  que  les  tmtó^a-fá 
néraux  ayapt  ceç^é , lesinquisîtedrs:  n^cint  fait  presquh 
autre  chose  que  .pul>liér  des  édits,  crâtre  la  lectiub 
et  la  circulation  des  livres , des»  bcochûres  ( coninuro 
en  Espagne  sous  le  nom  de  et  . des.  écrits 

dans  lesquels  U n’était  question'  que'; dé  maximes 
philosophiques , du  droit  paturel , dh  drcût;  des  gens 
ou  du  droit  ppl^lic  mais  ils  aurai^t  pu . s’assureti» 
par  le  ténaoigiiqge  .des  amhassadeujrs  ;dé  lÎettrs';goi<* 

f 

v^neniens,  quÜl  ne  s?est  pas  passé  une;'  seule  ann^s 
sans  qu’U  y ait  eu  ;depx  ou^' plusiéPrS  pHiifs  atUo^^ 

. da-fé  fmjbiics^  de  l’espècé  de  ceux  qui  s^  célébraient 
dans  : lessall^  du  try:>upal  de  l’inquiiikion  i , les  portes 
ouvertes , .et  d’^up;  gr^ud  nombre,  do 

tén^ins  invités , -outre  quatre  pu  einq . pirita  auto^ 

. lia  •<  fi  sdbreffi  , qui  avaient  pour  témcuns;  dans  IfS 
. ipémes  salles,  seulement  les  qfBcSInfs  . et  les  cm- 
, ployés  du  tribunal  , que  : la  de  «leur  senriee 

oblige  au  serment.  Quand  je  parlerai  de  l’InquN 

süion  de  notre  éiètlb,^f’èn  cfHèiai  qdél^^ú|ji-uñi  do 
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l*àne  et  del*autre  espèce;  }*ai  déjà  rapporté  celai 
Français  de  Maraeille  , qui  avdit  sollicité  i*hon- 
*neur  de  servir  le  roi  diSspagne  comme  garde  da 
4eorps  (a).  • 

X.1X.  M.  MQBtcr  Teommâtt  que  Flnquisltion  de  Si- 
vdleüt  bigler  9 pendant  sa  durée  » deux  cent  un  indi- 
^svidus  en  personne  5 et  deux  cent  soixante-dix-neuf  en 
«ffigie , ce  qui  porte  le  nombre  des  individus  châtiés 
Á .quatre  «ont  quatre-vingts  ; mais  il  iaut  ajouter  à ce 
asombre  environ  trois  mille  accusés  qui  dorent  être 
xxindamnés  à des  pénitences  ^ parce  qu’en  Cspagne  le 
asombre  dé  ces  derniers  était  toujoims  au  moins  six 
Jois  pltts-grand  qué  celui  des  condamnés  à la  peine  de 
HSiort;  et  si' l’on  ne  jugea  pas  eà  Sicile  un  grand  notn- 
dbre  de  juifs  baptisés  pour  cause  de  rechute  et  dfe 
dauBse  oonvertiOB,  on  peut  assurer,  au  moins,  qu’oh 
y fit  le  prooès  à beaucoup  de  maures  et  de  renégats 
que  différens  motifs  faisaient  passer  d'Afrique  en  Si- 
cile où  üs' demandaient  le  baptême  pour  retourner 
c ensuite  ait  mahométisme*  Je  ne  tiens  pas  compte, 
«dans  ce  calcul , de  la  proportion  extraordinaire  qu’oflTre 
-le  tableau  des  premières  années  de  l’Inquisition  d’Es- 
:pagoe  ; on  a déjà  vu  dans  cette  histoire  que  pour  un  . 
^-condamné  à la  peine  du  feu  , H y avaH  plus  de  cinq 
cents  personnes  soumises  à des  pénitences  , et  que  le 
' nombre  de  ces  deoiières  fut  dans  le  rapport  de  six  à un 
^dans  les  temps  postérieurs  à l’inscriptiori  de  Séville.  ' 

* XX.  M.  Muhter  n’a  point  dit  quel  était  le  crime 
pour  iequd  chaque  personne  était  condamnée  : tou- 
tes le»  fois  q«il  y a un  ^ - fé  général  Ou 

. particidier  , on  y lit  la  «entende  au  condamné  avec  sët 

(0  Voy.ea  Iq  çjiap*  IjS  de  cct  puvxqge.  : 
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daos  cefc  exposé  , on  voit  quelle  est  la, 
nature  du  crime;  celui-ci  est  ensuite  indiqué  sur 
rinscription  dn.  «Sau-Bensto  y on  la  suspend  dans 

réglise  paroissiale  de  Taccusé  j afin  que  chacun  la 

♦ • 

puisse  lire  , et  elle  est  ainsi  conçue  : François  de  Sé^ 
viite,  habitant  de  SéviUe,  condamné  comme  héré^ 

K 

éieittejudaUantjieai^séfi^  Aulieu  évLmieï  condamné^ 
an  emploie  celui  de  pénüenoU^  suivant  la  nature 
de  la  peine  t et  à la  place  du  mot  juJçlaïsant,  on  met 
celui  de  Thérésie  pour  laquelle  Taccusé  a été  puni. 

XXI.  Dans  Tannée  i546 , qui  répond  au  ministère 
du  cardinal  Loaisa^  on  compte  pour  chaque  Inquisi- 
tion espagnole  huit  individus  brûlés  en  personne , et 
quatre  en  efifigie  ; quarante  condamnés  à des  péni- 
tences : ce  qui  donne,  pour  les  qninae. tribunaux,. un 
total  de  8^1  cent  quatre-vingts  individus  atteints  pa( 
les  lois  de  l'Impiisition , c'est-à-dire  cent  vingt  de  la 
première  classe , soixante  de  la  seconde , et  six  ceota 
de  la  troisième. 


CBAPITRE  XVI|I. 

A ffaires  importàntes  arrivées  pendant  les 
premières  années  du  ministère  du  hui- 
tième inqvisiteur  général  ; religion  de 
Chartes -Quint  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie. 

■V  .« 

AETIGLE  PREMIER. 

Procès  jaugés  par  VInquisition  pendant  les  pre- 
mières années  du  ministère  de  Valdés. 

t • 

I.  D.  Fbbrihànb  Taidés  fat  le  successeur  du  cardinal 
XiOaisa  à l’archevéché  de  SéyiUe  et  dans  les  fonctions 
d’inquisiteur  général.  Lorsqu’il  fut  nommé , il  était  évê- 
que de  Siguensa  et  président  du  conseil  royal  de  €as-t 
tille , après  avoir  été  successivement  membre  du  grand 
collège  de  S.  Bartbélemi  de  Salamanque  » du  conseil 
d’administration  de  l’archevêché  de  Tolède  pour  le 
cardinal  Ximenez  de  Cisneros,.  visiteur  de  l’Inquisi- 
lion  de  Cuença  et  du  conseil  royal  de  Navarre , cha- 
noine de  l’église  métropolitaine  de  Santiago  de  Ga- 
lice 9 conseiller  de  la  suprême  Inquisition,  membre 
du  conseil  d’état,  évêque  d’Elna,  d’Orense,  d’Oviedo 
et  dé  Léon , et  président  de  la  chancellerie  royale  de 
Valladolîd,  Valdés  était  parvenu  à sa  soixante-qua- 
trième année  en  1647,  après  avoir  passé  par  tous  ces 
emplois  et  ces  dignités.  Tant  d’honneurs  ne  purent 
le  rendre  insensible  au  chagrin  de  n’avoir  pas  obtenu 
le  chapeau  de  cardinal  comme  ses  prédécesseurs , ejt 
de  voir  monter  sur  le  siège  de  Tolède  Fr.  Barthéleml 


. (»55) 

Carranca.  Le  dépit  qu*il  en  conçut  fut  le  vérilaMe 
motif  de  la  persécution  cruelle  qu^il  exerça  centime  hii; 
et  si  Ton  considère  qu’il  arait  soixante-seize  ans  lors- 
qu’il montrait  tant  de  haine,  d’orgueil  et  d’animo- 
sité, on  ne.  peut  s’empêcher  de  soupçonner,  malgré 
son  cèle  apparent  pour  la  religion. et  les  intérêts  du 
Saiot-Office  , qu’il  n’avait  pas  une  foi  bien  vive  sur 
rUnmortalité  de  i’ame , puisqu’il  n’était  point  arrêté 
par  la  erainte  d’une  mort  prochaine.  « 

II.  Le  pape  approuva  la  nomination  de  Valdés  le 
so  janvier  i547,  et  le  nouvel  inquisiteur  général  prit 
possession  le  samedi  19  février  de  la  même  année  , 
en  présence  des  deux  secrétaires  du  conseil , . dont 
l’un  était  le  célèbre  Jérôme  Zurita,  auteur  très-exact 
et  véridique  des  Annales  Aragon»  Yaldés  s’occupa 
beaucoup  de  la  prohibition  des  livres,  et  mit  le  plus 
grand  soin  à empêcher  l’introduction  de  tous  ceux 
4}ui  pouvaimt  r^andre  les  erreurs  de  Luther  et  de 
ses  commentateurs  protestons  (».)c 

III.  Je  pense  que  Yaldés  fut  la  première  et  la  vé- 
ritable cause  du  màuvaîs  goût  qui  s’établit  dans  les 
sciences  eedyésiastiques , et  dont  l’invasion  fut  si  gé- 
nérale, qu’à  l’exception  d’un  petit  nombre  de  gens 
d’esprit  qui  surent  s’en  garantir,  on  l’a  vu  dominer 
en  Espagne  depuis  lerègne  dé  Philippe  II  et  l’établisse- 
ment des  fésuiles  jusqu'à  l’expulsion  de  ces  rdigieux  ; 
taçt  les  bûehers'de  Yalladolid,  de  Séville , de  Tolède, 

. de  Murcie  et  de  plusieurs  autres  villes , et  les  édits  de 
D.  Ferdinand  Yaldés,  avaient  eflrayé  les  esprits  et  fait 
teiompber  le  système  d’ignorance  qui  soutenait  i’inr 
quisition.  Aussi , du  grand  nombre  de  savans  espar 

^ . (1)  Voyez  le  cbap.  XUX  de  .cette  Histoire*. 


% 
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gnols  qui  asèistèrenl  au  concilt  da  ïrente , auoun  na 
laissa , en  mourant , d*héritier  du  bon  goût  ; beau* 
coup  furent  persécutés  par  rinquisition , parce  qu*il 
suffisait  pour  être  considéré  cooinSe  suspect  de  luthé- 
ranisme, de  savoir  les  laoguès  orientales,  surtout  le 
grec  et  l’hébreu,  et  de  prétendre  qu’il  était  impo»- 
sible,  si  on  les  ignorait,  d’étre  un  théologien  profond 
dans  la  connaissance  des  saintes  écritures,  dont  les 
originaux  ont  été  composés  dans  ces  deux  langœs. 
Que  devait-il  résulter  de  ce  système  s4  propre  à décou- 
rager, si  ce  n’est  de  faire  préférer  un  genre  d’étude 
qui  n’exposait  á aucune  espèce  de  persécution?* 

IVf  On  vit  alors  des  théologiens  qui  ambUionnaient 
a gloire  de  passer  pour  savans,  s’attacher  à la  thécv- 
ogie  scolastique,  et  composer  (d’après  les  princÿesde 
cette  méprisable  méthode)  d^s  Cours,  Sommés 
et  des  Abrégés  de  morale,  auxquels  ils  ne  donnaient 
pour  fondement  que  les  bulles  des  papes;  et  si  queW 
ques-uns  écrivaient  sûr  la  discipline  canonique  ou  sur 
^histoire  ecclésiastique,  leurs  ouvrages,  imbtis  dél’es* 
‘ |H*it  ultramontain , établissaient  la  so^riorité  du  pape 
sur  les  conciles  généraux,  en  faisant  vioienee  an  nom- 
bre infini  de  textes  et  d*autorHés  des  sept  premiers 
’ siècles  de  l’ÉgUse,  où  ce  qui  se  passait  et  ce  que  l’on 
croyait  sur  cetarliéle  était  bien  différent,  etoù  les  papes 
eux-mêmes  reconnaissaient  dans  leurs  écrits  et  par  leur 
oondiMte  des  principes  entièrement  opposés.  C’est  alors 
qu’on  vit  éclore  cette  multhude  de  Sommes , d’Abrégës 
et  de  petits  traités  de  morale , qui  inondèreal  pour  ainsi 
dire  le  siècle  et  la  première  moitié  du  it* , |osqu^9i 
ee.  que  les  évènemens  du  pontificat  de  Clément  XIII, 
relatifs  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui 
régnaient  en  Espagne,  en  France,  à Naplea  et  à Par« 
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Máñf  ti  Veipfùakm  des  }ésuiles  sóiis  Gémeet  XIV,  ei»? 
rent  ouvert  les  yeux  et  ramené  les  esprita  aux  véAtat* 
Mes  sources , e’éit-è^tre,  aux  coocUes,  aux  ouvrages 
des  piismiers  PP.  de  TÉ^ke»  et  à des  auteurs  véri** 
taUement  classiques»  tels  que  Yan-Espeu»  etc» 

y»  L'inquîsileur  général  Ferdinand  Valdés  manifesta 
coastainmeiit  des  dkposttions  presque  sanguinairef 
pendant  son  administration;  elles  le  portèrent  à solli'<- 
citer  auprès  du  pape  la  permission  de  condamner  les 
lidhériens  à la  pekie  du  feu  » quo¿qa*üs  ne  fussent  pas 
relaps  et  quUls  demandassent  la  récoocUiation  : s’il 
eût  préfifeé  la  médiode  d’une  orltique  exacte»  il  n’au^ 
rait  pas  osé  qualifier  d’hérétiques  des  propositioDs  qui 
n’auraient  pas  été  formellement  contradictoires  avee 
des  articles  définis;  les  théologiens  ortlrndoxes  de  ee 
mècle»  qni  avaient  approfondi  la  théologie  dogmas 
tique  à l’aide  dm  langues  orientales»  auraient  pro- 
pagé le  goût  des  bonnes  études»  et  feü  trioiiiflier 
cette  théologie  naturelle»  dont  les  principes  sont  ceux 
du  bon  sens»  et  qui  sert  aujourd’hui  de  fondement 
aux  traités  et  aux  décisioDS  de  toiit  théologien  ti  de 
tout  canoniste  pourvu  d’un  bon  diseernemeni  et  doué 
d’une  saine  critique. 

YI.  Le  mépris  de  ces  maximes  fit  coider  des  torrens 
de  sang  » et  effraya  l’Espagne  sous  le  ministère  do 
Yaldés»  comme  on  le  verra  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité des  victimes.  Je  n’en  ferai  connaître  iei  que  les 
plus  illustres»  parmi  celles  qui  furent  immolées  avanO 
l’époque  de  l’abdication  de  Gharles-Qulnt»  pareo  qu)l 
me  semble  nécessaire  de  faire  un  article  séparé  des 
évènemens  de  ce  genre  qui  appartiennent  au  règne  de 
Philippe  II  » de  ee  prince  que  la  Providence  divine 
cboisit  pour  être  le  fléau  de  l’humanité  ^ eous  le  titrai 
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it  iodigneineiit  usurpé  défentëur  iofatfgabla  da  U 

religión  catholique.  > . 

• yilé  L’histoire  fixe  au  8 mars  i55o  la  mort  de 
S.  Jean  de  Dieu  , fondateur  é\iil  ordre  hospita* 
lier  don^  les  membres  deraieiit  se  eïmsacrer  au  soin 
et  à Tassistance  des  pauvres  malades.  On  ne  connais- 
sait pas  encore  en  Europe  le  système  d’administration 
des  secours  puHicB5  en  faveur  des  différentes  classes 
d’indigens , qui  a été  depum  adopté  par  les  gouverne- 
mens.  S.  Jean  de.  Dieu  entreprit  de  fonder  une  so- 
ciété* de  religieux  instruits  en  médecine»  en  chirurgie 
et  en  pharmacie  » et  en  état  d’exercer  ce  respectable 
ministère.  Le  directeur,  spirituel  de  S.  Jean  de  . Dieu 
fut  pendant  long-temps  le  vénérable  Jean  d’ Avila , le 
même  que  nous  avons  vu  plonger  dans  les  cachots  de 
l’Inquisition  ( i ).  Le  disciple  ayant  été  arrêté  à Fuente^ 

. Ovejunas  allait  être  aussi  transféré  dañóles  prisons  du 
Saint-Offîce  de  Cordoue,  comme  suspect  dé  magie  et 
de  nécromancie  » lorsque  ton  innocence  fut  re- 
connue (a). 

* YIII.  ParmL  les  condamnés  qui  parurent  dans 
Vaut0-^da~fé  de- Séville  de  l’année  i55a»  se  trouva 
Jean-Git,  natif  d’Olvera  en  Aragon»  et  chanoine  ma- 
gistral de  l’église,  métropolitaine  de  la  même  ville  ; il 

/ 

est  plus  connu  sous  le  nom  de  docteur  Egidius*  11 
fut  .d’abord  condamné,  .comme  violemment  suspect» 

. à abjurer  l’hérésie  luthérienne  et  à subir  une  péni- 
tence; mais  ayant  été  mis  en  jugement  pour  cause 
de  récidive  quatre  ans  après  sa  mort»  arrivée  en  i556» 

^ • • . . - . . . 

(i.)  Cbap.  IV  de  cette  Histoire. 

(i)  Bollandus  t-^c/a  sanctorum , tom.  I»  du  mois  de 
. .mars  » au  huitième  jour.  . 
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«on  cadavre  fut  exhumé  et  livré  auxflamines  avec  son 
cffîgie  l’an  i56d  ; 6s  déclara  sa  mémoire  .iofâino'et 
æs  biens  oonfisgués  $ comme  étant  mort  dans  ñ sentir 
mens  des  lathérieos.  11  avait  eu  pour  compagnon  d’in-*’ 

forUine,  dans  sa  prison  ,'Raynaid  Gonzâléz  de  Montes , 

> 

^ui  parvint  à sléoliapper^  et  fût  brûlé  en  effîgte , comino 
luthérien  et  eontumax.  C’est  lui  qui  ^ sous  le  nom  de 
ñeginaidusGimzaivius  Monlanti^^  publia  unouvrage 
sur  l’Inquisition  d’ Espagne  t danit' la  ville  d’Heidelberg, 
ea  1667  : il  y a inséré  plusieurs  particularités  sur  le 
docteur  Jean  GiL  11  s’y  montre  aussi  entêté  des  opi-^ 
nions  lutfaérieiHies,  que  beaucoup  de  théologiens  ca-^ 
tholiques  des' universités  et  des  écoles  le  sont  de  leurs 
propres 'systèmes  lorsqu’ils  se  laissent  dominer  par  les 
préventions  et  l’esprit  de  parti'.  Il  nous  apprend  qu’E- 
gidtus  étudia'  la  théologie  à AlOata  de  Henarés  , cl  y 

I 

obtint  le  grade  de  docteur.  Il  s’y  acquit  une  répnta- 
ticHn  St  brillante  qu’on  le  comparaît  à Pierre  Lombard, 
à S.  Thomas*  d^  Aquin,  à jlêan  Scott  et  à d’autres  théo-* 
logiens  du  plus  grand  mérite.  Ses  talens  engagèrent 
Je  cfaapUre  dé  Séville' à lui  offrir , en  i 557,  d’une  voix 
unanime  eb  sans  exiger  de  concours  préalable , le 
canodicat  de  là  eiiairede  prédicateur  delà  cathédrale, 
vacante’  par  la  mort  du  docteur  Alexandre.  Egidius 
n’avait  que  fort  peu  de  talent  pour  la  prédication  ; on 
se  dégoûta  de  l’entendre,  et  les  chanoines  se  repen- 
tirent de  l’avoir  nommé. 

IX.  Rodrigue. de  Valero  (dont  |e  parlerai  dans  la 
suite)  dit  à Egidius  que  les  livres  dans  lesquels  il  avait 
puisé  ses  connaissances  ne  valaient  rien  ; que  les  prin- 
cipes qu’il  exposerait  dans  la  chaire  ne  seraient  pas 
goûtés , et  qu’il  ne  ¡parviendrait  point  à être  véritable- 
ment instruit  et  fortdans  ladoctrinrs^ü  n’étudiaitnuU 


i 
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^ la  Bible.  Egiditia  uiiWt  le  ceBaeil  Ae  RMbigue^  I 
el  il  a'applaudil  da  eheix.qa’U  a^^aít^fait  de  sa  nboveUe  1 
méthode»  kHnqa'ü  se  ful  1*¿  d*amitié  avec  le  dccleur  | 

Genstantia  Pouce  de  la  Fuente  et  le  matlre  Tárgas».  | 

dont  il  sera  question  daps  un  autre  endroit  de  cette  | 

bistoire  J coouKie  ayant  été  Tub  et  Tautre  très^connu»  I 

paroti  les  lotbé^icne.  Egîdius  se  ât,  avec  le  temps^  1 
une  manière  de  prêcher  si  agréable  au  peuple  et  aux  ] 
gens  instruits  » qu^au  eut  bîeatêt  oublié  rennoi  qa^  j 
avait  causé»  pour  a'admtrerque  les  quaUtéabrülant^ 
qu"U  avait  acquises»  et  qui  semblaient  augmenter  de 
îour  en  loor,  les  succès  et  les  appUudksemens  qu’on 
accordait  à son  mérite  lui  fiirat  des  ennesus  d’autant 
pins  dangereux»  que  sa  conduite  ne  doaaidt  anoune 
prise  à leurs  plaintes  et  à leurs  murmures. 

X.  L’empereur  le  nomma  évêque  de.  Torioee  ea  | 
' i55o;  CO  qui  accrut  la  baine  des  envieux»  qui  le  dé»> 
lioacèrent  à l’Inquisition  de  SéfvUle  comme  hérétkfâê 
luthérien  » pour  certaines  propositions  qu’il  avait 

avancées  dans  ses  sermons»  et  qu’ils  séparaient 

/ 

des,  autres  parties  de  son  texte  pour  leur  donneé  uà 
sens  qu’aies  n’auraient  pas  eu  sans  cela»,  suc  là  ma«> 
tière  de  la  jostilieatipn  » sur  le  pu^toire  » la  ooaAm- 
sion  auriculaire  » le  cuíte  des  tmages  el  des  reliqueo» 
et  l’invocalioa  des  saints;  Us  firèiüeiit  parti»  pour  lui 
nuire»,  de  la  manière  favorable  dont  il  avait  traité»  ea  { 

■ I 

i54o»  Rodrigue  de  Valero  pendant  son  procès»  ataai 
que  de  quelques  autres  ciroonstanees. 

XL  Egidios  fut  enfermé  eu  i55o  dans  les  prisons 
.secrettes  du  Saint-Offîee  : il  mit  ce  temps  à profit  ep 
composant  son  apologie  » qui  rendit  plus  vident  l’Or 
rage  que  ses  ennemis  avaient  attiré  sur  sa  tète.  La 
Cranohise  de  son  asne  l’avait  jmté  à.  élahUr  dans  son 
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jipdiogie  comMe  des  (witieipes  certains^  <piel<J[aei 
^m>poflitkm  qae  les  iMélogíens  ^ceSastiques 
daimt  ooflittie  emnnées  et  oondahant  à Thérésie.  La 
conduite  et  les  mœurs  dù  ehanoine  étaient  si  pures^ 
que  i’impereur  luwtnéine , prenant  sa  défense  9 écrivit 
en  sa  faveur  ; le  cihapifre  de  Séville  suivit  cet  exemple  9 
et  ( ce  qui  est  peut*être  plus  d%ne  encore  d*ètre  re*^ 
marqué)  le  üoendé Correa 9 doyen  des  hiqoisttears> 
ifot  touché  de  sonântiocence  9 et  entreprit  de  le  défendrè 
eoDtre  odn  propre  collègae  Pierre  Diaz  9 qui  avait 
* voué  ane  profonde'  haine  à faccusé  ; disposUion  qui 
' Causait  d^antaitt  pins  de  chagrin  à Egidhis  9 que  son 
ennemi  avait  professé  autrefois  les  mêmes  sentimensv 
après  les  acfoir  puisés > comme  lin,  dans  l’école  de 
Rodrigue  Valero. 

XU.  L’ampressement  qu’on  avait  müs  de  tontes 
parts  4 éloigner  les  coups  qn’qn  voulait  porter  à Égi^- 
éüus  9 fit  recevoir  la  propositipn  qu’il  avait  fiadle  d’un 
•colloque  ' entie  lui  et  un  théologien  des  plus  habiles. 
Cette  mesure  prouve  qu^on  n’nvaft  pas  encore  élatli 
i^ttsage  d’appeler  au  tribunal  des  théologiens  > 'poi^ 
«qnaiifiér  d’pffîoe  les  propostlions  douteuses  eéneeniaifi 
les  matières  que  les  fuges  oenonistes  n’avaient  pas 
aoffisammclht  étudiées.  On  appela  *Fr.  Garcia  de  ÀriaS*9 
hléroaimite  9 du  couvent  de  Saini^lsidère  de  Séville. 
Son  opinion  ù’ayant  pas*  été  admise  comme  écrfld- 
*saiite  9 Jean  Gil  demanda  et  obtint  que  le  dominicain 
F..  Dominique  Solo , prolsÉonur  à Salamanque  9 Dit 
appelé  aux  oonfëreqces.  €et  incident  retarda  beavl- 
coup  la  booclttsion  du  procès  : enfin  9 Solo  arriva  à 
Séville.  • . • 

Xm*  Suivant  Gonzalez  de  HéiifteS9  ce  théologie^ 
pensait  oemme  l’évéqne  élu  de  Tortése  sur  les  propé* 
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iiUoii8qu*pii  voulait  faire  cou4aiuiiei'';  aaait»  afio  d^loir 
goer  les  soupçons  que  cette  çirconptanee  po«^aU.faire 
paître , il  peivuada  k Égidius  qu’il  était. bon  de.  dresr 
$er  et  de  rendre,  publique  uno  espèce  de  profession  de 
foi  9 ou  uD  exposMe  leurs  seotimens  sur  les  objets  dont 
fL  était  question.  11  fut  convenu  que  chacun  écrirait  la 
aleone,  et  qu’ils. se  la  çQpunuiilqqeraient.  réciproque* 
mepî,.  pour  établir  entre  elles  la  plus  cpcaete  unifor- 
sçdté  ; qu’ils  les  publieraient  ensuite , a&p  que  cbacnn 
reconnût  l’identité  de  leur  .doctrine  et  rçodttà  Égi* 

dius  toute  la.  confiance  dont  U avait  jon^  autrelpia 

■ 

X’autenr  qui  ra^^Orte  ce  fait  aîoute  .qu’ils  écrivirent 
tchacun  en  particuUer  leur  profession  de  foi  ; qu’eJJes 
forent  comparées  . et  reconnues  parfaitement  oon? 
formes. 

XIV;  bes  ioqpisHeurs,  instruits  de  tout  .ce  .qui  se 
passait,  .déclarèrent  .que,  comme  il  s’agisSàit.  d’une 
.adalro  qui  intéressait:  parUculièrement  la  réputation 
.d’un  révéque , U leur  paraissait  convenables  de  ooiivo» 
.qoer,  une  assemblée  publique  et  solennelle  dans  L’é^ 
gMse  mél^pplUaine  ,>  où  F.  Dominique  Soló  expose- 
sraiti»  dans  .un  seriûon,  le  mol^  et  Fobjet  de  cette 
.çonvoioatioKi  ; que  lorsqu’il  en  aurait  sD^tsmment  en* 
trejte/iu:les  fidèles.,  ;ii  donnerait  lecture  de  «a. pmfe»< 
sion  . de.  fol  çatlmliqne;;  et.  qu’ensuite.  le  doctènr  Égi*- 
dius  lirait  la  siennus  , .afin  quo..|outi  l’nndltojre.pùt 
jjCger  de  runifprmilé  de.  leurs  opiofons  ; les  ipqulsl* 
^teurs  firent  préparer  .pour  cela  deux  chaires;  mais, 
•SPlt  qu’une  dispoaitiQO  seorette  y eût  .donaéiliéu , soit 
. que  ¡la,  chose  ^ fût  un.  pur  objet  da  hasard,  elles  se 
trouvèrent  si  éloignées  l’une  de  l’autre  , .que  GUI 
^u’eutendait  pas  >00  que:. disait  Soto  , et  cela  patais- 
.sait  d’ailleurs  inévitable;,  è cause  du  concourt  ini- 
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mente  de  pertonDes  qui  reniplltsaient  révise  et  qiA  ' 
avaient  été  attirées  par  l’atlente  d\in  spectaele  entiè^ 
remei»t  nouvew  J>pur  :tout,  le  monde>  et  qu’on  avait» 
même  annoncé  depuis  loD([;-tenipt  pour  ce  jour  de 
fête.  • ^ 

. XV.  Soto  ( c’est  Cofjaatez  de  Manies  qui  continue) 
lut  une.  exposition  de  principes  entièrement  oppoaét 
à ceux  dont  on  était  convenu  dans  les  conféreneee 
particulières  ; et  comme  le  docteur  ¿gidios.  ne  l’emf' 
fendait  pas  > et  croj^ait  qu’il  lisait  fidèletn&nt  le  texte 
littéral  qu’ils  avaient  arrêté  ^ il  faisait  ^ne  de.  la  téte^^ 
et  avec  la  main , qu’il  Sqiprouvait  cef  ptoposUlons,  afin 
que  tous  les.  assistais:  fussent  ténloina  de  l’assenti- 
ment qu’il  leur  donnait  9 et.  satisfaits  de  sa  manière  do 
penser 9 après  qu’on  aurait  entendu  sa. profession  do 
foL  Soto  ayant  iini  la  lecture  de  Son  exposé  V Égidiutf 
commença  à lire  te  sien  ; .mai&  ctsi^  .•connais- 
saient le  fond  de  ces  matières,  remorquèrent,  que 
. non-seulement  U n’y  avait  pas  la  moindre  conloomilé 
entre  les  deux  professions  de  ñA,  mais  encore  que 
oelle-ci  renfermait  plusieurs  arlickes  opposés  aux  pro- 
positions lues  par  F.  Dominique  Soto,  et  reconnues 
pour  dogmatiques  par  le  triéunai  de  io(  /iny.cèci  fut 
cause  que  rknpression  Êtvorable  que  Gd  avait  faite  par 
ses  gestes, ût  place  à une  disposition  entièrement  dflTé^ 
renté.  Les  inquisiteurs  joignirent  ces  àeiijx  pièces  aq 
procès  9 et  prononcèrent  9 d’après  l’avis  de  Soto , lé 
îngement  du  chanoine  JÈgidius.  Il  fut^édaré  violem^' 
meot,^uspect  de  Vhéréde,  luthérienné.9r  et  ppndamné 
à trois  ans  de  .prison  on  lui  défendit  du  prêcher,' 
d’écrire  et  d’expliquer  la.lthéologfe^pcpdçnt. l’espace 
de  dix  années , et.  du 'jamais  sortirfdu.royauyne»  suus 
peikie  d’être  regardé  et  puni  pcmmé  h^t^ue.foWfl 


I 


( '44  ) 

' et  relaps,  ¿giáios  resta  en  prison  fosquVii  i555,  fort 
étonné^  au  commencement ^ de  te  voir  dans  un  état 
dont  il  ne  poavail  deviner  le  motif,  après  s*étre  mis 
aussi  eomplèlenient  en  r^le,  par  l’acoerd  qu*U  avait 
souscrit  avec  le  dominicain  sur  les  points  de  la  doc- 
trine. n ne  fut  désabusé  que  lorsque  quelques-uns  de 
ses  compagnons  d’infortune  lui  eurent  fait  remarquer 
la  diâérence  des  articles  de  Soto  avec  les  siens , et  la 
supercherie  de  ce  moine. 

X¥L  Égidios  profita  du  court  intervalle  de  liberté 
qui  suivit  sa  prison,  pour  faire  un  voyage  à Vallado- 
Ud , où  il  s’abouidia  avec  le  docteur  Caaalla  et  les 
autres  luthériens  de  cette  ville  ; de  retour  à Séville,  ü 
tomba  dangereusement  malade,  et  mourut  en  : 
le  tribunal,  informé  dft  commerce  qu’il  avait  eu  avec 
les  hérétiques,  et  de  la  conformité  de  ses  opinions 
avec  celles  des  luthérieiis,  lui  intenta  un  nouveau  pKH 
eès , et  prononça  qu’il  était  mort  hérétique.  Il  ordonna 
que  son  cadavre  Ûki  ekhumé  et  brdlé  avec  son  dBgle 
dans  un  auUhdtj^fé  public  et  solennel , et  déclara  sa 
mémoire  infome,  et  ses  biens  confisqués;  ce  jugement 
fat  exécuté  le  aa  décembre  i56o. 

' XVII.  Gonsalca  de  Montes  dit  qu’ayant  été  enfort 
mé  dans  la  même  prison  qu’Egidius,  il  lui  apprit  la 
trahison  de  F.  Dominique  Soto,  et  tout  ce  qui  s’était 
passé.  Il  ajoute  qu’Egidius  écrivit  des  Commentaires 
•41F  la  Génèse,*sur  l’^ltre  de  S.  Paul  aux  Golossiens, 
sur  planeurs  psaumes,  et  sur  le  cantique  des  can- 
tiques; et  que  quoique  la  plupart  de  ces  ouyrages 
eussent  été  composés  dans  la  prison , ils  étalent  plaiiis 
deaoietieè,  et  vç^draient  la  piété  la  pl^us  évangâlqne. 

XYIIli  A Pégàfd  dé  la  qualification  folle  paa  Fu. 
Dominique  Solo , U est  bon  de  citoria  lettre  que  l’a<- 
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cfcarëcpiê  'flfe  ÎdfÎîà^  ÏK‘  (Îtxt^sntêL  -^tMÏ 

¿íe  Toféáe;  í&iódXí  tnm* dë  ^témré  ràSB^  i^Vét 
Louis  de  la  Croix,  religieiit^^flMAiïcisM 
L^àfcliëtëilue' y râppielPaft  i • ^èfcfdïiihé^  ‘ Wiï  ëHosé^l^en 
connue , c{tilf  ^otf  ^atééBiïMiè  &yMÍTÍt¿*^^féi^  atV!9áiii^ 
Ofltee , on  dBar^é  F:  é%iW'd?èb¥&iréM 

censure  àvfeO’^i  DMhtbîqfttte 

áominfcaiiíá',  séá^  an'cîatts  cónftfftVí^  'ët''qtt^s^àVaH}pt 
ôpfné  dléikvofableOteM  sür  lácp)^t^^ádi&>h  ot^^ 
se  piaîgnaft  ^^metit  de  cette*  coifduSIfé'ifef  SbW,  eí^¿tí 
ce  qull  avwït  Cüinril^  ftVáuVdiáéi^^d€^W*Crtitií'iiM 

iesprôposf^fôvis  ;^iiúe  pouvait*  etpKqùbHarft  de  scnqMdï 
de  Ta  part  lï^iio  homme  qui  à-été^  divtii-il*  si  ihrffêti^ 
gent  à l**é^àY^(t éùdieur'  ÉgiéiiJtS'Hë  S^4lU^,  W 
gaTâê^ùùinmé  dàiiféifîté  J ' ^ sáítí  ifè^èü 
iU  i*étre,  ^‘oüteUf  éh^  iáAp^^hétfkéki 

eoméaítú  Ut  kéi^&AqueÀf  d'JÊiigéëlleih^èlf  á¿  P^ian^ 
áre;  qùë  âhtb  %\if pas  iW#  (neihls^’favdéhhlebidn  dllM 
posé  â ¿U  nvte*  d^n^fi^e^ frwieîlesiti»^  au  IIm| 

qu*if  coMtdèiuftoiv  Cèlitf9*dhuar  prokevéqud 

qn*il  auVâfl!  MlMèpeéOer',  à éaUM  iiëliaiîdÎgp^eUiia 
la  pureté  d%^  ‘sei'ItJlèhfiUfilsV'qué*  tai^Densprevporrlifl 
toiulier  sur  M^i^ofMhiltbBS  p¥^$  Ja0M^  cicstldik 
dire,  sépai^^  du'téxië,<  et-  eïamlnéës  l««lèÿeiidaii»( 
ment  de  ce  qai  priltède'  et*  de  eé  quî^'tmlt^  ¡inaiifèiet 
qui  prdpee'qi/ft  fendt%*  suspectât  JusqAlasui  eo^ 
vragés  defs^pé^'  dis  'PÉglüe,  luétné  emsrde  & :ta«| 
«t  dé  9.  JéM  que^  ou  ue^  pap  aknl 

que  cëBffé*  d'A^iüf él  âe  Waikomet  fureht  eondamnéesq 
qu^  CÔiAéqttdrice  ^ if  éCHrait  peiit^âli^AiAioinéct  eii 
Flaiidlre^'¿rhV%SpétáÍt  qu^oh  preÿoiilioim 

autt^me^  fôii  d lfdilHabi^;  vndW 

que  ^ dbiHr  tous  hNr  en»,  Fr:  Piéri*é’ke^«bto  r %o«lpi«f 
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*e^(  de  l’empeieur.,  allait  éerise  àtfÿ.  Oqniiqique , et 
qq’il  eapérait  que  Dieu  apaiserait  qette  temóte 
cela  ¿tait,  utile  peur  sa  gloire.  - 
XIX.  Fr.  Pierre  ¿erivity  en.elEet^  à Fr.  D«]uii|i||ae 
4e  j^pto,  et  il  en  .pq9’ ¿pialo- 
faire  entre  lui  et  l’archerèque  Garrauaa  sar  la  oen-r 
aqcç>4*t  caléflutiDe  et  de  quflq|iea  :autnta  ouvragea. 
|fUpP,i^t.  itnurée  parmi  lea  papieca  de  i;qn)lie«;¿quea 
Ipraqúe  celui-ci  firt.  a^tÿ  par  fu4^.,df 
lio^  de  çea  lettre  eat  datée  de  Salaqaauqiiy.  ^ 9o  ocr 
tebrej  trpis  <Ki>nt  écritea  de  Yalladoiid  le^.»  jie  ao  no-; 

^ itemjt>re , qt  Iq  ^ uqe  M<^na  det 

C^po  le  aS  juillet  i^:  toutes  c^ pièces  .fusent 
que  Fi  .Domiaique  Soto  était  eoup^fo  Àb  coUcwipn  à 
l\égard  deadçuqperUaqp’il  trauipait^  tantôt  l’an  après 
l’auitre,  tpus  les.  ifew . en  qrt^ç  tcfr^ps. 

. vX'Xi  Oette  pc^tique  ne  put  le 
suiteSideJ’IriquisiHou  TaUadoUd^.gUi  le  fit  arrêter 
foOr  les  lettres;  que;ie.-sicpS:dftcl|ciB.<<^lie(i  ^Urpireni 
laipaeuee  query^toa^alt  woW  Ift/tSCFi*  suiqqfliés’,¿ri 

táitien^gé  par  Sereaenl  dewt  -lÍ|oflt4S‘tí¿“<»  ®1.  ®“ 

« 

^ittouva:  quelques  détails  pasticnMf 9.  S*V'  l’e^fecq  de 
viblenCe  qu’on  •lui' at'Ait  ^HiS  .pouem^  pcs^damuât 
lei«áli¿oltiSmei4e>'C«uTanaa;.  fi  5;ptqpqaaitqpdqÿ:^ 
anOjwMipoar, en;  prévenir  Teffet,  etofiialtemolte  que 

Á 

ecMuoe:/«qror4UéÀrowr#ge,  mus  fçiif^«n^^pi.dela 
forfittiiète/Oiirin^  p^Pt  ^^eflopéekt^  di^* 

/ I 

ftùùc  f|iaf  biPpQVideiipctrés^aità J)ofipiiÿîque  S<^ta^ 
pour  servir  de  teçopislux  .bofiimeç /^  .ippc^Cti^ECU,^ 

. XXla  UxiptepOTlp  si  Ton  rapproche  çct*éyèna^ 
ptaiildQifhiflAoiredudoç^urÉgtdipf  p,U  p|i^^tora>  la 
kittrc  .4e;  Ti|ipb?v£q|ie  p que  la  cepsqfije  ,.^e  Domi* 

douce  et  coocUiqtoiiÇp  ,ce.  qui  ne 


/ 
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^ s^accerde  ffuère  avec  la  auinltiatioa  di^un  ^ta. 

des  prineiipes  d’AgMiiu  sur  là  foi' qiie  G6nxalez*d€ 

MoAtef  dit  avoir  dté  :€aite-  par  le  m^ikie.  Au  reste  ^ ¡e 

.dois  faire:  observer  «que  xet  auteur  ^rlt  en  homme 

avect|jlé  parla  hanié  ceotre  seaenaêmh^qu^l  qualifie 

de.  papwias,;h|qiacrites»  Mol^tnA  ét.siiperstltieùx;{il 

porte  le.  fanatisme  jusqu’au  point  de  regarder  comme 

un  eflfet  partlduUer  de  la  . iustice . divine  la  mort  de 

trois  fuges  d’Egklius  » du  vivaDtdeoekiiHd/ c’est  à^direr, 

de.  riiiquisiteur  . Pierre  fiiaa,  dq  maître ’Esbâriôÿa  , 

mokie  dominieain^  et  de  Pierre  Mrxla^dontil  cxislie 

quelques  ' ouvrages  }lUtérairés  estiniés^'i  côibme  sHI 

n’edt  pas  été  plus  |usle  aux  yeux  des  hommes  que  la 

Providence  fit  mooéir  Dominique  Sdto^  dont  la 

traMsou  avait<caiisé«eanft  le^inialheurde  l^èque  do 

Torlose»  au  lugcmenl^dè  Gonaateu  .GetùÉttnir  ee  croit 

ioileiiieot  sûr  du  luthérâiiisiiie  iPEgûllaS)  que  dette 

Mtson  le  lult&il'dé|k  voip  daùis.  le- ciel ^ parmi ‘les  an^ 

oledsmartirisv  assis  à la  dseite  dè  pieu  le  pèsd , «peu^ 

dont  que  ses  persèeulrars  hrûientsa  dépouille  niortelle 

et.  vouent  son  nom  à rinfainie.*  ‘ ' • 

% 

. XXll.  Couune  raSfcire  .dè  Jean  GU  a quelque,  liain 
son  avec  celfa).  de>  BodrlgUe.  de  Valdro,  fe.  place  ici 
rhistolre  de  ee  deaniCr.  B était. né  à Lebrija,  d’une 
famille  aisée^  Sa  |eun^;te  lut  extrêmement  déréglée 
et  oragedse  : mais  H s’Opéea  tdutdH^oup  un  si  grand 
changement  dans  sa  conda^!^  qu’il  quitta  le  monde 
pour  consacrer  toutes  tea  fiesuHn  du  |our.  et  une  partiè 
des  nuits  à la  lectiun  età>  la  méditâfion.de  récriture 
sainte  9 avec  tant,  d’ardeur  et  de  ioin  qbejescOnver-* 
sationSf  la  mal-propreté,  de  ses  habits  et!  son 'mépris 
pour  la  bonne  ehèrei  le  firent  passer  pout  fou  aux 
yeux  do  pluneufs  personnes.  Il  se  snit  h ohercher.ddi 
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^léfttes  tt  des  moines  pour  leur  perouaileto  que*  TÉgUss 
roÎBatBS«a*4lail  éloîfpiée  de  la  pura  dootsin^  de  Févan» 
el  il  devint  enfin  un  dea  apótses.  de^  bu  daotoiM 
de  liUtfaer  et  des  autres  réforniateiirs  ; son>  attach^ 
ment  à la.  i^auTelle  secte  était  sf  vif  qeo>  quetqnlna 
lui  ayant  deinandé  de  qui  il  tenait  so^  missio»,.  ft;  *4^ 
|iaodîit>(|ue  o^était  de  Dieu  mèiiie^  paNr  l%MpilraMott*dt| 
âatui^Bsprit^  qui  ne  considère  poinèslbelu}  quHl  en^ 
Yoîe  oomme.  miisgoonaitre  ^tt  peétve  'éu;  mokio^ 
JJilill.  €e  ûmatique  ñil  dénonôA  an  «Sesn^pd/fîas^ 
%fùl  n'eut  auçun  égard  à la  dénoneialàen^  persuadé 
que  Rodrigue  était  fou*  Mak,  camoM  ib  cMÜiMiaÿ 
die  pi^olMn.  dans.  Im  raea^^sMT  ka  placup  pofaUiqiies  et 
au  w^eu  des  soqiéléa  partioulièBsay  en  favanr  dnlo» 
dhécaiiisniei)  oomnm  ckn  d'sniSDnyik.‘qu/llfà»atiaioi 
d^une  yétkXMo  démence  > et/ que*  an  eonduita  étaik 
austère  et  ceofermeà  sfHbpnnei^Ma,  >lès  dfaGlMtetioiss 
se  multiplièiqnlt  aa  paisit  qa’il  . (ni  arrêté  pas  esdm 
dea  inquisiteurs  9 qui  raiieaienl  ¿ondanyié  à èam  livpé 

Í • 

é bk  jualieei  sÿchiUènei  &*ik  uknssent*  persisté!  à le 
croire  aliéné , et  s'il  n'avait  eu  pour  défenseur  Égi* 
dios,  sqn  dîsoipk^  dent  les  piincipea' étalent  encore 
< inconnii^ , et  quii  conservait  toiqouv»  danS'  la  xnoiidn 
la  réputation,  d'nn  savaèt  ét  dHns  hotmiw  dn  bien. 
Cependant  ibfut'^gés  'On  i«â4oy  comme  llërét^ue 
luth^ien  y apostat  et  feux;  apétm;  dl  Ait  admiaà 
lécfuiciliatioù^  dépopillé  dnees  concbimiié  m 

à;ui|e- pvisoa  ÿerpétiMlle^  et  assktoci 
tous  les  dimanoliev^  aoeo«  les  aimies  víócmííMé^  kht 
grand-messe  dp  & Saüvéur  de  Sévüle* 

Pltisieiiim  fois^  en  eoteqdaqt  le  pré^oaloov- 
avancer  des  propositions  contraires'  apx  siennosv  Hi 
éleva  là  voia  ot  lui  reprocha  vivoniont  sa  âpctriao  ^ 
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Iék(  de  haidâme  colifitíiia  les  daos 

nioii  qu^U  avait  perdu  rusa|;e  de  la  eataoii  ; ib  Le  ireol( 
enfènmr  dans  an  eeuvent  dela.ilile  de  âan^Luear 
de  Barrameéa  ^ où  il  biourut,  à râgédè  oinquâote  ans 
paMés.  lUijfmld  fiuoaalec  de  Mmles  le  teinple  pacini 
les  kemtaeS  miræaleùsement  wvoÿés  dë  XNèu  dans' 
le  noiide,  potir  aanelMIér  la  vénté  ; il  aioc^ que  eod 
«ÿnriHBenlbe  fùtwspeB^  dans  réÿbe  mÿtropditame 
de  SèviUe^  où  ll  eaeitâ  la  eunosilé  de  plüsieurs  |>ev- 
eopnei  qui  viofeol  seulement  pour  lire  Tinscriptioii 
qu’on  y avait  mise , paree  qu’il  étidt  lé  premier  (|u’ob 
eût  vu  d’an  homme  condamné  conime  /bme 

XXV.  Quoique  ^ durant  l’épeque  dont  Je  fais  This^ 
toire , les  ptocèa  ponroause  de  judaïsme  fussent  beau* 
eoop  nains  nómbreos  » d s’en  présentait  eependânt 
]>eaocoiq>  plus  qu’on  n’atmit  dù  le  penser.  Decèndùi- 
bns  fut  celid  de  Marié  àfi  Bùurgogné,  lequel  mérite 
d’être  eonnli.  Cette  famine  était  néed  Saragossè,  d’on 
^ pèi€  frmçab,  baurgui|^on.^  de  race  juive.  Un  es* 
akm  nouveau  €farétien*(qm  avait  renoncé  à la  reli- 
gion de  Mùyse  pour  devenir  Iflire,  et  qui»  étànf  re* 
tatamé  dans  la  suite  au  judaïsme,  fût  oondamné  à 
éfre  brêié)  dénonça  on  i55à  Marie  de  Bemÿognef 
qttt  habitait  la  Vdta  de  Murcie»  et  étaü  déjà  parVn* 
nue  à sa  quatae^Viof^-Ginquièibe  annétv  Cel  kominé 
déposa  qtt’àvant  sa  conversion  qnetqu\êi  kà  ayant 
demandé  s’il  était  ebrétieo,  il  répôirùii  qu’il  étàlt 
\ juif,  et  qn’alars  IttaHe  lui  avait  dit  : fù  its  taimu» 
eofé  icê  chrMmc  n^mi  : èéin  paraîtra  ' 

sans  douté  incr^sèle;  mais  la  procès  pmxté  fftñm 
1^57  elle  était  éaeoVe  en  prison,  jusqu’à  ce  qù%n 
eût  acqub  asm  de  preuves  pour  la  condamner  ; après 
les  avoir  hÉmbanmit  ataeudues,  les  liiquisiteurs  os* 


I ^ 
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dmnèreni  la  qaâttioB  contre  Marie  ^ qui  avait  alopa 
quatre-vin^'dix  ant,  et  que  les  lois  • mêmes  de  rio^> 
quîitttbn  protëfeaienti  contre  cette  «mesure,  puisqae* 
le  conseil  ne  perineltaü  en  pareü.cas  que  teemena*^ 
ces,  et  jainaîe  la  torture , à l’égard  des  perwoues  avan* 

\ 

oées  en  âge , quoiqo'én  les  condaiattdaiisla  edomArs 
chc  tourment,  et  qu^on  disposât  tout  en  leur,  présence 
pmir  la  question  a6ñ  de  les  intimider-  D est  certain 
aussi  que  l’inquisiteur  Cano  dit  que  Marie  subit  la 
question  modérée,  et  qu’elle  y résisfa  malgré'»  soi»: 
grand'  âgé  ; mais  ^ telles  forent  les  suites  d’une  peine 
si  dousemmt  ap|diqiiée  , suivant  l’espresslon  de  l’in-* 
quisiteur , que  l’infortiuiée  Marie  cessa  dk  vivre  et  de 
soudrir , quelques  jours  aptès , daa»  sa  prison. 

XXVI.  'LÜnquisiüon , toUfoius  aveugle  dans  %our» 
prétendu  zèle  pour  la  foi , prit  sujet  de  quelques  mota 
qui  avaient  échappé  à Marie  de  Bourgogne  pendant 
la  question,  et  qu?elle  avait  eusülte  ratifiés  afia^e» 
mettre  fin  à ses4ourmens,  pour  oootiauer  le  prooèa 
contre  sa  mémoire,  contre  son  cadavre  et  ses  biens,' 
qui  élaiént.  assez  considérables  ; le  tribunal  fut*  con- 
firmé dans  cette  résolution  par  les  rapports  de  quel*- 
ques  antres  personnes,  et  il  décréta,  le  8 du  mois  de 

septembre  i56o,  de.  Marte,  après  ravoir> 

/ 

déclarée  hérétique  judaïsanle,  motte  contumace , et 
condamné  sa  mémoire , ses  enfans  et  ses  descendans^ 

V 

en  ligne  masculine,  à l’infamie,  seaosaemens  etson  effî-* 
gie  au  feu , et  ses  biensàta  confisoatkm  au  profit  du  fisc  : 
je  demande  aux  pdirtisans  de  l’Inquisition  silaiurie  des. 
tigres  est  comparable  à oelledes  inquisiteurs  deélurcie. 

XXYII.  Le  conseil  de  la  SujirémcfiX  preuve  d’une 
certaine  modération  dans  une  autre  affaire , qui  .avait 
été  portée  ^ dçvant  l’Inquisitioii  de  Tolède.  Michel 
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Safichtó  / abéitf  é 9 * était  mort  âàns-teé  l^tíiotia 
avoir  été  eoûdà'mné  à.  la  réconciKâtîoii  et  à une  pé^ 
nitenèe  ifrécunioire  ; inais  ou  ii*áváH  pa»  «a  lé  féÎÉkÿé 
île  lui  uolt6er  sa  sentence  Vies  inqáisüeúrs , incértáiné 
si  les  biens  dé  Sanches  devaient  supporter  cette 
pèce  d*aménde  t consumèrent  le  conseil  ^ qui  répoàAit 
d'une  niahiève  négative.  Ils  sé  soumirent  à cette  dé* 
cisión  avec  doutant  plus  dé  peine , que  tous  les  tribu- 
naux Imposaient  ■dés  pénitences  en  argent,  contre  Tes- 

prit  des  buOes  apoSlôliques  > des  constHulions  du  Sîafiitt 

« • 

Office , dès  ordonnances  roysdes , et  même  de  eellesdu 

conseil  de  ta  . 5tepréme.  Ce  système  des  tribunausx  dé 
province  lendit  constamment  à l'indépendance  et  au 
despotisme , dans  tous  les  procès  que  Ton  espérait 
pouvoir'  dérober  à la  connaissance  du  conseilv  G^est 
ce  qcd  oblige^  cèlui-ci  de  renouveler  plndeun  ibis, 
tantôt  à un  tribunal , tantôt  à un  autre , la  défense 
de  faire  arrêter  áúcun.  moine  ( sans  en  avoir  oblènü 
la  pennission  du  conseil  ) , à cause  des  conséquefiees 
graves  qui  en  résultaiënt  pour  Tlionneiir  de  Tinstitut 
dont  il  était  membre.  Ce  principe  aurait  dû  ñdre 
adopte^  par  le  conseil  la  même  mesure  pour  tontes 
les  autres  persokinés  qui  n'avaient  pas'  moins  iPintérét 
à défendre  teiir  honneur  et  celui  de  leur  famille  : vé- 
rité qui  fut  récbnnue  plus  tard , lorsqu*on  en  fit  une 
règle  générale. 

XXvIII.  Parmi  les  hérétiques  que  poursuivit  lie't^i^ 
banal  del'inquititlQn,  je  n'en  trotfvedaiis  rhistoire  de 
ce  temps  aucuq  de  ceux  dont  II  est  fidt  mention  dans 
la  bulle  de  Paul  IT,  du  7 août  i555.  Us  niaient  la  trinitè 
des  personnes  en  Dieu , la  nature  divine  de  Jésus- 
Christ , sa  mort  sur  la  croix  pour  la  rédemption  du 
genre  humain  , la  virginité  perpétuelle  de  Marie , et 


í ) 

«««ipri»  dap«  qatiiogt^ 
tirf g». i>qpe, ioqi9ÍftU^ur*,.««ps^Qls  d« 
pi^r  p« 

4«|-.  tfoi»  de  dp^e  four  je  .n^Qtpr.-^  j’ooc»- 
lec  vffloaUuvrçHientÿ  Jjçs.absqndrp  d^  lef9(dlfQetti« 

.réf:pf^»liattoa.)^n4'qqtn».fiei4e  qu’woe  ^téaiteBee 

sdcreMe^  piw  ^ peprniitre  Unw  4»nx^).nq.»eiiiek> 
treient  pas  à la  dispôsttipo  du.tKíbiu^^rCQiipiDe  teas 
les  autres  li^tiq^qS  « iuisi«^à  la  jcendjWff natío»  à la 

f 

peine'  de  «toct.  H y avaU  loBgTpetnpà^fpe  enfle  .espèce 
dÜtdeèsie  dtait;  nnnstue  A JWuoe9,.pnifiqne  nqns  awnn» 
vn  giæ  la  doctanr  Vnrralva  renfeMlit  ptécher 

è «es  ipaltiies  (.>>.),:  >c’«t  une  partie  de  celle  des  pbi' 
Inirqtliies  ddiftes  )de  AoMn  sièelq. 

. ^fLJüL..  le  teriOime  ici  .le  taUean  dèS  peincipaux 
difènenieos  et.des  .peocès.  les  pins  de  rioquè> 

•Itian  nôue  le.«ègne.de.C|i«Mrlaf  Y».  de 

ppaic«ote.an«s~ae.iPlà»ce  el)diAPa.la  cniswonne,cn  fa» 
«epr  daeopvfila  Philippe  II  » le  pen- 

da|at  9u1il,dtait,enpftre.'danasee.états  de  .Flandre.  Il  ncj 
sursjécMt  pps  lengTrtenqp»  i son  jdidication  : dewn.» 
le-annq^^oo  4es  naines . bs^roniinitcs  de  Jiuile.» 
dans. la.pnMiiBce  d’Bsteemadnea»  le  o4  lÉvrler  hS5^,  U 
mpuEut  aniadUejud.’ctuxJ|eiai  septembre  i55B|  àl’âge 

de  |cin(pftsnte>atPt't>ns  et  viogt-nn  jours.  U.  avait  fait 

> • 

8on  testament  à BruxeUes  le  i6  juin  i554^^  un  co- 
fliQHle  'fla^  Xe  .monastère  de  ¥uste  » le  f aqptembre 
jfiSjSp  c’esit^^à-^dke  douze  .iours  avant  Sft  oiort. 

(i)  yô^ez  le  chajp.  XrV  de  cette  Hi^oire. 
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▲ HT1CI.1S  II. 

• \ 

ñHi§ion  cfo  Ckofrtêê  V. 

• • • « 

I.  Quelques  historiens  ont  avancé  que  Charles  V 
adopta  dans  sa  retraite  les  opinions  des  protestons 
d’Allemagne  ; qu’il  se  confessa  > dans  sa  dernière  ma- 
ladie 9 à Constantin  Ponce  de  la  Puente  9 chanoine 
magistral  de  Séville  9 son  prédicateur  9 qui  depuis 
fut  reconnu  pour  un  luthérien  décidé  ; qu’après  sa 

mort,  Philippe  II  chargea  les  inquisiteurs  de  prendre 

* 

connaissance  de  cette  affaire  9 et  que  le  Saint-Ofiice 
s’empara  du  testament  de  Charles,  pour  l’examiner 
dans  ce  qu’il  pouvait  renfermer  de  contraire  à la  foi  : 
c’est  ce  qui  m’oblige  d’entrer  dans  quelques  détañs 
qui  éclairciront  ce  point  d’histoire. 

IL  Pour  s’assurer  que  lé  bruit  répandu  sur  la  re- 
ligion de  Charles  Y n’est  qu’une  invention  des  protes^ 
tans  et  des  ennemi^  de  Philippe  II , il  sufiit  de  lire 
la  vie  de  ce  prince  et  celle  de  Charles,  son  père,  com- 
posées  par  Gregorio  Leti  quoique  cet  historien  se 
soit  servi  de  mémoires  les  moins  authentiques  pour 
faire  son  travail , il  a gardé  le  plus  profond  silence 
sur  le  point  dont  il  s’agit  : il  entre,  dans  le  plus  grand 
détail  sur  la  vie  , les  exercices , les  sentimens  et  les 
occupations  de  Charles  Y dans  sa  retraite  ; il  semble 
être  présent  lui-méme  dans  le  couvent  de  Ynste,  etil^ 
rapporte  des  preuves  aussi  nombreuses  que  décisives 
du  constant  attachement  de  ce  prince  à la  religion 
catholique , et  de  son  zèle  pour  1^  faire  triompher  de 
rhérésie  luthérienne  ; et  quoiqu’on  ne  puisse  compter  ' 
sur  ce  qu’il  dit,  d’après  des  docnmens  vagues , touchant 
les  conversations  de  Tcmpereur  avec  l’archevêque 


( i54  1 


Carranza  ( puisqu’il  n’en  est  pas  question  dans  le 
procès  de  ee  prélat  que  j*ai  lu  ) , oq.  hé  peut  nier 
cependant  que  son  récit  ne  soit  d’aUleurs  très- exact 
sur  ce  qu’il  nous  apprend  de  la  foi  y de  la  p\été  et  de 
la  religion  de  ce  monarque. 

III.  Il  est  faux  que  Constantin  Ponce  de  la  Fuente 
ait  assisté  Charles  Y dans  ses  derniers  momens  ^ ni 
conime  son  prédicateur , quoiqu’il  en  eût  exercé  les 
fonctions  en  Allemagne , ni  en  qualité  d’évèque  9 puis- 

» M ' 

qu’il  ne  l’était  pas , quoique  des  auteurs  étrangers 
l’aient  écrit  sans  fondement  ; ni  enfín  comme  son 
confesseur^  car  jamais  i^  n’avait  dirigé  sa  conscience, 
bien  que  ce  prince  l’eût  toujours  regardé  comme  un 
dçs  prêtres  les  plus  éclairés  et  les  plus  respectables  de 
ses  états.  Enfin , comment  Ponce  de  la  Fuente  aurait-il 
pu  assister  Charles  Y dans  sa  dernière  maladie,  s'il  ré-' 
suite  de  l’histoire  de  son  procès  devant  l’Inquisitiou 
de  Séville  qu’il  était  dans  les  prisons  secrettes  du 
Saint- Office  bien  long- temps  avant  la  maladie  de 
l’empereur?  C’est  ainsi  que  D.  Prudent  de  Saiidoval , 
évéque  de  Tui  et  de  Pampelune  ( parlant  des  derniè- 
res circonstances  de  la  vie  de  Charles  Y),  raconte 
que  lorsque  ce  prince  entendit  annoncer  la  prison  de 
Ponce,  il  dit;  Oh!  si  Constantin  est  hérétique^  il 
est  grand  hérétique  : mot  bien  différent  de  celui  qu’il 
dit  en  apprenant  qu’un  moine,  nommé  Fr.  Domi- 
nique de  Guzman  , venait  aussi  d’étre  arrêté  dans  la 
même  ville  : On  aurait  pu  V enfermer  comme  sot 
plutôt  que  comme  hérétique, 
lY.  Dans  son  codicille , écrit  deux  jours  avant  sa  mort, 
Charles  Y s’exprimait  d’une  manière  bien  opposée 
aux  sentimens  qu’on  lui  imputait  : « Lorsque  j’ai  été 
» informé , disait-il,  que  l’on  avait  pris  dans  quelques 


( '«5  ) 

»-  piovkiees  plo«iearg  pérsóDii^^  el  que  défait 
» encore  en  prendre  d’autres , commè  accusées  dé 
» luthéranisme  , j’ai  écrit  à la  princesse  ma  fiOe^  de 
» quelle  manière  il  fallait  châtier  les  coupables  5 et 
» remédier  au  mal  qu’ils  auraient  causé.  Je  l’ai  fait 
. aussi  plus  tard  à Louis  Quixada  , et  l’ai  autotisé  à 

> agir  en  mon  noiït  pour  la  même  affaire  ; et  quoique 
» }e.  sois  persuadé  que  le  roi  , mon  fils  ^ la  prin- 

> cesse  , ma  fille , et  les  ministres  ont  déjà  fait  et  fe- 
» ront  encore  tous  les  efforts  possibles  pour  détruire . 
» un  si  grand  mal,  arec  toute  la  sétérité  et  la  promp- 
» titude  qu’il  demande , toutefois , considérant  ce  que 

J»  je  dois  au  service  de  noire  Seigneur,  au  triomphe- 

de  sa- foi  et  à la  coAservation  de  son  Eglise  et  de 

la  religion  chrétienne  ( pour  la  défense  de  laquelle 

» j’al  exécuté  tant  de.  pénibles  travaux  , au  risque  de 

ma  propre  vie,  comme  chacuA  soit)  ; désirant  sur- 

tout  inspirer  à mon  fils , dont  je  connais  les  sen-- 

9t  tímens  catholiques  , le  désir  d’imiter  ma  conduite, 

» ce  que  j’espère  qu’ii  fera , connaissant  sa  vertu  et  sa  - 

» piété,  je  le  prié  et  lui  recommande  très-expressé- 

» notent , autant  que  je  le  puis  et  que  j’y  suis  obligé , 

» et  lui  ordonne,  de  plus^  en  mar  qualité  de  père , 

9 et  par  l’obéissance  qu’il  me  doit , de  travailler  avec 

» soin , comme  à un  objet  essentiel , et  qui  lUntéresse 

» , particulièrement , à.  ce  que  les  hérétiques  soient 

» poursuivis  et  châtiés  avec  tout  l’éclat  et  la  sévérité 

T»  que  mérite  leur  crime,  sans  permettre 

» aucun  coupable  , et  sans  égard  pour  tes  prières 

« 

» ni  pour  le  rang  et  la  qualité  de  personne;  et,  afin 
» que  mes  intentions  puissent  avoir  leur  plein  et. 
V»  entier  effet,  je  l’engage  à faire  proteger  partout  le 
» Saint' Office  de  riuquisiüop  pour  le  grand  nombrCv 

) 


/ 
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• de  criivfe  qu^U  eoq^che  ou  qu'il  puiflt  9 m ie  ny*» 
» peiaM  ce  que  je  Vai  chargé  de  foires  dans  mon. 
» teeeconent  » pour  qu’il  rempltsie  «on  devoir  do 

• prince,  ql  se  rende  digne  que  notre  Seigneur  Assure 
» la  prospérité  de  son  règne , conduise  lui-ntèmc  ses 
« affaires,  et  le  protège covitre  ses  ennemis,  pour  ma 
» grande  conscdatioa  (i). 

Y.  Ce  soin  si  particulier  de  Charles  V pour  le  main* 
tien  de  la  pare  doctrine  •,  fait  dira  à Saadoval  c qu’on 
» voymt  éidater  dans  rje  prince  le  cèle  le  plus  ar* 
» dent  pour  la  foi  dont  il  était  animé.  Un  four  s’en«> 
» tretenant,  avec  le  prieur  de  Yusie,  quelques^^ns 

V 

» des  prmcipaax  moi  nés  du  couvent  et  son  confesseur , 
» de  l’arrestatton  de  Gasalitfet  de  quelques  autres 
» hérétiques , U leur  dit  : Il  n’y  a qu’une  chose  qui 

• fût  capable  de  me  foire  (Quitter  ce  monastère , ce  sont 
» le»  affitires  de»  hérétiques,  si  elles  exigeaient  ma 

> présenbe ailleurs;  mais  pour  quelques  gens  sans  aveu 
» tels  que  les  hommes  de  ce  parti , je  n’en  vois  point 
» la  nécessité  ; j’ai  déjà  écrit  à Jean  de  Yega  (a)  de 
» les  men^  avec  toute  la  vigueur  possible , et  aux 
1 inqlitsiteurg , d’employer  tous  leurs  soins  pont  ffftire 
}i  brdler  tout  les  hérétiques,  après  avoir  travaiffé  ce* 

• pendant  à les  rendre  chrétiens  avant  leur  supplice  ; 
a parce  que  j’étais  persuadé  qu^aucun  ne  serait  à 

> l’avenir  sincèrement  catholique,  à cause  du  pèn-^ 
» chant  qui  les  entraîne  à dogmatiser  ; et  que  si  on  ne 
» les  condamnait  pas  au  feu',  on  commettrait  tine 

(i)  Sandoya)  : Hist.  de  Carlos  V,  tom.  Il,  dans  le» 
appendix  où  l’on  trouve  aussi  son  testament. 

(s)  Jean  de  Vega  était  président  du  conseil  de  Cas- 
tîJlc. 


» gtande  , mmme  je  Tavale  ftàb  aoi-nMie  | 
« eo  laissaat  vivre  Luther  ; en  eflet  ( quoique  je  né 
» Veoaae  épargné  qu’à  cause  du  sauf^oon^it  que  je 
».  lui  aean  eneoyé^  et  delà  peemeese  que  je^hdi  avate 
».  faite  dans  ua  moment  où  j’espéraie  venât  à bout 
s de*  héréliques  par  d’autres  moyeite)^  j’aeouo  CBtpen  « 
».  daiU  que  j’eus  Sorti  encela,  paseeque  je  a’étais  point 
».  obligé-  de  lus  tenir  ma  promesse,  eet  hérétique 
» ayant  oflensé  un  maître  plue  grandi  que  moi  ^ Biet> 
» kii-mème.  Je  pouvais  done,  je  devale  même , ouw 
» blier  ma  parole,  et  venges  nujure  qu’il  fallait  à 
» Dieu  (i)v  n’^Nist. offiinsé  que  moi,  j^anrain 
» exécuté  fidèlemeat  ce  que  j’avais  promle;  oñsst  pour 
» ne  l’avoir  pas  fkil*  mourir  que  l^hérésie  n’a  pao 
» cessé  do  faire  de»  progrès,,  tondis»  que  jé  snio 
» pmaadé^que  sa  mort  l’aurait.  étOUfiKeà^  sa  nais-* 
» sauce.' 


lY.  » n est  trèo-dàngereux  fdiÎMÜ^encore  i^efn-- 
ptreur  J de  disputer  avee  ces  hérétiques  r IrarO 
raisonaemens  sont'  si  pressans,  et  ils  les  présentetir 
avec  tant'  d’adresse , qu’ils  peuvent  frès*-£kcHcitten t 
en  imposer  à un  homme,  et  c’ést  ce^quim’a  tdu- 
jourr  éloigné  de  vouloir  les  entendre'  sur  leunr 
opinions  ; c’est  ainsi  que  dans  lé  temps*  où  j’aliair 
attaquer  le  landgrave,  duc  de  Saxe,  et  les*  autres^ 
princes  protestons , il  y en  eu^ijipiatre*  qui  vinrent 


(i)  Comment.  Charles-^Quint  avait-il  sa,^e  XXifiu,  le. 
cfakargeait  de  p.uuir  des  injures  faites  à Dieu  seul, .et  qui 
ne  portaient  aucun  préjudice  à la  société?  Dieu  n'aTt-il 
pas  dit  : mi^i  vindiclam  et  ego  retribuam.  Qu'il  laisse  donc 
à Dieu  le  soin  de  punir  quiconque  ne  fàit  aucun  mal*^ 
aux  hommes.  Ce  grand  être  sait  ce  qui  convient  à^sa^' 
gloire.  ... 


I 


\ 
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f nui  trouver,  et  me  dire  : Sirei  noue  ne  venotis  point 
» comme  ennemb  devant  Votre  Majesté  ; notre  des* 
» • sein  n’est  point  de  lut  faire  la  guerre  ni  de  refuser 
» l’obéissance  t{ue  nous  lui  devons,  omis  seoletnent 
s <de  l’entretentr  de  nos  sentimemi , qui  : nous  font 
»:  passer  pour  hérétiques , quoique  nous  ne  le  soyions 
» pas.  Noius  supplions  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
» noua  permettre  de  nous  présenter  devant  elle  avec 
» dcs.théologiens,  et  de  trouver  bon  qu’ils  défendent 
« AOtre  foi  en  sa  présence  ; lorsque  Votre  Majesté 
» nous  aura  entendus,  nous  nous  engageons  à nous 

9 somnettre  à tout  ce  qu’elle  îugera  convenable  d’or* 

* « ' 

» donner.  Je  leur  répondis  que  je  n’avais  point  les 
9,  connaissances  nécessaires  pour  les  admettre  à dîs- 
9-  cúter  devant  moi;  que  ces  questions  ne  pouvaient 
n être  traitées  que  par  des  savans,  et  qu’ils  devaient 
9 en  communiquer  avec  mes  théologiens , qui  m’en. 
» rendraient  compte;  la  chose  eut  effectivement  lieu 
» ainsi.  Mon  instruction  est  peu  de  chose,  parce. que 
» l’avais  à peine  commencé  l’étude  de  la  grammaire 
» pendant  mon  enfance,  lorsqu’on  m’gppUqua  aux 
».  affaire , et , depuis  ce  moment , il  m’a  été  impossible 
» 4^  continuer  des  études*  S’ils  avaient  réussi  à me 
» faire  goûter  quelques-unes  de  leurs  propositions , 
» qui  {est-ce  qui  aurait  pu  les  détruire  dans  mon  esprit 
»;.et  iq’en  désabuser  ? Ce. motif  m’empécha  de  les  en- 
» tendre  ; quoiqil  w m’eussent  promis , si  je  voulais 

• • r 

» le  leur  acconler , de  marcher  avec  toutes  leurs  forces 
contre  l(f  roi  de  France,  qui  avait  dé|à  passé  Te 
» Rhin , et  de  faire  une  invasion  dans  ses  Ftato  pour 
»•  me  lei  soumettre.  L’empereur  ajouta  qu’il  eut  à 
» peine  quitté  Maurice , avec  son  escorte  de  six  cava* 
9 lîers , qu’il  fut  joint  par  deux  autres  princes  d’Al'* 


* 


c 


# leva^ne»  veaaieiit»  en  bob  Apm  et  de  U paît 
» de  quelque» â^trea souverains  du  payable  supplier  df 
9 les  entendre  sur  leurs  sentimeiisi  et  de  ne  point  le^ 
9 croire  ni  les  appeler  hérétiques.  Ils  lui  proK^et^ 
9 taient,  au  nom  de  tout  l’empire , de  tourner  leurs, 

• armes  contre  les  Turcs  qui  a’avaoçaiént  sur  la 
» Hongrie  9 et  de  ne  rentrer  dans  leurs  terras  qu’après 
i»  l’avoir  mis  en  poss^slon  de  Constantinople , ou  de 
9 mourir  dans  cette  cipédition;  Charles  leuf  .^répon- 
9 dit  : je  n’ambitionne  point  des  roya^ip^es  qu’il 
» faut  acheter  à,  si  haut  prix»  et  ne  voudrais  pas  ^ 
» cetteconchtion  me  voir  le  mattre  de  l’Allemagne  ^ 
9 de  la  France  f de  l’Italie  et  de  l’Espagne  ; je  ne  dé- 
9 sire  que  Jésus- Christ  crucifié*  L’empereur  quitta 
» ces  envoyés  sans  leur  dire  autre  chose.  Il  racon-' 
9 tait  d’autres  détails.  4e  ce  genre  aux  religieux  du 
» çouyent,  et  l’on  peut  croire  qu’il,  parlait  sincère- 
9 ment  » et  que  l’amour-propre  n’avait  aucune  part  (i) 

» à ses  dlsçours.  » . . 

YII.  J’ai  déjà  dit  que  ces  raisons  ne  permettent 
pas  de  croire  que  Charles  T eût  eu  avec  l’archevêque 

i « 4 * I A 

^ de  Tolède  J>*  Barthélemy  Carranza  de  Miranda  les  en- 
tr^*ens  Grégoire  Leti  lui  prête  ^ |e  vais  m’étendra 
sur  ce  point  d’histoire»  parce  qu’il. est  nne  nouvelle 
preuve  de  l’éloignement  que  ce  prince  avait»  dans  les 
devnièrçs  années  de  son  rjëgne  » pour  les  nouvelles  opi- 
nions qui  s'établissaient  en  .Allemagne.  Il  est  tracer-' 
tain  que  l’empereur  avait  beaucoup  d’estime  pour 
efarranza  ; cette  raison  l’avait  porté  à le  nommer  évê- 
(|ue  d.e  Çusco  en  Amérique  » en  » et  des  Canaries 
en  i549  i ^ l’envoyer  ayec  la  qualité  de  théologien  de 


(i)  Sandovai  ; Hisl.  de  Carlos  V»*tom.  II , $.  9 et 
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rempereut  au  coucfle  de  Trente  en  i54S  el  frS$i  ; à 
londre»)  avec  aon  fils  Philippe  II  ÿ roi  de  Naples  et 
à*Angleterre9  en  1 5549  pour  y pi^cHer  contre  les  Ya« 
üiérient.  Néanmoins  9 lorsqu’il  apprit  9 dans  sa  retraite 
de  Tuste , que  Carranza  avait  accepté  en  Ptandre  l’ar- 
Chevéché  de  Tolède  9 auquel*  Ih  roi  Phitippé  l’avait 
nommé 9 ü commença  à n*aVoir  plus  autant  d’estime 
pour  lui  9 parce  qu’il  ne  sut  point  que  Càrranza  avait 
refusé  cette  dignité  9 et  désigné  trois  personnes  d’on 
grand  mérite  conimé  pins  dignes  que  hi!  de  l’occu- 
per. Philippe  ne  fut  pas  seulement  méconteort  du 
refus  de  Carranza;  Ü lui  ordonna  de  se  soumettre  aoz 
volontés  de  son  souverain  9 et  il  en  écrivit  au  pape  9 
qui  appuya  sa  résolution  par  un  bref  particulier, 

adressé  à F.  Barthélemî  9 avec  des  bulles  de  confirma- 

« 

tion  qu’ît  n^avait  point  demandées. 

Vin.  Cliarles-Quînt  avait  pour  confesseur,  à Pépo- 
que  dont  |e  parle , Fr.  Jean  de  Regla , hiéronimite , 
savant  théologien , qui  avait  assisté  au  concile  de 
Trente  en  même  temps  que  CÍárranza,  qui!  traitait 
comme  ennemi  9 parce  qu’il  était  falouit  de  la  grande 
réputation  de  Carranza  9 du  poids  qu’avait  son  antO- 

♦ , I..»  *•# 

rilé  parmi  les  cardiiiaut  ét  les  évèqUesy  à qnî  la  dis- 
cussion des  points  de  critique  avait  été  confiée  par 
cette  assémblée.  Je  prouverai  dans  là  suite  4{ue  ttelld 
était  en  etfet  la  disposition  de  F.  Jean  de  Régla  , à 
gard  jde  D.  Baithélemi*  Je  me  borne  poiir  le  ¿moment 
à faire 'remarquer  qu’il  avait  eu  beaueoup*  dé  patif 
sa  disgrâce  auprès -de  l’empereur,  comme  très -suspect 
de  professer  les  mêmes  sentlmens  ' qlie 'les  docteuA 

^ 9 ' 

Egidius,  Const^mtin' , CazaEik,  et  pTusieürs’ autres. 

était  devenu  plus  fanatique  que  charitable  pen- 
dant la  persécution  qu'il  avait  eue  à souffrir  de  la  part 


*de  l’Inquisition  de  8aragosse,  lorsqu’il  était  prieur  du 
. couvent  de  Santa fé;  il  fut  condamné  à abjurer  dix-huit 
propositions  luthériennes , dont  les  inquisiteurs  le  dé-t 
clarèrent*  suspect.  J’aurai  occasion  de  faire  remarquer 
la  dureté  dç  ce  moine , qUi , après  avoir  été  confesseuir 
de  Gharles^Quint , le  devint  die  Philippe  II.  L’empe- 
reur était  aussi  informé^  par  la  correspondance  secrette 
de  ses  enfans,  que  l’Inquisition  s’occupait  de  mettre 

en  jugement  l’archevêque , comme  suspect  d’hérésie  ^ 

« 

lorsque  celui-ci  vint  le  voir  dans  sa  dernière  maladie  ; 
aussi  sa  présence  lui  fut  si  désagréable  qu’au  lieu  de 
s’entretenir  avec  lui , comme  Leti  )e  raconte , il  ne 

lui  du  pas  un  seul  mot.  C’est  avec  plus  de  railson  que 

* 

Sandoval  s’exprime^ainsi  : « Ce  soir , l’archevêque  do 
» Tolède  Carranza  arriva  ^ mais  il  ne  put  pâurler  à l’em- 
» pereur.  Ce  prince  l’avait  attendu  avec  beaucoup  d’im- 
» patience,  depuis  qu’il  avait  quitté  l’Angleterre,  parce 
r qu’il  désirait  avoir  une  explication  avec  lui  sur  cer- 
» taines  choses  qu’on  lui  avait  rapportées,  et  qui 
s semblaient  rendre,  sa  foi  suspecte  ; car  celle  de  ce 
» prince  était  extrêmement  vive , et  tout  ce  qui  lu 
» paraissait  opposé  à la  saine  doctrine  lui  causait  la 
s 'plus 'grande  peine.  L’archevêque  étant  revenu  un 

I 

9 autue  jour  poui^  loi  parler , l’empereur,  qui  désirait 
9 beaucoup  l’entendre  , le  fit  entrer , et  lui  dit  de 
» s’asseoir , mais  il  ne  lui  parla  point , et  cette  même 

s nuit  son  état  devint  plus  mauváis  (i).  » 

« 

IX.  L’animosité  de  F.  Jean  de  Regla,  .confes- 
seur de  Charles  - Quint , contre  l’archevêque  de 
lède  , s’annonça  bientôt  par  deux  délations  volon-i 
taires qu’il  fit  contre  lui  devant  l’inquisiteur  général 

* • • • ■ V 

« 

4 

(i)  Sandoval , Hist.  de  Carlos  V,  toxxu  II,  $ i6. 
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ValdéSÿ  les  9 et  a3  décembre  de  Tannée  i558,  à Tal<^ 
ladolid  9 où  le  txriiit  courait  déjà  ( parmi  les  pcèUies  5 
les  moines  et  les  religieux  ) que  Carranza  avaH 
mis  en  jugement  > ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  douter 
delà  disgrâce  prochaine  de Tarcfaevéque.  Vexposerai^ 
quand  U en  sera  temps  ^ tous  les  articles, des  deux  dé<* 
nonciations  de  F.  Jean  de  &egla  ; mais  je  ne  ptiis  mt 
dispenser  d’anticiper  ici  sur  Tordre  des  temps  relatif 

V 

xe^inent  à cette  droonstooce  ^ parce  que  ceqne  jo  deis 
en  dire  confirmera  Tkléeque  Châties  T n’était  nulle^ 
ment  disposé  en  faxenr  de  Carranza  dans  lef  derniers 
temps  de  sa  vie;  et  qu’il  craignait  d’aeoir  affaire  à 
un  luthérien  , ce  qui  prôuve  combien  ce  pflnoé  était 
éloigné  d’en  avoir  les  sentimene. 

X.  La  première  dénonciation  eut  Hou  le  g dé^ 
eembre  ; ello  portait  que  là  yelile  de  Id  mórt  de 
Teaapereur  9 Tarchevèque  de'  Tolède  9 après  axdr  baisé 
la  main  de  Sa  . Majesté  | était  sorti  . dé  .sa  chambre 
et  n’avait  pas  taràé  à y revenir;  qu’il  y était  même 
rentré  plusieurs  fois , quoique  Vemijl^ereut  témáignáí 
peu  d'envit  de  ie.veir,  et  qu’lilui  .avait  donpé 
l’absolution  sans  Tavbir  confessé  ; ce , que  F.  Jean 
de  ftjegla  imputait  à Barthélemî  comme  un  signa 
du  m^ris  ou  de  Tabus  qu’il  faisait,  dq  sacrement  | 
qne  ; dans  une  de  ces  visites ^ il  avait  dit  à l’empereur  t 
<^t4é  Fútre  MnjtUi  sfiit  pUine  de  confiance,  car  U 
n^y  a point,  et  Un*y  ajamais  eu,  de  fiché,  iamoH 

é 

de  Jést^-rChriet  ayant  suffi  peur  Veffaoer^  que  ce 
discours  lui  avait  paru  mauvais 9 çt  avait  eu  pour  té^ 
moins  F*  Pierre  de  Sotomayor  et  F.  Diégue  Xim^nez^^ 
religieux  dominicains  ; F.  Marc  Orîols  de  Cardona  et 
F.  François  Yillalba , moines  de  S.  Jérôme , dont  le 

I 

dernier  était'  pré£cateur  de  Sa  Majesté  ; le  comte  de 


« 
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Oropesa  et  D.  Diégue  de  Tolède  ^ soa  frère  ; D«  Louis 
d* Avila  et.  Zuguiga,  grand  commandeur  de  Uotdre 
militaire  d*Alcahtara  ^ et  D.  Louis  de  Quixada^ 
ÿordome  de  Fempereur. 

XI.  Cette  dénonciation  ( abstraction  lEaite  de^  p«àd^ 
qa^elle  peut  avoir  dans  le  procès)  fait  connaît  ne  14 
disposition  d’esprk  où  se  trouvait  alors  Gliarks**Qiiinf 
à Fégard  de  Carranza.  ExaminoBS'  maintenant  ai  les 
£iits  dénoncés  sont  bien  exacts.  L’inquisiteur  général 
ne  permit  point  que  les  deux  moiaùsi  dominicains 
fassent  entendus , parce  quUl  supposa  qu'étant  aoupia 
à l’archevêque  y ils  pourraient  bmo.  ne  pas  dire  la  vér 
■ité  : il  refusa  ¡également,  les  dépos^ions  du  eomtq 
d’Oropesa  et  de  son  frère  j qu’il  regards^  comme  leg 
amis  de  Casranza.  Lé  moine  hiéronimite  F.  Marc  dc 
Cardona  répondit  en  affirmant  {dm  ou  moins»  exprès* 
sèment  ce  qa’onlui  demanda  ^regUrdant  déjà  la  {sertft 

r 

de  Faréhevè(|ue  comme  certaine  ;,'Cepf  ndani  il  ne  put 
faire  preuve  avec  le  délateur,^  parc0  que  . leurs  déppsi* 
tions  n’avaient  paiE^  toute  laopiMfosri|iité.)re(piise.  Il  dé^ 
daza  que  Va’reheVôqUe  était  ghrmd  è Yuste  un  diman* 
cbe  9 deux  jours  avant  la  mort  de  Mefisfpenepr  ; ce  prineq 
ne  vùuAa\t  ns  te  iaieeer.  nÿ  (0vçir,  mais^quq 

•on  majordome^  D«  Louiâ  Méndez*  iQuixada»  prif 
sur  lui  de  l’iittroduire;  que  Carranza  s&  mit  hi  gepouq 
dans  la  chambre,  et  que  l’empereury  detia  (us  darq 
ttn  eeul  môt^  fixa  ses  regards  sur  lui,  Cjomine  qPC^ 
qn’nn  qui  cherche  d s’exprimer  par  les  yeux;  qfue  lac 
penondes  qui  étaient  prépntet  se  retirèrent  poùrlcf 
ttlisser  seul»;  qne,  loisquei’archèvéqtie sortit,  jl  ayai| 
Fàir  mécontent,  él que  lui  témimi  crut  qu’il  l’éJtdit cn 
efiet , ayant  entendu  direà  Gqillelme  > barbier  de  rem^ 
pereufr,.  que  le  jour  <»ù.  la  noùvdUe  da:lp  nomiaatim 
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de  Carranza  á i'arctievèché  de  Tolède  était  arrivée  ^ Sa 
Majesté  avait  dit  : Lorsqtieje  iui  donnai  V évêché  des 
Canaries^  iHe  ¥efu9a$  aujourd'hui  il  prend  Var** 
chevêché  de  Tolède  : nema  verrom  à présent  ce  quHi 
faut  penser  de  sa  vertùf  que  cette  entrevue  particu-* 
Hère  dura  environ  un  quart  d’heure^  et  que  rem« 
pereur  ayant  fait  signe  d’appeler  du  monde  > l’ar- 
chevéque  avertit  les  personnes  de  la  chanibre  ; lofs* 
qu’elles  furent  entrées  ^ le  prélat  Se  mit  à genoux , et 
8a  Majesté  lui  fit  signe  de  s’asseoir  et  dé  lui  dire  queU 
qu^  paroles  dp  consolation  ; l’archevêque  se  mit  de 
nouveau  à genpux , et  récita  pour  l’empereur  les  quatre 
piemiers  versets  du  psaume  De  prafundiss  non  pas 
littéralement^  mais  en  paraphrasant  les  expressions  du 
texte*  Sa  Majesté  lui  fit  signe  de  s’arrétér^  et  Carranza 
se  rieitiva  alors  avec  tout  le  monde;  qu’un  autre  jour  9 
sur  les  dix  heures  du  soir  9 au  moment  où  l’empereur 
àUait  expirer)  Carranza  revint  visiter  le  mourant) 
parce  qu’on  l’avait  averti  de  l’état  où  il  se  trouvait) 
et  il  l’aida  ù bien  mourir  ) en  lui  donnant  le  crucifix' 
k baiser  ) en  mèmè  temps  qu’il  lui  adressait  des  paroles 
de  consolation  dont  quelques-unes  scandalisèrent 
les  frères  Jean  de  fteglU)  François  Villalba)  François. 
Angtdo  ) prieur  ÿ et  Louis  de  8aint-Grégoire  ) moines 
dù  couvenL  Ces  religieux  ^ en  causèrent  ensuite  en-* 
itembie)-  et  dirent  que  Tarchevéque  n’aurait  pàs  dù 
parler  ainsi  le  témoin  ne  pouvait  cependant  se  rap«; 
peler  les  paroles  qu’Ü  avait  entendues.  On  le»  lui  cita), 
et  il  dit  qu’il  croyait  bien  qu!dle&  étaient  les  mèmeS)' 
niOis  qu’il  n’oserait,  l’affirmer)  parce  qu’au  moment 
où  elles  furent  prononcées  il  lui  lisait  la  passion  de  J ésus^ 
Christ  selon  S.  Luc,  et  qu’il  ne  fit  pas  beaucoup  d’at« 
Hmlion  à ce  qt^  disait  l’archevêque;  JU  remarqua  peu« 


I 


{ i65  ) 

lement  que  tous  ces  religieux  se  regardaient  les  uns* 
les  autres  avéc  une  sorte  de  mystère. 

‘ Xll.  Nt  F.  François  Angulo,  ni  F.  Louis  de  S.  Gré««r 
goire , ne  furent  examinés;  peut-être  étaient- ils  Ihorls.'’ 
F.  François  de  Yillalba , prédicateur  de  Charles  V , 
déclara  quUl  n^vait  rien  remarqué  de  ce  qui  s'élafh 
dit  dans  la  chambre-^du  roi  qui  méritât  d*étre  rap-' 
porté  à rinquisitiou*  Interrogé  sur  ce  qu’il  pensait- 
de  la  conduHe  et  des  discours  que  l’arohevéque  de 
Tolède  avait  tenus  dans  la  chambre  impérialè  pen'^ 
dant  les  deux  derniers  )Ours  de  la  vie  de  i’emperour,r 
il  répondit  qu’il  ne  s'y  était  trouvé  qu’une  seule  fois  ^ 
lorsque  Carranza  y était  venu;  que  Tarchevéque  y 
récita  quelques  versets  du  De  pro  fundís  ; que  D.  Loniÿ 
d'Abila  le  pria  ensuite , lui  témoin,  de  parler  à l’em-*^ 
pereuir  de  son  salut,  et  qu'il  lui  fit  une  exhortation,; 
Interpelé  de  dédarer  ce  qu’il  savait  des  paroles  et 
du  scandale , il  déposa  qu'il  ne  se  rappelait  pas  avoirc 
entendu  les  mêmes  paroles;  et  quant  au  scandale,  il 
lui  paraissait  douteux , puisqu’il  ne  se  trouva  point  * 
scandalisé  lui-même , et  qu’il  ne  vit  ni  n’entendit  rieu> 
qui  fût  de  nature  à le  scandaliser. 

XIII.  D.  Louis  d’Avila  et  Zugniga , interrogé  sur  la 
même  affaire,  cita  la  Circonstance  de  l’entrée  de  . 
rarefaevéque  ; et,  sur  le  point  dont  il  s’agit , Il  ajouta' 
que  Carranza  prit  un  crucifix,*  se  mit  à genoux  et ‘ 
dit  d’ûne  voix  forte  : voilà  Celui  qui  répond  pour 
tous';  il  n*y  a plus  de  péchés  tout  est  pardonné^'» 
Le  témoin  ne  se  rappelait  pas  bien  si  l’archevêque 
avait  prononcé  aussi  cette  proposition  : et  quelque* 
fwmôreux  qu* aient  été  les  péchés,  ils  sontmain^ 
tenant  touspardownés  ; que  ces  paroles  ne  lui  avaient' 
pas  paru  convenables;  ce  qui  l’enga^iea  à.  prier 


ptàlm  F.  Fruiçoii  YUlalba  d'adresser  «ne  exhortation 
à Tempereur , ce  qvClï  arait  fait,  et  enfia  que  Vil-- 
lalba  lui  avàit  dit  que  Sa  Majesté  avait  paru  satis* 
laite. 

XIV.  D.  Louis  Mendez  de  Quizada  déposa  que  Taiv 
Ohevéque  s'étail  trouvé  trois*  fois  avec  Temperear  , la 
jour  de  sa  mort  ; que  lui  témo^  n’avait  été  présent 
que  la  dernière  fois,  c’est*à*dire , à une  heure  dans 
la  nuit  du  ao  au  SI  du  mois  de  septembre,  où  Sa 
Mafesté  expira , un  peu  après  deux  heures  du  matin  ; 
qu’il  vit  l’archevéque  prendre  un  crucifix  et  pronon-* 
oer  quelques  phrases  sur  ce  que  Jésus-Christ  avait 
SDulfert  pour  notre  salut;  mais  il  ne  se  rappelait 
point  les  paroles  dont  il  s’était  servi;  on  les  lui  ràp-f 
portà , et  il  répéta  qu’ihne  pouvait  se  rappeklr  si  elles 
étaielit  les  mêmes,  parce  que  son  emploi  do  major* 
dôme  et  les  objets  qui  l’occupaient  dans  ce  momeùt , 
ne  lui  avaient  ps»  permis  de  s’y  arrètêr  et  d’y  faira 
attention. 

* XY.  Je  n’enfreprendrai  point  ici  de  prouver  To** 
dieux  de  la  délation  de  Fr.  Jean  de  Regla  par  le  rap-* 
prochement  des  déclarations  des  individus  qu’il  avait 
désignés  comme  témoins  ; mais  je  dois  faire  voir  que 
eés  dernières  circonstances,  et  les  faits  qui  précèdent  ^ 
prouvent  évidemment  combien  Charles -Quint  était 
éloigné  de  professer' le  luthéranisme.  > 

XYI.  J'ajoute  qu’il  est  encore  plus  faux  que  loi  iti- 
qtiisileurs  se  soient  emparés  de  son  testament  afin  d’y 
découvrir  les  éentimens  d’an  luthérien.  L’auteur  àé 
oette  supposition , et  ceux  qui  y ajoutèrent  ioi , na^ 
l’avaient  joi  vu  ni. lu,  puisqu’ils  supposèrent  que  l’im 
quiaUeur  croyait  que  le  prince  avait  omis  d’y  deman-^ 
der  des  messes  et  des  prières  pour  le  repos  de  soi| 
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disaienl-itef  pour  le  mip^euf 
l»er  d^evoir  erré  sur  TarUcle  du  purgaleire;  iandie 
trouve  danscelle  pîèoe  une  dUposétioH  esprc^«- 
séinent  contraire^  4*ai  lu  ou  eonsulté  une 
àe  papiers  et  de  livres  des  archives  de  rinqusdtipn  ^ 
eurec  riotofition  fernielle  de  savoir  si  quelque  eirecuter 
lance  avak  iostidé  eeUe  opinion  ; mais  i'aroue  qup 
le  n’ai  rieo  découvert  qui  a it  pu  Taccréditer  ; eu  sortie 
qu’il  ne  me  reste  plus  qu’à  reohereiher  l’onglne  de 
uette  CaUe. 

JILyiJ.  Un  ceucomrs  fortuit  4e  plusieurs  cireonitaaces 
Indépendantes  ks  unes, des  autres,^  ont  pu  faire  parler 
4e  i’InqussUioB  toutes  les  fois  qu’il  s’esi  agi  de  la 
enprt  de  Chàrles**  Quint • La  première  est  que  €ar- 
eranxà  l*exhorta  à bien  mourir , et  que  ce  pr^at  fut 
.ffhéké  qifelqtk  temps  après  par  Ordre  du  Samt-OlBoe  ; 
la  seconde^,  que  ses  deux  prédicateurs  Constantin 
Ponce  et  Augustin  CazaDa,  furent  Condamnés  par  l’Is- 
4{Utsifion  , et  livrés  au  bras  séculier  ; la  troisième», 
^ue  son  confesseur , Fr.  Jean  de  Regia»  fut  anssi  on^ 
i^rmé  dans  ses  prisons  » et  obligé  d’abîurer  diffé« 
Tentes  prépositions» comme  je  Texposerai  ailleurspkis 
en  détail;  la  quatrième,  que  l’empereur  lai-mèniie» 
trois  ans  auparavànt  » avait  été  mis  en  cause  par 
Paul  IV,  et  menacé  d*ètre  excommôisié  ainsi  que  son 
fils  Philippe  11 , comme  schkmatiqucis  et  fauteurs  dos 
hérétiques , à la  spile  des  démêlés  sorvenust  entre 
les  denx'  cours  pour  la  souveraineté  4e  Naples  et  de 
■qoelques  noires  pprtioiis  de  territoire  situées  en  Italie  ; 
la  cinquième  , que  Philippe  II  abusa  de  rinquisl- 
eion  , en  etnpIoy«ttit  son  ministère  dans  ùne  inimité  de 
'Oircoiistanees  purement  politiques.  C’est  de  Tensen^ 
l>le  de  ces  faits  qu’a  dd  naître  la  fable  qaé  }e  coni« 
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h9H  y et  qui  n*a  été  inventée  que  par  la  haine  qnl 
fttétait  attachée  au  nom  de  Philippe  II  ^ comme  ai 
Phistoire  n’avait  paa  d’antres  monnmens  incontesta-* 
bles  des  crimes  politiques  de  ce  mauvais  prince  ! 

XTIII.  Charles  Y mourut  catholique  ; mais  on  re^ 
grette  que  dans  ses  derniers  momens  il  ait  associé  des 
superstitions  à son  catholicisme,  et  montré  pour  le 
Saint-Offlee  autant  d’attachement  que  pendant  sa 
vie.  C’est  ce  que  prouvent  et  son  testament  et  sop 
codicille.  8es  quarante  années  de  règne  donnèrent 
’ à ce  tribunal  une  consistance  qu’il  edt  été  bien  dif- 
iicile  de  prévoir  , en  i5i6,  lorsque  les  Espagnols 
établis  À Bruxelles,  et  les  Flamands  eux -mêmes, 
semblaient  conspirer  en^mble  pour  s’opposer  à sa 
procédure.  La  naissance  et  les  progrès  des  opinions 
«luthériennes,  la  doctrine  que* son  maître  Adrien  lui 
avait  inculquée  sur  les  matières  de  religion , et  les 
suites  des  ménagemens  qu'il  avait  eus  pour  Luther 
.et  ses  partisans  lorsque  l’hérésie  avait  commencé, 
changèrent  entièrement  ses  dispositions  et  sa  manière 
-de  penser.  C’est  ainsi  que,  malgré  sa  promesse  d’a<!> 
voir  égard  aux  prières  des  représentans  de  Castille 
.et  d’Aragon , assemblés  à Yalladolid  et  A Saragosse 
en  i5i8  et  iSig,  non-seulement  U ne  tint  point  la 

parole  quHl  avait  donnée,  après  avoir  prêté  l’oreille 

\ 

aux  conseils  d’Adrien , il  persista  encore  à ne  vouloir 
admettre  aucun  plan  de  réforme,  quoiqu’il  eût  te* 
connu , dans  le  procès  de  Yirués  et  de  beaucoup  d*au« 
tres  accusés , tous  les  abus  de  la  procédure  Inquisir 
toriale. 

XIX.  Plusieurs  fois  on  offrit  à ce  prince  d^énormes 
sommes  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre , s’il  con« 
^ntait  à détruire  par  upe  ordonnance  IbroteUe  rhoTt" 


' ( ) 

«ttde  secret  deTInquisition  ; « {amáis  il  ne  ycAlut  Se 
procurer  à ce  prix  les  fonds  dont  il  eut  si  souveat 
beisoÎD  pour  ses  voyages  et  pour  ses  entreprises.  Il  re« 
fusa  quatre  cent  mille  ducats  que  les  cortés  lui  au^ 
ratent  fait  compter  en  un  seul  }our , et  une  rente 
perpétuelle  qui  assurait  le  traitement  des  inquisiteurs^ 
des  secrétaires  et  des  alitres  employés  du  Saint- Oi&ôe 
s’il  eût  aboli  pour  toufoiirs  la  loi  qui  prononçait  la 
. confiscation  des  biens  des  condamnés  ; et  deux  cent 
mille  ducats  s'il  eût  promis  d'en  suspendre  l'effet  au 
moins  pendant  son  règiie.  Tant  d’efibrts  inutiles  pour 
modérer  le  sèle  que  ce  souverain  faisait  paraître  pour 
rinquisition  , ont  fait  dire  qu'il  était  devenu  le  Doft 
Quichotte  de  ia  foi  ^ un  chevalier  errant  occupé  à 
redreuer  les  torts  et  à venger  les  injures  que  les 
hrigwnis  hérétiques  faisaient  à ta  saints  religion 
de  Dieu, 

XX.  Cette  conduite  de  Charlés-Quint  doit  d'autant 
plus  surprendre  qu'on  lui  a vait  prouvé  que  Validité 
des  officiers  du  Saint- Office  était  la  source  d*uns 
foule  dHnjustices.  G'est^ce  qu'on  voit  dans  le  som- 
maire des  bullei  composé  par  le  secrétaire  D.  Domini- 
que de  la  Cantolla  pour  les  archives  de  Madrid  et  de 
-Siniancas  , titre  i a , n**  63.  Plusieurs  fdis  on  avait  fait 
à ce  prince  la  triste  peinture  des  malheurs  causés  par 
la  procédure  inquisitoriale*  Parmi  ces  pièces  9 il  en 
^ eat  uñe  qui  mérite  une  mention  particulière  ; c'est 
une  représentation  ou  remontrance  qui  Ait  ensuite 
impnmée  fnrtivenient  en  Allemagne  dans  l’année 
>1559,  sans  nom  d'auteur»  mais  qui  n'était  pas  incont- 
pue  aux  Espagnols  réfugiés  à Geñéve  et  en  Flandre . 

terminerai  ce  cl^tpitrc  par  un  paragraphe  de  cette 
pièçc, 
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XXf.  « En  Xspafioey  le  tribunal  qu'au  npp^a  /fa> 

» (juisüion  est  violent  et  furieux  au  dernier  point > 

» intraitable  et  cruel , en  sorte  qu’on  ne  peut  y rien 
» avancer  pour  le  soutien  et  rintérét  de  la  vérité  ( 

» raudilion  des  témoins  s’y  fait  avec  une  Injustieo 

criaille  et  barbare  ; tout  cela  est  d’autant  pins  dan*- 
s gereux  et  contraire  à la  raison  et  à l’humanité  9 que 
s /et  inquiêüeurs  MU  des  hûmmt$ignar€mif  cruMsp 
s avares , dépourvus  de  ia  i^raia  coñnaUisanct  à» . 

• Dieu,  de  ia  religion  ehrétienne,  eS  de  Jésus* 
s Christ f son  auteur,  et  que,  sentbiaéies  à des 
s vautours,  ils  ne  vivent  que  du  produit  de  iewrs 
s rapines.  Il  est  certainement  d’une  nécessité  indiar 
> pensable  que  Votre  Majesité  interpose  en  ceci  ton 
a pouvoir,  parce  que  ^grande  expérience  lui  a fait 
» connaître  une  iujinité  de  choses  donl  il  ne  serait 
» pas  juste  de  laisser  perdre  le  fruit;  mais  elle  doit 
a plutôt  faire  servir  à rutilité  de  éem  peuple,  avec. 

• rhumanité  et  la  bonté  qi^Iui  sont  naturelles  *,  toon 
» ce  que  Dieu  lui  a fait  connaître  sur  cet  objet.  EUo 
» doit  aussi  être  bien  per^adée  que  si  celte  con^ 
» duite  est  utile  et  salutaire  pour  l’Allemagne,  elle 

• ne  sera  pas  moins  nécessaire  et  avautagease , non«» 
t seulement  aux  états  et  aux  domaines  de  Votre  Ma« 
P jesté  , mais  encore  au  monde  entier. 

XXII.  » Le  motif  qui  porta  votre  aïeul  le  roi  Fet«» 
% dinand  à établir  ^Inquisition  en  Espagne  , est  très* 

P connu.  Comme  ces  raisons  n’exfstent  pkts , le  tif» 
P banal  devrait  être  supprimé....  G’est  pourquoi,  S| 

Votre  Majesté  pouvait  faire  que  l’Inquisition  fût 
» soumise  à une  réforme , et  réduite  à l’impuissance 
s de  commettre  de  nouvelles  injuslioes  « cette  mesutU 
» ferait  triompher  le  nom  de  Jésus»  Christ  et  procul- 


» rerail  le  salut  d’un  grand  nmubre  de  {lersoanes^ 

» au  lieu  que  si  ce  qu'elle  présente  dans  sa  constitua 
» tion  de  vicîeux , de  mauvais  et  de  corrompu  , n*en 
• est  pas  retranché , elle  restera  certainement  souillée 
9 d'un  vice  si  atroce  et  ^i  excessif , qu'on  n'aura  ja-> 
» .mais  rien  vu  de  sen^blable  > dans  aucune  histoire  9 
9 ni  dans  le  souvenir  des  hommes  (1). 

(i)  Anonyme  : Veux  mémoires  fort  utiles^  dont  Vun  est 

« 

adressé  à S.  M.  V empereur  Charles  V ^ t\.  Poutre  aux 
Etats  de  V Empire;  et  maintenant  présentés  au  roi  catho^ 
lique , D,  Philippe,  êon  fis. — Un  volume  in-ia,  impri* 
sné  en  jSSg,  pag.  sa  du  Mémoire  de  l'empereur. 


CHAPITRE  XIX. 


/ 


Procès  intentés  contre  Charles -Quiñi  , et 
Philippe  II  f comme  fautev/rs  des  héré- 
tiques et  des  schismatiques.  Progrès  de 
l’Inquisition  sous  le  dernier  de  ces  prin- 
ces ; consiquenees  de  la  faveur,  particu^ 
iière  qu’il  lui  accorda, 

ARTICLE  PEEHIEE. 

Troces  faits  à Charles  Vg  à Philippe  II , et  au 

duc  d^Alie.  • • 

% 

I,  J*ai  parlé,  dans  le  chapitre  précédent,  de  la  pro- 
cédure que  la  cour  de  Rome  fit  commencer  contre 
Charles  V et  Philippe  II,  qu^elle  àccusait  d*ètre  schis« 
matiques  et  de  favoriser  Tbérésie,  G*est  ce  qui  m'en* 
gage  à faire  entrer  dans  l'histoire  de  rinquisition 
un  évènement  qui  aurait  dû  éclairer  les  deux  monar* 
ques  sur  le  grand  nombre  d'injustices  qui  allaient  se 
commettre  dans  l'enceinte  ténébreuse  de  cè  tribunal 

contre  des  hommes  qui  n'étaient  ni  souverains  ni  mat* 

♦ 

tres  de  puimntes  armées  pour  lui  résister.  Comment 
n'auraient-ils  pas  succombé  victimes  d'une  persécu* 
lion  qui  avait  été  commencée  par  la  malveillance,et  que 
la  superstition  et  le  fanatisme  avaient  comme  sancti* 
fiée  ? La  violence , appuyée  par  l'autorité  et  soutenue 
par  le  secret  le  plus  inviolable  à l'égard  du  délateur 
comme  des  témoins,  trouvait  encore  de  nouvelles 
forces  dans  de  cruelles  ordonnances  et  dès  jugemens 
arbitraires , prononcés  par  des  ministres  prévenus , 
qu'avait  endurcis  le  spectacle  sans  cesse  renouvelé 
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é*une  foule  d’hamilies  condamnée  à mort^..  et  lifrài 
aux  flammes  dévorantes  des  bûcher^. 

. II.  En  i5$5^  Jean  Pierre  Caraia,  noble  napolittidnjr 
, et,  comme  tel,  sujet  de  Charles  Y et  de  son  ^Is  Phiw 
tippe^l,  fut  élevé  au  Saint-Siège  sous  le  nom  de 
Paul  lY , à Pâge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Charles  Y 
avait  alors  rehonoé  à la  couronne  de  Sicile  en  ' fa-* 
veur  du  prince  Philippe,  à qui  la  qualité  de  roi  sem-» 
blait  nécessaire  pour  épouser  sa  tante  Marie reina 
d’Angleterre*  Le  qouveau  pape  haïssait  mortellement 
Charles  Y , non-seulement  pareç  qu’il  n’avait  pu.sup^ 
porter  d’étre  sujet  de  la  maison  d’Autriche  , mais  ejn^ 
xore  parce  que  ce  prince  et  son  fils  favorisaient  les* 
familles  de  Coionne  et  de  S force  dont  il  était  l’ennemi 
personnel,  et  qu’il  regardait  eomme  les  rivales  de  sa 
maison.  Le  royaume  de  Naples  passait  áloes  pour  ijii» 
fief  du  Saint-Siège.  Paul  lY  entreprit  de  dépouiller 
Charles  de  la  pourpre  impériale,  et  son  fils  de  lar 
couronne  des  Deux-»Siciles;  de  disposer  de. celle-ci 
en  faveur  d’un  de  ses  neveux  avéc  l’appui  du  roi 
de  France , ou  de  donner  l’investitat^  du  royaume  ^ 
quelque  prince  français.  Il  fit  commencer  d’office  le 
procès  de  Charles  Y et  dé  Philippe,  par  Tinstruction 
préparatoire,  afin  de. constater  qu’ils  étaient  ennemis 
du  Saint-Siège , et  qu’ils  l’avaient  prouvé  dans  plu*- 
sieurs  circonstances,  surtout  par  la  protection  ac-; 
cordée  aux  deux  maisons  de  Sfàrce  et  de  CoifOnne^ 
dont  tout  le  monde  connaissait  la  hæne  pour  le  sou- 
verain pontife* 

111*  A ces  motifs,  en  devait  ajouter,  pour  rendr% 
plus  coupable  Charles  Y , qu’il  était  fauteur  des  héré- 
tiques , et  suspect  dé  luthéranisme  depuis  les  décrets 
impériaux.'  qui  avaient  été  publiés  L’année  précé-* 
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âentê-,  iS349  pendánt  la  diète  d’Aogsbourg.  Ce  pre- 
mier travail  ayant  été  adressé  au  furomotear  fiscal 
de  la  ehaoaabre  apostolique  » oeluirrcl  requit  que  Sa 
Sainte!^  déclarât  Charles  Y déchu  de  la  couronne 
kapériale  et  de  celle  d*£spag;ne  avec  .seadépendallces  • 
el  Philippe  .11  du  trône  de  Naplea;  qu^il  fôt  lancé 
des  bulles  d^exconummiealioa  contre  le  père  et  leffls, 
et  qub  les  peuples  d^Allenagnayid^Espagne , d’Italie^ 
et  particulièeemest  les  NapolitahiSy  fussent  déliés  du 
Serment  de  fidéUté  et.d’obéissanoe  qii^Us  leur  avalent 
pvM.  Paiü  lY  fil  suspendre  la  procédure  dans  Tétât 
eèi  .on  vient  de.  la  voir 9 peur  la  continuer  lorsqu^U 
le.  jugerait  convenable  ; il  révoqua  en  même  tempsf 
Coûtes  les  bulles  que  ses  prédécesseurs' avaient  expé-* 
dîées  en  faveur  des  monarqMS  espagnols,  pour  la  per« 
oeption  du.  subside  annuel  imposé  sur  le  clergé  e t pous 
celle  des  fonds  destinés  à la  SainU' Croisade*  Ls 
pape  ne  sVn  tint  pas  à cet  ante  véritablement  hostile: 
ilv  se  ligna  avec  Qenri  II,  roi  de  France,  pour  faire 
hx  guerrô^  4 ta  maison' d’Autricha , jusqu'à  ce  que  ses 
princes  eussent  été  dépouillés  de  leurs  souverabietéa* 
V lY/  Le  royaume  d’Espagne  était,  alors'  geuveend 
par  la  princesse  veuve  de  Portugal^  Jeanne  d’Autri-* 
die,  fille  de  Charles  Y,  qui  était  à Eru^peEes  occupé 
de  &ire  la  cession  de  l’empire  d^AUemagoeà  son  Irèro 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie  et*  de  Bohême,  et  de  re-* 
mettre  le  royaume  d’Espagne  avec  le  comté  de  flan-» 
dre  à son  fils  Philippe  H , roi  de  Naples  et^ d’An^ 
gleterre.  Cette  politique  de  Charles  Y lui  fqt  utile 
ëti  ce  qu’elle  le  délivrait  des  embarras  que  lui  pré- 
parait la  cour  dé  Borne,  et  dont  tout  le^  poidf 
commença  k retomber  sur  Philippe.  Ce  prince  venait 
ITarriver  de  Londres' à BruaeUèâ'pour  rotevoia  de  pan 
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te$  îditifitôtl#iis  dont  il  axait  besofti  pour  ré^ei^ 
en  Espagine  v elles  dé vaîent  être  d'autant  plus  impôt-* 
fSiiiteé  qu'elles  étaient  le  ^rult  de  quarante  années  de 
^geoTemeiiieiit*  Les  oirconstances  où  l^oir  se  trourait 
à l'égard  de  'la  cour  de  Rome  y commandaient  de 
n’agir  qu'avec  pendénce  ; car  non-seulement  on  avait 
il  oraindré  l'abus  que  le  pape  pouvait  faire  de  son 
antorité  comma  viealre  de  Jésus-Christ  sur  la  terre 
•t  de  sa  puissance  comme  prince  temporel  y il  fallait 
encore  prévoir  les  suites  du  traité  d'allkuice  que  lé 
souverain  pontife  venaR  de  signer  avec  le  roi  de  France 
et  le  due  de  Ferràre» 

' V.  Outre  le  conseil  d'état  ( dont  Charles  et  Philippe 
prenaient  lou|ours  l'avis  avant  de  rien  décider) , ceS 
deux  prinees  fugèrenl  convenable  d'avoir  des  fuge^ 
tnens  de  ôù'ns&ienee,  pour  balancer  l'autorité  du  chef 
tupréme  de  l’Eglise  sW  les  catholiques.  Le  i5no-< 
vembre  i5SS  fut  rédigée  à ValladoUd  la  fameuse  con •- 
sultalîoa  de  Fr.  Ilelchior  Gano,  qué  j'ai  fait  impri- 
mer à Madrid  ^ en  1S09 , dans  ma  Coiteation^ipto-i 
HtfuuiéfUB  de  àiffôt^ns  papiètg  anciens  et  modernes; 
SUT  iefi  dispenses  rnatrimoniáiés  et  sur  d^autrtà 
ffoints  de  dispense  eccl¿siastu¡ue>  Il  réÂilte  de  cette 
décision  de  Cano  qile  dans  des  cas  semblables  à celui 
où  l’on  se-  trouvait,  le  seul  et 'te'  véritable  remède 
à employer  c'est  de  mettre  le  gaverai n temporel  de 
Rome  non-seulément  hors  d'état  de  nuire,  tnail 
encore  dans  la  nécessité  de  prêter  l’oreîUe  à des  pro- 
positions raisonnables,  et  de  se  conduire  avec  plus 
de  prudence  à l'avenir.  D'autres  théologiens  décidè- 
rent que  les  concessions  faites  par  la  cour  cfe  Rome 
à l'égard  du  subside  ecclésiastique , ainsi  que  leS 
Outres  iavéïifs  qu'elle  accordait,*  éudent  irrévocables 
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' iít  munies  de  la  force  d’un  véritable^ooatrât^  ¡Mtsaé  à 
l’avantage  d’un  empire  ou  d’up  royaume. 

VI.  Le  pape  ^ instruit  de  ees  décisions^  envoya  à 
rinquisHeur  général  l’ordre  d*en  punir  les  auteurs^ 
prétendant  qu’une  pareille  doctrine  était  ilotoîremeut 
hérétique  f et  qu’il  ne  pouvait  la  tolérer^  surtout  à 
une  époque  où  l’bérésie  semblait  croître  et  s’étendre 
de  toutes  parts.  Le  pape  voulait  aussi  qu’on  poursuivit 
les  complices  et  les  adhérens  de  ces  (tbéologieus.  Le 
système  de  la  cour  de  Rome  était  .vivement  soutenu 
par  la  plupart  des  prélats  du  royaume  > à la  tète  des- 
quels on  voyait  le  cardinal  Siliceo^  arche v^ue  de  To- 
lède f qui  avait  été  précepteur  du  roi«  H s’établit  en-: 
to’eux  et  le  pape  une  correspondance  régulière  et  très- 
exacte  , dont  on  aurait  pu  attendre  quelque  chose  si 
le  génie  ambitieux  et  violent  de  Paul  IV  n’avait  fait 
avorter  leurs;desseins.  Ce  fut  alors  que  Philippe  II, 
qui  était  roi  d’Espagne  depuis  le  mois  de  janvier  i&56, 
écrivit  de  Londres  dans  le  mois  de  juillet  suivant  à sa 
sœur  , gouvernante  du  royaume , la  lettre  que  j’ai  in- 
sérée dans  ma  collection  diplomatique , et  que  je  crois 

r ‘ • 

Utile  de  reproduire  ici. 

Vil.  « Depuis  que  je  vous  ai  mandé  f dUaU  os 
» prince^  delà  conduite  du  pape  et  de  l’avis  reçu  de 

» Rome , il  m’est  encore  parvenu  que  Sa  Sainteté  se 

% 

3)  propose  d’excommunier  l’empereur  et  moi , de  jctef 
9 un  interdit  sur  mes  états , et  d’y  faire  cesser  l’office 
» divin.  Ayai^t  communiqué  sur  cette  affaire  avec  des 
» hommes  graves  et  savans^  il  a paru  noo-seulement 
> que  cette  entreprise  serait  un  abus  de  la  force  que 
9 le  som'erain  pontife  a entre  les  mains,  uniquement^ 
9 fopdé  sur  la  passion  et  la  haine  que  notre  conduite 
J»  n’a  certainement  pas  provoquée,  mais  encore  quq 
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» nous  ne  fterîons  'pas  obligé  dé  nous  soumettre  à cé 
m.  qu*il  nous  aurait  oVdonné  à Tégard  de  notre  per-»’ 

» sonne  > à oapse  du  scandale  qu*il  y aurait  à nous 
w avouer  coupable  > puisque  nous  ne  le  ^mmes  point  i 
» et  du  grand  ^ché  que  nous  commettrions  par  cetté 
» conduite»  Eit  conséquence  y U a été  décidé  que  si 
' • certaines  choses  m’étaient  interdites , je  ne  devrait 
» pas  pour  céia  m’en  priver , comme  ceux  qui  sont 
» excommuniés,  malgré  la  censure  qui  peut  m’arrî-^ 

» ver  de  Rome , d’après  les  dispositions  où  est  Sa  Saîn^ 

» teté.  €ar,  après  avoir  détruit  les  sectes  eu  Angle- 
a terre,  ramené  ce  pays  à robéîssabee  de  l’Eglise, 

» poursuivi  sans  relâche  et  avec  une  vigueur  toujoürâ 
» nouvelle  la  punition  des  hérétiques , et  obtenu  un 
» succès  qui  n’a  pas  été  contrarié  un  seul  moment, 

9 je  vois  que  Sa  Sainteté  a voulu  et  veut  évidemment 
9 la  perte  de  ce  royaume,  sans  ^considérer  ce  qu’elle 
9 doit  à sa  propre  dignité;  et  je  ne  doute  pas  qu’elle 
9 ne  réussit  dans  son  entreprise , si  nous  consentions 
» à ce  qu’elle  demande,  puisqu’elle  a déjà  révoqué 
9 toutes  les  légations'  que  le  cardinal  Polo  avait  re- 
s çaes  pour  ce  royaume , et  qui  avaient  produit  I6 
'■m  plus  grand  bien.  Ces  motifs , d’autres  considérations 
9 aussi  importantes , et  la  nécessité  de  nous  prépare^ 
» aux  évèoemens  et  de  garantir  nos  peuples  de  toute 
•»  surprise , nous  ont  engagé  à faite  dresser  dCsja  part 
9 de  Sa  Majesté  et  en  notre  nom  un  acte  dé  récusa- 
» tion  en  forme,  dont  j’avais  d’abord  pensé  à vous 
9 envoyer  une  copié  ; Allais,  comme  cette  pièce  est 
» fort  longue  et^  que  le  courrier  va  partir  pour  U 
» France,  la  chose  n’a  pu  se  faire  cette  fois,  et  je  là 
* réserve  pour  le  côurrier  de  mer,  qui  partira  inces- 
s samment.  <2^and  vous  l’aorés  iéçue , vous  éerirek 

la 
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% MX  préUtii  aux  §tmiê  du  royaumii»  aux  iFÎQua^ 
» aux  univenitéa  et  aux*diefft  des  ordres  t et  les  ios« 
9 truirex  de  ce  qui  se  passe  ; vous  leur  presçrkes  de 

• regai'der  les  censures  et  Tia  terdîl  envoyés  de  ftomo 
t comme  non  avenus  ^ parce  qu*Us  sont  aub^  sane 
f valeur^  iojustee  et  non  fondés  ; car  i*at  pris  eenseiL 
s sur  ce  quUl  m^est  permis  et  comoiaodé  de  faire  dans 

• cette  circonstance*  8*il  arrive  sur  ces  entrefialtes 
f quelque  acte  du  pape  relatif  à cet  objet»  il  oonvien* 
» dra  d'empécher  qa*il  ne  soit  reçu  » ni  accepté  ou 

t mis  à exécution  ; cependant , afin  qu’on  ne  soit  point 

% 

È obligé  d*en  venir  là  » et  pour  vous  donfemior  à ce 
9 que  je  vous  ai  écrit»  vous  aurai  solo  quUl  soit  pris 
f des  mesures  rigoureuses  de  surveillanoe  dans  les 
M ports  et  sur  les  frootiàres»  comme  il  a été  pratiqué 
9 pour  oe  royauma  d’Angleterre»  afin  qu’aucune  de 
» ces  pièces  n^y  soit  notifiée  ou  remise»  et  fus  é'nn 
» pufusss  trè$-4ivéfemmt  qmooñqm  oiernît  qn  dsV 
9 triimrf  car  il  ne  noue  ut  pat  permit  de  dieri* 

9 muéer  ptut  ioag^Umps,  9*tt  est  imposable  d’on 
9 empêcher  IMnlroductipn  » et  que  quelqu’un  entre* 

9 prenne  de  les  faire  valoir  » Vous,  vous  opposeres  à 
9 leur  exécution  » parce  que  noos  avons  de  puiaeans 
9 motifs^  Vordonoer  ainsi  ; et  celte  défense  s’éten* 

9 dra  ¿gaiement  au  royaume  d’Aragcm  » oü  il  fendra 
9 que  Von  écrive  pour  la  recommaBder  » si  cela  est 
9 nécessaire.  On  a su  depuis  qiw.»  dans  la  bidle  pu* 

9 bliée  le  Jeudl^Salnt  » le  pape  exconununie  tous  ceux 
9 qui  auroieiit  pris  ou  qui  ffrendraient  des  biens  do 
9 rËgUse»  futsmt-iU  raie  ou  empereurt,  et  que  Id 

9 Vendredi -Saint  U a ordonné  de  supprimer  et  d’o* 

0 

9 mettre  la  prière  que  l’on  fait  pour  Sa  Majesté  » quoi* 

» qu’on  prie  ce  Jour  là  pour  les  Juib^  tas  mauius^  les 
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» 4lt  let  sebisaiatii{aM  ; «C  oe  peittet 

# paft  dé  douter  que  le  tuai  ne  de? iaifië  plue  eérieux!  ^ 
w et  noyé  p^ndo  à foeommander  plue  partlctilièreihetit 
m reaéciilioy  dte  mosnrot  que  nocie  venons  de  peee«» 
m crire  ^ et  dont  noiie  tendrons  compte  à Sa  Majesté 

• Fempeieur  (i)1  * 11  eii  bien  surpeenant  qu*un  ma- 

narque  capable  de  se  pénétrer  de  ces  véiiiés  et  d’écrire 
une  semblaide  letire^  se  soit  ensuite  conduit  d’après 
4es  principes  diamélralenie»l  opposés  ^ noué  le 

verrons  » au  grand  préjudièe  des  intérêts  de  sa  cou*- 
vonné  et  4e  ceux  de  son  peuple.  Philippe  s’opposa  pour 
le  moment  à ce  que  l’inquisüeur  général  Valdés  fit 
le  proeèsà  anemt  de  ceux  qui  étaient  signalés  comme 
aotoif^nent  coupables  disérésie , cfl  parmi  lesquels  on 
ne  irottvait  pas  séuiement  les  théologiens  et  les  cano- 
nistes qui  avaient  élé  consultés  f mais  encore  plusieura 

. conseillers  d^état  qui  appuyèrent  lenr  doctrine  conCib 
ladéelsiott  du  cardinal  9iiieeo  et  de  ses  partisans  (a). 

VllI.  Le  pape  était  opifiiâtre  -dans  ses  résolutions  ét 
taeapaMe  de  cotte  souplesse  cte  ciráctére  qui , dàito 
«A  âge  moins  avancé , hit  eût  peut-être  fait  préfé- 
rer ie  paaii'de  la  ntodérâllon  au  système  qu’il  avait 
anoÉirassé.  Il  fdl  frOmpé  par  la  tranquQlité  apparenta 
dont  Philippe  II  le  laissait  foufar  dans  Kome , et  ée 
plaqa  lui même  mr  le  bord  du  précipice.  Le  duo 
d’AMbCÿ  Périkiafid  de  Tolède  » vtce-roi  de  Naples 
( qui  avait  an  mollis  autant  de  dureté  dans  te  carac-* 
tère  que  PavdlP)  9 sortit  de  sa  vice-iuyauté^  et  occupa 
les  émts  du  Saint-Siège  jusqu'aux  portes  de  Home  y 
d«Mlein«i«de«e{>tedibredç)^  peot- 

(1)  Cabrera,  Hist.  du  roi  Philippe II  ^ Uv.  S , ekap.  é¿^ 

, (s)  CahresOf  au  Uou- sitó , U?.  cba|^  S et  §« 
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^tre  aHr^l*on  va  se  renouveler  la  «cène  qui  s^étak 
passée  en  i5s7  sous  Clément  VII,  si  Paul  IV,  sa 
yoyant  abandonné  de  la  république  de  Venise  ( sur 
laquelle  U avait  compté  et  pressé  par  les  cardinaux 
et  le  peuple  9 n*çût  demandé  un  armistice  qui  hit  fut 
accordé.  Au  lieu  de  faire  sa  paix  à défi  condiltoos  rai*- 
sonoables  ^ le  pape  9.  dont  le  cœur  était  ulcéré  9 ne  sut 
point  tirer  parti  de  la  faveur  que  le  viee-rol  venait  de 
lui  offrir.  11  assura  son  allianoe  avec  Henri  II  • et  aK- 
lama  la  guerre  entre  ce  monarque  et  le  roi  d'Espagne, 
snalgré  la  trêve  de  cinq  ans  9 que  Cbades-Quint  avait 
signée  eu  i555.  avec  ce  prtnce9  comme  jroi  d'Espagne 
et  des  royaumes  unis  9 et  comme  empereur  d’Allema- 
gne. Henri  II  ayant  perdu  , le  10  ao&t  1557,  la  fameuse 
bataillé  de  Saint  - Quentin , Paul  IV  en  fut  si  cons« 
^terné  9 qu'il  se  hâta  de  demander  la  paix  > au  mmneot 
où  le  duc  d’A.lbe  faisait  ses  dispositions  pour  entrer 
' dans  Rome  A la  tète  de.son  armée;  le  vice-roi  renon^ 
.pour  le  moment  à son  dessein  9 mab  il  eut  la^hardiesse 
,de  faire,dire  eu  pape  qu'il  ne  consentirait  à lui  ac- 
corder la  paix  que  lorsqu'il  aurait  demandé  pardon 
jiu.  roi  9 son  qialtre  9 d’aVoir  traité  avec  si  peu  de  mé- 
.nagement  son  auguste  père  9 ses  sujets  et  ses  amis. 

. Cette  déclaration  du  duc  d’Albe  augmenta  les  crain- 
tes du  vieux  pontiQ^e,  qui  eut  recours  à la  médiation 
. des  VéuUieos,  par  le  moyen  de  l'ambassadeur  Nava- 
giero.  Le  pape  loi  écrivit  qu’il  ne  traiterait  point  avec 
le  vice-roi  de  Naples  ; mais  qu’il  était  prêt  à consentir  à 
tout  ce  que  proposerait  le  roi  d'J^paguO  j^  persuadé 
que  Sa  Majesté  qe  lui  imposerait  aucune  condition 
qui  fût  contraire  à son  honneur  9 ni  à la  dignité  du 
Saint-Siège. 

IX.  .Le  duo  d'Albe  9 dont  le  caractiie  offrait  tant 
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de  fes9embtaii0»  celui  da^papev  écrivîl  â 
lippe  II 9 afin  de  Veugager  à montrer  dans  cette - cir- 
eonstauce  aae  sé^ité  indispensable  pour  pr¿relli^- 
de  nouvelles  divisions*'  Mais  ce  prince  (qui  avait  signé/ 

le  lo  IttlUet  1*556  ÿ reaceilente  lettre  qà*<m  vient' de' 

■ « 

lire)  n’eut qiersonne»  dans  le  mois  de  septembre  deF 
l?annóe  suivante^  qiH  lui  inspirât  Ténergie  dont  il 
avait  besoin  ponr  .£aire  ce  que  son  "vice^roi  venait  de^ 
luitOonseUler.  Il  lui  écrivit  que,  « lorsqu’il  était  venu 
» monde , Rbnàe  était  en  proie  mx  plus  graadeir 
B.  calamités  ; et  qu’il* serait  injuste  * au  commence*' 
».  ment  de  son.yègDe^  de  lui  en  causcr;de  semblables^* 
» qu’ainsi»  il  lui  ordonnait  de  conclure  promptetUentc 
».  la  patx^  à det  conditions  qui  fá’euiaeDt  rien  d’hu-£ 
»,  naiUantponriSa^  Sainteté  ;'car  U aimafi  mieux  pér-^ 
s»  áre,  leu  dfeoitssde^sa  couronne  que  de  tonoher  mémei 
V le  plusilégèrementvà  ceux  du  SainNSiéget  » ; ^ 

X.  Cette  résolution , dictée  par  le  faimtisme , dëpliiP 
singulilMment  au  duc  d’Albe  ; oepem^Ml  exécutar 
les  ordres  de  son  maître , et  il  y mit  tant  d’empreste^ 
ment  et^d’exâctitude  qu*U  tomba  dans  l’esttémité^ 
apposée  A sa  première  résolutkm*  Les  annales  de  la 
diplomatie  n^ffrent  pas  un  seul  exemple  d’une  pabd 
aussi  singulièrement  conclue,  etj^ù  le  vaincu  ait  psia 
la  place  du  vainqueur  aussi  complettement  que  dans 
i^lleqüi  fut  signée , le  i4  septembre.  lôS^y  entre  le  dua 
- d'Albe  et  le  cardinal  Carafa , neveu  et  pl^ipojteùtiaire 
du  pape.  .Non-seulement  l’envoyé  Pgul  IV  ne  faiè 
aociine  réparation  à Plplippe  II,  au  nom  du  chef' de 
l’Église,  mais;  on,  est  étonné  de  lire  l’arliole  suivant 
dans  le  tridté  : «.¿Sa  Sainteté,  recevra  du  roi  CathoUn 
a que,  ppr>Poigane  de  son  plénjp.otenUaire  , le. duo 
a d’Albe^  toutés  les  soumisflíomi  péÇf^spaires  pourrob^ 
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mUí^rU^  4e  Ué  Um  forétail»  é$ 

31  }V«igágeiiieiil  qae  le  foi  prend  d^nv<^tr  m tmbM« 
»^éedear  exIneiiÿlQaife  peor  Tebiet  partieuUer  d«  te 
r.gteee  quíl  dexmadoy  bien  enteada  ^e  6a  Saliitete 
» lui  rendra  sea  bennte  y écoa  » coiiunie  à un  fila  aau« 
% mía  el  digne  d'aroir  parí  aux  fareruBi  que  la  SadAi^ 
9,  Stdge  a eontume  d’aoeordtr  à ma  eábm  el  à tona 
» lea  autres  pmioea  da  te  dnrétienlé,  a 
XI.  L’orgueilleux  pontifii  s’aperçut^  et  atoud» 
obtenait  ¿eauooop  plus  fu’il  n*avail  espéré.  Il  noélée 
en  témoigner  «a  sattafaetion  au  due  d’Albij  en  le  m<* 

nmaiit  .dana  le  pnlaia  do  VaHean  , ob  M»lol  fit  prépa« 

» 

mr  des  logemens  karee  la  plus  grande  nai^;nlfieeiini»  ; 
afin  de  rendre  plos  briHante  son  entrée  dans  Home  y 
Je  pape  ennojui  atifdeYant  de  lui  tous  Ite  eaildinMfs,- 
les  prélats»  «tioiqa’b  ses  propres  gardis;  ü HneHn  à 
manger  à se  table  » et  lui  prodigua  tous  les  henneurs 
puMlda»  ooxnene  eût  eonlu  adouoir  parte  l^lnflexible 

ot  fiqcté  avec  tequelle  it  avait  bumitté, 

daneie  traité  » octtéiiatioii  espagnole  » i|tt*il  ne  ifósignáit 
depiBis  long-temps  que  seos  te  nom  âe  VêTguêil 
fonniflé.  Tonfours  fidèle  à son  système  » et  malgré  la 
brillante  réoepllen  qis*il  faisait  au  due  » il  ne  frit  con*^ 
Sent  que  lorsq[u*fl  eut  amené  le  tiee^rôî  à se  jeter  à 
ses  pieds»  et  à loi  demander  pardon  pour  lai-même» 
et  ao  nom  de  son  maPre  et  de  -remperenr  » pour 
tCKiles  les  offenses  dont  H était  fait  mention  dans  lé 
traité  de  paix  » aimé  que  l’absolution  des  censures  que 
ekacun  d’eux  avait  eneourueO  par  sa  conduite  per- 
sonnelle. 'Paul  IT  ’aceorda  ce  qu'On  lui  demandait  » 
et  reçut»  quelque  temps  après»  pour  sa^faire  sa  va- 
nité» un  ambasnadenr  extraordinaire  » déintla  mtsvion 
était  inutile  depuis  TabsoliiUon  qn^l  avait  dotmée  et 
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api%l  9 «vatt  4it>  aa  aofliea  de  aè(  cMidlftftin  : 

« Je  idene  de  rendre  au  Saint  - Siège  le  wrviee 

; • 

« le  plus  impertent  qu*H  puisse  jamais  recevoir» 
e I/exemple  Au  roi  d'Espagne  apprendra  désormaie 
a aux  souverains  pontifes  eemment  ils  devront  abai»- 
a eer  rorgocü  des  rois,  qui  ignoreraient  jasqu'oti 
» doit  aller  i*obélssaoee  légitime  quHs  doivent  ati 
» ohrf  de  l'Église.  » Le  duc  d'Albe,  qui  fut  instruit 
de  cette  espèce  d'allocotion  si  peu  digne  d'un  sue- 
MSieur  de  6.  fierre , déclara  qoe  son  maître  áváil 
lait  UM  grande  fbute,  et  que  s'il  avait  été  le  roi  d'Es^ 
pagne,  te  o^piînal  Camfa  serait  allé  à Bruxelles  poeâr 
fUre  aux  pieds  de  Philippe  il  ce  qu'il  venait  de 
ftâm  Itti^méme  devant  le  p^e. 

XII.  Gregorio  I^eti  a raison  d'attribuer  à celte  éon- 
dnile  de  PUUppe  il  tous  les  aiaux  qui  ont  eu  depuie 
ymr  cause  l'exeës  d'autorité  que  ks  prêtres  et 
leurs  Iribimanx  se  sont  arrogée  sur  ko  laïques,  par 
l'abus  qu'ils  eut  fait  den  oensutes,  en  les  aesociantaut 
antres  moyens  coércitifs  poremeiit  civils  ^ pour  des  in^ 
térèls  temporels.  Paul  IV  ne  larda  paa  à prouver  à 
l'Espagne  jusqu'à  quel  point  il  méprisait  Phtiîppe  II 
et  Charles  V , puisque  cinq  mees  après  le  traité,  e^est^ 
d-dirn  le  iS  férr|cv  rS$6,  û adrema  à l'inquisiteur 
général  Ferdinand  Taldés  un  bref  par  lequel  il 
mettait  en  vigueur  toutes  les  dispositions  des  OOn^ 
eiks'  et  des  souverains  pontifes  ooatro  les  bérétiques 
et  ks  sebismaliqnes,  en  déclarant  que  cette  mesuré 
était  devenue  nécessabre  depuis*  qu’il  élait  iafsrmé 
que  l'hérésie  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès; 
eu  conséquenôe , il  k chargeait  de  les  poursuivre  et 
de  leur  faire  subir  les  peines  portées  dans  les  cons- 
titutions ; entr’autres , celle  qui  privait  les  coupable^ 
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lootes  leurs  dignités  et  de  leurs  foneUpos^fsiSfent* 
41s  évêques,  archevêques,  patriarches,  cardinaux  ou 
Régals,  haronSs  comtes,  marquis, ducs^  princes,  roim 
«ou  empereurs*  Heureusement , ni  Charles  Y ni  son  fils 
ja’avaient  embrassé  les  opinions  de  Luther  ni  celle# 

¡de  ses  commentateurs  ; cependant,  il  n*est  pas  moins 
.vrai  querintention  du  pape  était  quUls  fussent  soumis 
avuc  dispositions  de  sa  bulle.  Il  pe  voyait  pas  que  s'ils 
^avaient  été  véritablement  hérétiques,  ils  auraient  laie 
jBpmme  Télecteur  de  Saxe  et  les  autres  prsaoes  ÿro*- 
4estans  de  Tempire,  qui  se  moquaient,  comme,  ils 
4e  font  encore,  des  foudres  du  , et*  à 

qui  ies  bulles  du  chef  de  TEglise  rémaine  n'irapoi- 
saient  pas  plus  que  les  décisions  du  . grand  Lama  du 
Jhibetv 

» . .;X1ÏL  Si  Philippe  II  avait  été  prince  sage  , lês 
jshoses  n'en  seraient  pas  venues  au  point  oh  nous 
•3ienons  de  les  voir.  Il  n'avait  pas  besoin  d’atter  cherdier 
Join  de  lui  des. exemples  tels  que  ceux  que  Leti  a 
jeités,pouren  faire  la  règle  de  sa  conduite;  il  luisuffi*- 
aàît  de  suivre  la  politique  de  son  hisOîeul  Ferdinand  Y , 
fi  l'égard  dq  pape  Jules  II,  en  i5o8  : ce  souvexain 
avait  ordonné  au  comte  de  Ribagorza,  vice -roi  de 
'Izapíes,  de  faim  pendre . quiconque  serait  surpris 
avec  des  bulles  d'excommunication  , et  tous  ceux  qui 
oseraient  en  favoriser  la  publication  (i)i  II  pouvait  ^ 
imiter  son  père  Charles  Y,  dans  ses  démêlés  avec 
fClément  YII , à qui  il  ne  fit  rendre.  Ib  liberté 
qu'après  avoir  assuré  la  durée  de  la  paix,*  et  vengé 

» ■ ' 

s(i).  Ceçi  est  prouvé  par  la  lettre  du  roi  au  comte , eù 
date  .(du  23  mai  i5o8  ; et  je  l'ai  publiée,  dans  "la  co//sc« 

(ion  d/p,loinaliqj4ç  citçc  dans  cçt  ouviogc.  . - • ; 

/ 
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^ta  dignité*  ;la  couronne  impériale  ^ il  éferatl  'æ 
appeler jce  c|u"ii  en  le  courage  de  faire  loi-knéme 

jeu  é«rivaBt  i*année  précédente,  à la  princesse,  sa  sœui> 
^yec  une  sagesse  et  une  énergie  véritablement  dignes 
d/un  souyemîn*  Doit*- on  s’étaoner,  après  cela,  de 
voir  les  papes  scandaliser  le  monde  chrétien  par  la 
fauteur  de  leurs  prétentions  ? lis  ne  doutèrent  plus 
^ue  leurs  entreprises  n^eussentà  Favenir  le  même  ré» 
.sultat  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

XIV,  En  i58a  Grégoire  XIll  osa  donner  Fordr# 
d*affîcber,  dans  les  villes  de  Calahorra  et  de  Logrogno» 
le  décret  qui  déposait  de  son  évêché  et  qui  frappait 
des  censures  de  la  bulle  in  coma  Dûminiy  Tévêquo 
de  Galdhoira.et  le  corrégidor  de  .Logrogno,  pour 
jèvoir  exécu^  les  ordres  de  leur  souverain , et  non  ce 
qui  leur  était  .prescrit  dans  une  bulle  qui  avait  été 
obtenue  par  surprise,  et  qui  obligea  Philippe  II  à 
écrire  de  Lisbonne  , où  il  ^tait  alors , au  cardinal 
|ÇraQvele,. président  du  coqseil d'Italie,  dé  faire  en  son 
pom  les  réclamations  convenables  (i).  Paul  V voulut 
condamner  en  i6i7rouvrage  du  iuriscousulte espagnol 
CevattoSf  sur  les  recours  à la  puissance  civile,  parce 
qu'il  défendait  comme  légitime.,  juste  et  utile  « le  droit 
qu’avait  le  roi  de  protéger  scs  sujets  contre  tes  vio» 
lences  et  Jes  entreprises  des  juges  et  des  autres  autorités 
çeçiésiastiques, , Philippe  ût  faire  des  représentations 
à ce  sujet  par  Iç  cardinal  D,  Gaspard  de  Borgîa , son 
ambassadeur  à Rome,  et  le  chargea  le  37  septembre* 

Sainteté  à renoncer  ù ce  C^cssein , parpe 
qu’on  ne  ferait  aucun  cas  de  la  défense  en  Espagne,. 

(1)  La  lettre  du  roi  ^st  imprimés  d^ns  ma  cgllection 

diplomatique* 

\ 
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ni  te  ortei  pourrait  deaiier  à eat  êgiWI  (i)« 

X¥.  pt  nouvallet  prohibitions  furent  déerétées  par 
Urbain  YIII  contre  plusieurs  ouvrages  espagnoli» 
parce  qu*on  y prouvait  que  rautorité  civile  avait  seulè 
It^  droit  de  prononœr  sur  certaines  alMres  dont  la 
connaissance  srvait  été  suceessivement  usurpée  par 
la  puissance  ecclésiastique  depuis  le  moyen  âge , et 
an  milieu  de  rignorance  générale.  Ce  nouvel  attentat 
fut  cause  que  Philippe  IV  fit  présenter  au  papé  par 
le  même  cardinal  des  protestations  non  moins  éner- 
giques (a);  elles  n^smpêchèrent  pas  la  cour  de  Romè 
de  se  porter  à de  nouveaux  excès),  lorsque  la  ré« 
VoUe  de  Portugal  s*étant  déclarée , ce  prince  nomma 
des  évêques  pour  les  sièges  vacans;  le  duc  de  Bra- 
gance  ayant  appelé  d*a6tves  su{ets  aux  mêmes  évé* 
cbés  quoiqu’il  n’efit  pas  encore  été  reeoimu  pour  son* 
verain  légitime,  le  pape  refusa  de  eonfirmer  les  no- 
minations du  roi  d’Espagne,  et  ne  voulut  pas  même 
employer  la  mesure  d’une  élection  d’oiBce  pure  et 
simple , qui  l’eût  dispensé  dé  rappeler  le  souverata 
qui  les  avait  faites. 

,XVI.  En  1709  Clément  XI  fut  cause  que  Phi- 
lippe V renvoya  de  sa  cour  le  nonce  et  son  tribunal, 
et  défendit  toute  communication  avec  la  cour  àe 
Borne , en  même  temps  qu’il  clhargeait  les  évêques 
diocésains  de  prononcer  sur  toutes  tes  aflfhires  pour 
lesquelles  on  avait  eu  jusqu’alors  recours  au  pape* 

(1)  1<^  lettre  de  ce  prince,  ñ*  6 de  la  colleetîon 

si-dessus. 

(a)  La  lettre  de  ce  prince  est  écrite  de  Madrid,  le  10 
dn  mois  d’avril  iS54  ; ou  la  trouve  dans  ma  coHeotîon 
diplomatique , n*  7*  * 


( ^^7  ) 

Le»  âémtiés  fureht  trè^  * «litre  Clé- 
ment Xfll  et  Charles  tll , à roccasion  du  monitolré 
lancé, ^ le  So  Janvier  1768,  cotitre  rinlânt  d*£^gn« 
0.  Philippe  de  Bourbon,  duc  de  Panne  : enfin,  on 
«itérait  à peine  un  roi , piJncipalement  de  la  dynastie 
antdchienne , qui  n'ait  éprouvé  les  fonçâtes  consé-* 
quences  de  la  mauvaMe  politique  de  Philippe  II,  quf 
- s'abaissa  Jusqu'à  demander  pardon,  et  à recevoir 
Pabsolution  des  censures  comme  justiciable  du  Saint- 
ÔIBce , et  fauteur  des  hérétiques.  Il  n'ignorait  pas 
combien  cette  conduite  du  pape  était  injuste*-,  et 
qu'un  coup  si  violent  de  la  cour  de  Rome  contre  lui 
et  son  père,  ne  pouvait  être  que  Teffiet  de  l’intrigue 
et  de  la  calomnie.  Cette  raison  aurait  dû  le  porter  à 
garantir  ses  sujets  de  malheurs  semblables,  dont 
Texistence  de  l'Inquisition  les  menaçait , et  qui  étaient 
d'autant  plus  à craindre,  que  la  procédure  se  formait 
secrettement  contre  les  accusés  qui  se  trouvaient , sans 
appui  et  sans  défense , exposés  à perdre  leur  honneur, 
leur  vie  et  leur  fortuné. 


^ jlRTICLË  II. 

I 

tnquiâüiam  dô  SwdeÀgwt  4s  PiandrSs  ds  HitanM 
de  NapU$,  ds  Gaiies,  ds  VjiméHqus  s$  ds  ta 
Msr* 


I. Quelque  puissante  que  fussent  ces  raisons,  non* 
seulement  Philippe  II  n>n  fît  poîpt  la  règle  de  sa 
* conduite  pour  protéger  son  peuple  contre  Flnquisi- 
Uon  , îl  voulut  encore  étendre  Pauforîlé  de  ce  tri- 
bunal, et  en  faire  supporter  le  joug  à ceux  de  ses 
sujets  qui  n'étaient  pas  espagnols , et  qui  avaient  tou- 
jours opposé  & son  établissement  la  résistance  la  fhp 


« 
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.Ea  i5&kf  il  ordonna  à l'IniiiiiAtfioià^  do 
Sar^igi^e  de  se  conformer  rigoureosemeiit  aux  règles 
que  suivait  le  Saint-Office  d’Espagne  dans  la  pour* 
suite  des  accusés»  quoiqu’on  lui  eût  fait  observer  qu’oa 
n’y  avait  connu  iusqu’aloij  que  les  fom^s  établies, 
par  Ferdinand  V,  lesquelles  offraient  un  peu  moins 
de  sévérité.  a 

II.  Philippe  II  a’en  usa  pas  svec  moins  de  rigueur 
h l’égard  de- set  sujets  du  comté  de  FJiandjçe»  Charlej^  V 
avait  nommé»  en  i5s2»  François  de  Huit»  conaeUler 
laïque  de  Brabant»  pour  inquisiteur,  géqéi^l  de  ses 
états  de  Flandre;  et  Adrien- VI  (qui  approuva  sa  no« 
mibation  l’année  suivante)  l’investit  de  .tous  les  droits 
delà  juridiction  apostolique  » à condition  quUl  pren* 
drait  pour  assesseurs  des  prêtres  et  des  théoloi^ens  : 
bieintôt  après  on  créa  trois  inquisiteurs. de  province» 
ç’est-à-dire  » le  préposé  des  chanoines  réguliers  d’Y- 
pres  pour  la  Flandre  et. ses  dépendances,;  le  préposé 
du  clergé  de  Mons  pour  le  Hainaut»  et.  le  doyen  de 
Louvain  pour  le  Brabant»  la  -Hollande  et  les  autres 
provinces.  Les  inqubiteurs  généraux  nommés  par  Clé- 
ment Vil  furent  le, cardinal  Everard  de  la  Marche» 
évêque  de  Liège»  et  le  conseiller  François|^  Huit  » dont 
fe  viens  de  parler.  Cette  mesuré  ne  fit  rien  perdre  de 
leurs  droits  aux  autres  inquisiteurs.  Celui  de  Louvain 
célébra»  en  i5s7»  plusieurs  auto^da-fé  avec  soixante 
personnes  qu'il  condamna  à différentes  peines»  et  qu’il 
admit  ensuite  à . la  réconciliation.  En  15^9»  il  fMfc  pu- 
blié des  édits  terribles  contre  les  hérétiques»  et. on  les 
renouvela  en  i53i»  mais  avep  quelques  adoucisse-* 
mens  qui  furent  maintenus  dans  la  su\te. 

m.  Le  doyen  de  Louvain  étant  mort»  Paul  III 
pomma»  en  i537  » pour  inquisiteurs  généraux  des 
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'l^ays-Bas  f le  saccesseur  ma  doyenné  et  le  clianoiiie 

l>ouce  t ils  entrèrent  eu  exercice  avec  rapprobatlon 
de  Charles  V , qui  leur  fit  expédier  des  commis- 
'^sions  par  son  conseil  de  Brabant  en  i545  et  i55d. 
ïln  1 555  9 Jules  III  aulorlsa  les  subdélégués  da 
doyen  et  du  chanoine;  Paul  IT  en  fit  autant  en 
i56o  à régârd  du  préposé  de  Valcanet  et  du  doc- 
teur théologien  de  Louvain , Michel  Bayo.  Tous  ces 

' J 

hommes  prenaient  le  titre  de  ministres  ecctésiasti^ 
gués  depuis  Tànnée  i5l5o  oî^  Charles  Y leur  avait  dé- 
fendu dé  s'appeler  désormais  inquisüeuts , à cause 
de  Todîeqx  que  ce  nom  présentait  au  peu^.  LTn- 
quisiiion  de  Flandre  se  montra  extrêmement  sévère 
au  commencement  de  ^n  institution  : elle  imposai! 
les  taémes  peines  que  celle  d*£spagne,  mais  les  mut- 
'tipliait  beaucoup  plus , en  les  appliquant  ,,à  piuf 
'grand  nombre  de  cas.  Philippe^  II  modéra^  Faction 
de  ce  tribunal  par  son'  édit  du  â8  avril  i556. 

lY .'Tel  était  Fétat  de  ITnqulsîtion  de  Flandre  en  1 55g|, 
Torsqu'on  y reçût  de  Rome  One  bulle' de  Paul  IV,  eh 
vertu  de  laquelle  et  d’une  autre  postérieure  dé  Pie  IV, 
Tl  était  créé  trois  provinces  ecclésiastiques  dont  tous 
les  évêchés  étaient  soumis  à la  juridiction  des  arche- 
vêchés de  Malines,  Cambrai  et  Utrecht  : oS  établis- 
‘ sait  , pour  chaque  cathédrale,  douze  chanoines , dont 
trois  devaient  être  inquisiteurs  à vie.  Cette  mesure  fut 
la  première  étincelle  dé  Flncendie  qui  embrasa  la  Hol- 
lande et  les  Provincès-Unies  en  i56a  : ces  peuplez 
soutenaient , ét  avec  raison , qu’Hs  n’aváíent  toléré  dez 
inquisiteurs  depuis  i5aa  que  parce  quTls  tes  considé- 
raient comme  de  Simples  agehs  temporaires  ; mais  que 
~ Jamais  ils  ne  permettraient  Finstitution  permanente 
d’une  chose  aussi  odieuse  ^t  d*ûn  si  fà^eux  ptonasâe 
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pour  l0  repo#  de  ce»  py>Tioces.  Cette  dispoaitieii 
acquit  de  nouvelles  forces  • lorsqu’on  apprit  que  Pbl> 
lippe  II  avait  formé  le  projet  d’oi^oiser  les  dix- 
bait  Inquisitions  diocésaines  de  Flandre  sur  le  même 
plan  que  celle  d’Ema^ne , qui  était  regardée  depak 

long-temps  en  AUea^gne  f en  Italie  » en  France  et 

0 

dus  les  Pays-Bas  » eonune  un  tribuoaâ  sanguiaairee 
T.  On  devait  d*aut«nt  plus  craindre  cet  évènement  9 
qo*U  venait  d’amver  en  HoUande  un  grand  nombie 
d’Espagnols  qui  fuyaient  l’Inquisitton  ; œs  émigratioos 
étaient  surtout  considérables  d^puie  i55o  p où  l’on 
avait  pvobibé  p comme  renfennant  les  opinons  des 
nouveaux  hérétiques  p plusieurs  bibles  eu  langue  es** 
^agnole , imprimées  dans  les  Pays-^Bas.  Ainsi  p iual|pé 
Tobstinalion  avec  laquelle  le  roi  d’Espagne  poursuivait 
l’élablissemen  t de  l’Inquisition  dans  ses  états  deFlandrep 
non-seulement  il  ne  put  parvenir  à la  faire  recevoir  p 
ü échoua  encore  dans  la  tentative  qu’il  fit  pour  cça- 
servais  à rfnquistlion  des  Pays-Bas  laforqied’ua  tri- 
Eunal  régulier  p public  et  ordinaire  p semblable  aua 
autres  «tribunaux  ecclésiastiques  p et  tel  qu’il  avait 
existé  jusqu’^rs*  les  Flamands  s’obstinèrent  à re- 
pousser tout  ce  qui  ressemblait  à l’Inquisitipn  p ou  qoi 
pouvait  ^re  croire  à un  système  de  poursuites  diri- 
gées contre  les  personnes  attachées  A des  seotimest 
religieux  p opposés  à ceux  des  c^atholiques  romains; 
et  il  fut  p par  conséquent  p impossible  d’établir  dass 
chaque  cathédrale  les  trois  chanoines  inquisiteofS 
dont  t’ai  parlé  p malgré  l’intention  formelle  de  la  coor 
de  Bome  p exprimée  dans  ses  bulles.  Gette  résiatause 
révolta  le  despotisme  de  Philippe  p et  son  obstination 
fut  la  cause  de  ces  guerres  longues  p terribles  et  san- 
glantes p qui  pendant  l’espace  d’un  demi-siècle  épiû- 
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ièrMi  lef  irésorii  ^ k»  forœft  de  TEepafite,  Mn« 
Mire  rétfttHat  <|iie  eekii  qu'il  (allait  attendre  de  là 
aaarâbe  ordia^ra  des  choses  humaines , c’est -dire > 
Flmpussibililé  de  soumettre  les  provinces  qui  restèrent 
UosieS)  et  dont  la  oonstance  vint  enfin  à bout  de  fi>ii« 
é*r  larépobliqoe  de  Boliande(i). 

VI.  L'année  sulvatite  i563)  Philippe  II  ordonna 
las  mesuras  nécessaires  pour  rétablissement  de  11n« 
^ulsltfon  dans  le  duehé  de  Mfian.  Il  fit  part  de  son 
Aesseiu  au  pape , qui  était  né  dans  cette  ville  et  qui 
parût  ^approuver}  quoiqu’il  en  fût  secrettement  mé- 
parce  qu'il  tendait  à dimhraer  l'autorité  du 
fiaint*«Siége»  A peine  la  noblesse  et  le  peuple  de  Snhm 
«unsttl^ils  connu  l'intetillen  du  roi  d'Espagne  ^ qu'i'S 
•e  dédatèreat  oovertemenl  contre  Pintroductiqn  d'un 
tribanal  deut  Ils  s'étalent  ftittpar  enx-mémcs,  el  d'après 
les  rapports  d’un  grand  nombre  d'Bspagnob  9 ridée 
la  plus  défavorable*  Les  évéques  de  la  Lombardie  ne 
e'y  montrèrent  pas  moins  opposés  : ils  ne  partageaient 
{iaB  seulement  ropinion  générale  sur  ribquisltion  9 Ils 
uvaletít  encore  à craindre  qne  son  établissement  ne 
leur  fh  perdre  une  pàitie  de  leur  antoiilé  dans  les 
procès  pour  la  foi , et  ils  n'ignoraient  pas  qu*én  E$^ 
pagne  celle  de%  évêques  étaft  non-seulement  réduite 
à tm  état  de  nullité  entière  9 mais  encone  tombée  dans 

i' 

te  mépris  par  le  despotisme  des  inquisiteurs  quf 
n'étaient  emparés  dgs  droits  épiscopaux  et  en  jouts^ 
•aient  tfanqaillemesft , sous  la  protection  du  souve-* 
min  qui  n'avait  pour  conmii  dans  cette  sorte  d'affat* 
ses  que  l'Inquisiteur  général. 

Vllé  Cette  protedion^  donties  hiquislteun  étaient 

(<}Gal>rsea|  Hist,  dePlubppslïj  o^ 
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toujours  assurés',  les  avait  rendus  iosdens  ^ et  Us  en 
profitaient  chaque  jour  pour  avilir  la  digmté  épisco^ 
pale,  par.  les  triomphes  faciles  quüls  ohtehaieiit  sut 
elle  dans  une  cour  où  ils  n’avaient  pas  besoin  d’em^ 
ptoyer,  comme,  les  évêques , les  mémoires  s,  l’argent 
et  les  efforts  multipliés , mais  seulement  le  Crédit  4d 
tour  cl^f»  toujours  prêt  à obtenir  tos  résaluUonsles 
plus  convenables  à tours  vues.  La  vilto  de  Mitoñ  eiK^ 
Yoya  des  députés  au  pape , pour  le  prier  de  préser«* 
ver  sa  patrie  du  malheur  dont  elle  était  inenaeée  « e| 
s’appuya  de  la  protection  de  Charles  Borromée^ 

f 

neveu  de  Sa  Sainteté  : elle  en  fit  partir  aussi  poup 
* Madrid.  Us  devaient  demander  à Philippe  H que  les 
choses  restassent  dans  le  même  état , et  représenter 
les  suites  fâcheuses  du  changement  qu’on  voulait  ia* 
troduire.  Elle  s’adressait  en  mêpae  temps  aux  évêques 
du  Milanais  qui  assistaient  au  concile  de  Trente, 
afin  qu’ils  appuyassent  ses  réclamations  devant  cetté 

I 

célèbre  assemblée.  Pie  IV  répondit  aux  Milanais  qu’ij 
ne  permettrait  point  que  riqquisition  espagnole  s'étac 
blit  dans  leur  ville , parce  quHi  connaissait  apn^OPr 
frém-e  rigueur ^ et  il  leur  promit  de  prendre  des  me* 
sures  pour  que  l’Inquisition  de  Milan  fût,  comme 
autrefois,  dépendante  de  la  cour  de  Kome^  dont  les 
décrets  sur  la^  procédure  étaient  extirémement  doux^^ 
et  laissaient  aux  accusés  la  liberté  la  plus  entière 
pour  se  défendre.  ^ 

Ylll.  11  serait  difficile , comme  on  voit,  de  conci? 
^er  cette  réponse  du  pape  , et  les  évènemens  quji 
s’étaient  passés , avec  la  sanction  formelle  et  positivf 
.que  Sa  Sainteté  et  les  papes  qui  goüverncrent  l’Eglise 
avant  et  après  cette  époque  , donnèrent  aux  ordon* 
jaances  de  l’JbiquisiUan  espagnole.^  ni , avec  le 


( ) 

que  le  pape  avait  prU  de  maîQlenir  et  de  permettre 
qu^on  exécutât  la  bulle  sanglante  de  Paul  lY^  dû 
mois  de  Janvier  i559,  laquelle  condamnait  à la  peine 

du  feu  les  luthériens  des  classes  que  j’ai  indiquées^ 

* » 

quoiqu’ils  ne  fussent  pas  relaps.  Je  reviendrai  plus 
loin  sur  cet  objet  : il  suffit  pour  le  moment  de  remar- 
quer l’esprit  de  la  réponse  du  pápe.  L’accueil  qu’il 
fait  à ces  envoyés  y et  la  faveur  qu’il  leur  promet  y ne 
permettent  pas  de  douter  qu’il  ne  vît  avec  un  plaisir 
secret  le  roi  d’fispagne  en  opposition  avec  les  Milanais^ 
parce  que  le  rôle  de  médiateur  entre  un  prince  aussi 
zélé  pour  la  religion  » et  des  sujets  extrêmement  jaloux 
de  leur  liberté  y flattait  son  ambition , et  ne  pouvait 
qu'être  utile  à ses  intérêts. 

IX.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation  , le 'duo 
de  Sessty  voulant  exécuter  les  ordres  particulier^  dé 
son  maître ÿ établit  dans  la  ville,  dont  il  était  gouvér- 
iieur , le  tribunal  de  l’Inquisition , et  publia  les  noms 
des  inquisiteurs  subdélégués  qui  allaient  entrer  en 
exercice  au  nom  de  rinquisîtèur  général  de  toutes  les 
provinces  d’Espagne.  Cette  déclaration  déplut  auxidi- 
lanais , qui  commencèrent  à troubler  la  tranquillité 
publique  en  excitant  des  émeutes  populaires , au  niiliéu 
desquelles  on  n’entendait  que  le  cri  vive  ic  roi! 
risse  i* Inquisition  I 

X.  Les  évêque  i de  la  province  du  Milanais  qui 
étaient  au  concile  de  Trente , indisposèrent  tous  les 
évêques  italiens  de  cette  assemblée  contré  l’inquisi- 
lion  espagnole,  et  ilsn’eurént  pas  beaucoup  de  peine 
è les  entraîner  dans  leur  parti,  parce  que  tous  en 
voulaient  au  tribunal  depuis  le  procès  de  l’archer 
vêque*  de  Tolède  ,*  comme  je  le  ferai  voir  en  parlant 
de  cet  évènement*  Lés  légats  du  p^e;  qui  présidatenl 

^ II.  i3 
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le  concD^»  le  déçlarèfeni  en  faveur  des  Milanais,  m 

^ * 

rien  moms^  de  la  part  de  Sa  Sainteté, 
pu’approu|i:er  leur  insurrection.  Le  cardinal  S.  Charle# 
Borromée^  nevep  et  farori  de, Pie  IV,  plaida  dons  le 
coilé^  des  cardinaux  la  cause  de  ses  compatiiole^i 

(¡I  les  qdt  MUS  leur  protection.  Le  duc  de  Sesa , qui 

« • 

4iteer|iiai|  de  près  tout  ce  qui  se  passait , préyU  dèS; 
lors  suitçs  désagréables  que  cette  affaire 
|>cwr  spQ  luaUre , et  ue  se  crut  pas  en  état  de  les  ep^- 
pècher  II  ipèine  avec  les  renforts  de  troupes  que  le  vice* 
iroi  de  I^plçs  pourrait  lui  envoyer.  Il  en  écrivit  à 
Philippe > qui  prit  le  parti  d^abandonner  son  dessein, 
Cpnu^ç  il  Pavait  fait  Tannée  précédente  è Tégard  de 
scs  étatt  de  Flandre  (i). 

Le  aiauvais  succès  fie  la  tentative  que  le  roi 
d'Eqp^i^e  venait  de  faire  à Milan , et  les  dispositions 
contraires  é ses  vues  qu’il  avait  pu  remarquer  de 
' loutre  9 lut  inspirèrent  ni  plus  de  prudence 
pi  plus  de  modération  : il  songeait  encore  à établir 
PJInguisitij^n  espajpiole  dans  la  ville  de  Naples,  quoi- 
que ceUç  entreprise  eût  .échoué  entre  les  mains  de 
son  bigaii^ul  Ferdinand,  et  de  son  père  Charles  V; 
fUái#  ses  efforts  ne  servirent  qu’à  le  couvrir  de  honte  | 
et  à compromettre  son  autorité  dans  le  royaume  de 
Naples,  comme  on  venait  de  le  voir  en  Flandre  et  dans 
ia  vüJ*  4e  flIiUn. 

Enfin  9 ce  prince  olratiné  voulut  prouver  qu’une 
coi^pmaice  aussi  délicate  que  la  sienne  ne  pouvait 
être  tranquille  que  lorsqu’il  aurait  employé  tous  lef 

(i)'Leti , F’iedt  Philippe  II ^ Ht.  17.  — Iteiiialdi , jiana^ 
les  eœlés.^  ann.  xSê3,  n*  i46.  — Paiavieini , Misêairs  dm 
eoaeUe  dm  ITiwi/e,  liv.  as,  chap.  8*  *—  Sarpi , du 

roces*  sis.  TiWMé*  Uv^3  , bP  4a. 
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iiw  «ffipaii  aa>  ihujar  4m» 

c)i^eii9  de  se»  It  Saùu-^Tfiéunai^  qme  %m 
JMnU-Pèr^  4e  BU>iiie  «t  |e»  i^mmi^oaféuums^  #ie^ 
^ccveaienl  4e  eruiiité  » ydae»  <pi*A  travail- 
jiUt  4 fisire  pr^æpl  à ses  feopk»  de  setmif  inp» 
MitMian^  O»  oonYien^ia  deno  ^foM  était  mSéi«I  q«MS 
ftíjüfip»  U i Misc|rit  ODBum  Smni  parlés  fnekies  4é 
rSsQiieiiel  dans  kar  LigmA  ) «’mriiliAt  pof«t  ses 
dMUMes  áti"jintíbfpgu£f  fit  .qolU>  áSiiqfiiátAt  de  l^éfkt 
qU  eelroieriàt  flaqnisítícMi  dansas  coiitsées.  il  apprS 
que  1^  JiabilAQS  du  Hofiyeau-lIcMide  ai’étakat  pas 
nukua  .dkpsisés  à régani  du  éribaiial  que  ises  saiefls 
d'IÎiMPpef  séé'éUe  dispasilipa  ne  i«d  perasit  d’eq^éver 
de  repos  ipie  lorsquUl  aurjdl  sois  la  dernière  ittain  1 
ce  grand  ouvrage^  en  deiwaalA  i^IiMpiisiSiea  del'Amé* 
jrique  la  larme  quîelle  ajcopspryéa  jusque  eos  joors. 
le  ue  pues  me  dispenser  ÿ’eBtqer  âct  dans  quelques 
déiaâls  aw  oel  obfflt  {%)• 

mu*  £ei4fifia»d  ¥ a^anit  t^le  rétetHisseiuent  de 
VlnqmrêitloD  4aos  le  lloumui*» Monde»  le  cardinal 
Xifiieuez  de  Gisoemi  ( k qui  œ prince  avait  confié 
le  aoin  de  cette  affUiq  ) nomma  » le  p de  mal  iSi6  » 
D.  Jeaf)  Quevedo  » évêque  de  Cuba  » hiqiiisiteur 
générai  détégui  dans  les  œiopies  espagnoles  » con- 
nues alors  sons  la  dénominaitioa  de  Royaume  de 
Terre-^Ferws , et  lui  accorda  la  faculté  de  clioisir 
tous  Jes  tuges  et  les  officieasdu  Iribupai,  Cbeiles  Y 
voulu!  étendre  les  bienfidés  de  oc  yneum  institut  » 
et  ce  fut  par  son  prdoe  que  le  nardiñai  Adrien 
oonisua  9 .]e  ÿ de.  iamrter  iSig»  ÎK  Aipbooso  Manso» 

évêtpie  de  IVarta-Akoo » et>iPr.  'Pîésaé  de  Covdoue» 

/ 

(i)  Voyei  les  cliap.  lY  et  ¥11  de  cette  Mtslottn. 


i 
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^yf^pVOTiocial  dM  moines  dominioaias , inquisiteuci 
4m  IfuUê  €t  des  ites  de  t'Oeéan,  en  leur  détéguant 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  y élablir  le  tribunaL 
^ Charles  Y confirma  oes.  dispositions  d*Adrien  par  une 
ordonnânce  royale  du  so  mai  i5ao  (i).  Les  nouveaux 
inquisiteurs  commencèrent  à poursuivre  les  Indiens 
. baptisés  qui  se  livraient  encore  à quelques  pratiques 
de  leur  ancienne  idolâtrie.  ,Les  vice-rots  informèrèiit 
le  roi  d’Espagne  du  mal  qu’un  pareil  système  devaiit 
produire  : en  effet  » les  autres  Indiens  effrayés  fuyaient 
dans  Tintérieur  des  terres,  pour  se  réunir  aux  tribus 
sauvages,  ou  aux  idolâtres  des  villes  qui  n’avaient  pas 
encore  été  soumises  à la  puissance  espagnole  ; ce  qui 
devait  retarder  considérablement  les  progrès  de  la 
population  dans  ces  vastes' contrées. 

XIY.  Cet  avis  engagea  Charles  V à défendre  aux 
inquisiteurs  d’Amérique , par  une  ordonnance  du  i5 
octobre  i538 , de  mettre  en  |ugement  les  Indiens  ; ü 
borna  la  |uridiction  inquisitoriale  à ce  qui  concernait 
les  Européens  et  leurs  descendans , et  voulut  que  les 
naturels  continuassent  d’étre  soumis  aüx  évéqoes 
diocésains,  dont  le  ministère  plein  de  douceur  et  de 
bonjté  convenait  mieux  à la  situation  de  ces  peuples 
que  la  sévérité  de  Tlnquisition.  Cette  mesure  fait  hon- 
neur à l’humanité  de  Charles  Y : pourquoi  sa  poli- 
tique fut  -elle  donc  si  différente  à l’égard  des  Mau- 
resques? Pourquoi  se  conten tait-jll  de  recommander  k 
l’inquisiteur  général  de  néÿiger  les  affaires  de  peu 
d’importance?  Ne  savait-il  pas,  ou  ne  devait -il  pas 

voir,  que  les  inquisiteurs  éludaient  ses  ordres  en 

/ 

,biMant  iu  seotit>de  leur  oUnialkey  et  qu’ils  irai' 


(i)  VoffuM»  efasp.  X et  XI  de  cette  Hktoire. 
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Uâent  avec  une  rigueur  tpujours  exeenive  le  mdÎ* 

heureux  qui  tombait  entre  leurs  mains  S BëlaàlMa 

. ■*  • * 

voix  du  souverain  se  perdait  dans  la  vaste  étendue  des 
provinces  américaines,  au  préjudice  des  intérêts  de 
la  conquête , pendant  qu*ôn  y'  faisait  servir  la  reli« 
gion  de  prétexte  aux  mesures  de  la  plus  affreuse  in- 
tolérance. 

XY.  Les  inquisiteurs  de  rAmérique  n^étaient  pas 
plus  soumis  que  ceux  de  rEspagne;  c’est  ce  qui  oldi- 
géa  le  prince  à renouveler  les  défenses  qu’il  avait  déjà 
faites*,  par  une  résolution  du  i8  octobre  i549-  L’odieux 
attaché  aux  fonctions  d’inquisiteur  et  la  rareté  des 
cas  où:  ils  pouvaient  les  exercer  avec  l’ostentation  pro- 
pre  à flatter  leur  vanité , furent  causé  <pie  personne 
ne  voulut  s*én  charger  ; ce  qui  n’y  contribua  pas  moins , 
c’est  qu’il  n’y  avait  pas  encore  de  tribunaux  j^rma-' 
nens  établis , et  que  les  inquisiteurs  siégeaiot  tantôt" 
.dans  une  viilè,  tantôt  dans  une  autre,  comme  les  an* 
ciens  dominicains  ; cet  arrangement  né  plaisait  pas  à 
Philippe  II , et  ii  pensa  à leur  donner  la  même  organi* 
sation  qu’en  Espagne.  , ; 

XYI.  Après  avoir  renouvelé,  le  14  octobre  1 555 et  le 
4 avril  i56bi  l’injonction  faite  par  son  père  de  laisser 

• * * , t * ' ' 

les  IndlbnS'SOus  là  juridiction  des  évêques,  pour  tout 
les  objets  qui  auraient  rapport  à la  foi,  it  iii  expéd^iér 
Und  ôrdonnance 'royale,  sous  la  date  dü  a5' janvier 
1S69,  dans^  laquelle’ il  était  dit  que  comme  les  hë- 
. reliques  répandaient  par  le  inoyen  des  livres  et  même 
de.  vive  voix  la  mauvaise  doctrine , rinquisiteur  géné^ 
ral  et  le  conseil  de  la  Suprême  avaient  décidé 
nommer  des  inquisiteurs  et  des  ministres  i il  y-éiaît 
ordonné  en  même  temps  aux  vice-trois  et  aux  gouver- 
neurs des  provinces  de  leur  prêter  maÎD-foirte^  et 


« 
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ir  founur  touà  les  tecour*.  dont  il#  autaieiii. 

« 4 

soin -pou?  s’établir  de  la  mémo  maaüre  que  latlraw 

avait  eu  lieu  en  Espagne^  Celte  YésoluÜMi  Cui>  ctéeia** 

***<^^*  « 

tée  d'abord  à Popana^  le . as  îuillet  cte  nette  aon^Y 
et  ensuite  à Lipia#  le  ^ ianvier  j5jo.  Les  inqulsileuF» 
y furent  rej^us  avec  ^ plus  grande  solennité  t à Linaa  > 
on  leur  céda  une  maison  où  ils  établirent  leurs  audims^ 
ces^  leurs  bureaux»  leura  prisons  et  leur  domicile^t 
^Vil.  Le  i8  août  iS^Oÿ  Philippe  11  ordonna  qnn 
rinquisition  serait  fixée  à Meaiçpi»  et  qjs'ou  iui  ferait 
j^rendre  { ainsi  q^u’aux  autres  tnhuDaux  qu'il  conviesi^ 
drait  di'établir)  une  forme  propre  à prévenir  tous  lae 
confliUi  do  juridiction  : mesure  fennellement  iueom^ 
paüble  avec  les.  maximes  qui. servaient  de  base  au, 
système  des  inquisiteurs^  Une  nouvelle  ordon naneo 

^ « t X # K,  • ■ ^ ^ 

royale  du  ao  du  même  mois»  adressée  au  vtee-roi  du 
Péfou»  régla  le  mode  d’orgs^iisation  pour  le  Saint- 

.i.ii.  ...  . \ I 

Office.de  Lima;  le  a6  décembre  1571-,»  Je  même 
souverain  fit  établir  pour  toute  l’AinéiriuMe  troia 
tribunaux  de  rinuuisilion  » Tun  à Lima  « l’autre  à 

-1*'  JP  ^ > J . ^ ' ....  7 

^ Uexico  » et  le  troisième  à Carthagèue/^  f ^11^  t^ouvelle 
ordonnance  assignait  à chacun  d’eux  l'étendue  'de 
tèrrhoire  qui  devait  être  souipis  à sa  juridiction» 
et  les  souniettait  tous  à l’autorité  rinquiskeur 
général  et  ,dti  conseil  suprênric  de  Madrid. 

XYllI..  Les  premien  juges  de  ce^  ^ibunaux  se  mcin* 
trèrent  dignes  du  choix  qu’on  avait  fait  de  leurs  per- 

(iJ  f^oyez  Îè  recueil  des  fndes  ([  Recopilación  de  India*  ). 
Oh  y trouve  piusieuts  lois  siir  cè^té  inatiire  , dont  les 
litres  font  pàirtre  de  t’Histo^è  tel  dàîes  ^ particu. 
Ifèécaneiitiè  Uv.  t»  fitfe  1 ^ lofë  Ü , ptulteurs  autres; 
-T Le  titre  119»  lois  1 , S»  9 , 17;  r8el  aS.  LiV.  6,  titre 
li  loi'SS. 
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•ióniiés  : 6'et£  «Je  que  prouve  ùné  cArculafré  dtf  ijoéaêtf 
de  rliiquiftHioii , adressée  ftax  provinces  de  là  péû&i'^’ 
iolep  SOI»  la  date  da  S fanvier  éf  ipà  an* 

nonce  que  éi  les  Irifmnatit  de  TAïuérique  reqiiilèirent 
l*examen  de  quelques  télmoins)  on  devra  s^èn  dodcq>ét’ 
auMitôt  de  préférence  à tduèe  áiítfe  átíllilte,  pitiëeà 
que  VeàDpétiencè  atiéste  tes  grands  avantages  gu*an 
rèHte  de  Vétaùüssethkni:  dû  Satnt-^ojjibe  dimi  ce 


page. 

XI^.  te  premier  auto-da-fé  de  Klétîdo  eut  lieu 
èn  1 5);4  y Tí^nnée  même  ob  mourut  Ferdinand  Corter^ 
le  conquérant  de  ce  vaste  empire  : il  fut  accompagné’ 
d*un  si  grand  appareil ^ quedes  témoins  oculaires  ont 
écrit  qu’il  n’y  manquait  que  l^hillppe  II  et  les  mem- 
bres de  là  famille  royale  pour  qu’on  pût  le  compa- 
rer aux  fbmeux  auto^da^fi  de  ^alladolid  célébrés  en 
rànnée  i55g.  On  y brûla  un  Français  et  un  Anglais» 
¿óndámnés  comme  luthériens  inipéiiiteâs  ; on  ÿ ré- 
concilia quatrévîngts  personnes  qui  devaient  Subir  déS 
^nîteUces»  les  uñes  commè  hërétiqnes  juda!sañs,leS 

iutres  pour  les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  » d’au- 

» 

1res  èômmé  bigames  ou  comnle  magiciens.  Fàrmt  les 


victimes  de  cette  exécution  se  trouvait  une  femme 
^i  àvàît  déclaré  que»  demeurant  à AfëidCô  ét  son 
liíári  à Cualimala»  elle  le  faisait  venir  par  enchanté- 
ment  àuprès  d’êlle»  dans  l’espace  dë  deux  heures. 


L’tUquisition  de  Càrthagède  des  Indes  ne  fut  poiin  ëtà- 
ilie  à f’ëpoque  dont  je  fais  l’histoire  » à cause  de  quel- 
ques évènemens  politiques  qui  s’y  opposèrent  ; il  était 
réservé  li  pliiÎippe  Ilï  de  là  fonder  le  aS  février  i6iô. 

iLX.  Les  ibquîsUeurs  d’Amérique  né  furent'  pas 
moins  jaloux  que  ceux  d'Espagne  d’étendre  leur  ju- 
ridiciîoQ  ; íes  démêlés  qu’ils  eurent  aveo  didlèrènies 


aoo  ) 

a^toritéiL  oUigërenl  le  goaveroement,  en  1610,  de 
concilier  tous  les  intérêts 9 par  une  déclaration  qui 
leur  fut  adressée  le  1 1 décembre  i635  ; on  leur  en- 
joignit aussi  de  se  conformer  exactement  aux  règles 
mens  établis  en  i553  pour  rinqubition  espagnole» 
ainsi  qu^aux  additions  faites  depuis  cette  année. 

XXI.  Philippe  II  ne  se  contenta  pas  d'étendre  jus* 
qu'à  Lima  l'Inquisition;  il  voulut  encore  qu'elle 
fût  introduite  dans  les  Ues.  La  grande  flotte  de 
la  ligue  catholique  armée  contre  l'empereur  de 
Constantinople  9 et  qui  'gagna  la  fameuse  bataille 
de  Lépante»  sous  le  commandement  de  D.  Juan  d'Au7 
triche  » fit  naître  dans  l'esprit  de  ce  monarque  Tidée 
de  créer  un  tribunal  ambulant  de  l'Iiiquisîtion  contre 
les  hérétiques 'que  l'on  parviendrait  à découvrir  sur 
les  navires.  Comme  l'autorité  de  l'inquisiteur  général 
ne  s'étendait  pas  plus  loin  que . les  domaines  du  roi 
d'Bspâgne  9 on  ne  crut  point  que  ce  projet  pût  être 
exécuté  sans  une  permission  spéciale  de  la  cour  de 
.Rome;  celle-ci  ( qui  n'avait  plus  d'intérêt  à contra- 
rier les  vues  du  roi  d'Espagne  9 comme  lorsqu'il  s'était 
agi  des  affaires  dé  l'Inquisition  à Ajilan  et  à Naples) 
expédia  le  27  juillet  1571  le  bref  qui  lui  avait  été  de- 
mandé 9 et  par  lequel  l'inquisiteur  général  d'Espagne 
fut  autorisé  à créer  le  nouveau  tribunal  et  à en  nom- 
mer les  juges  et  les  employés  qui  devaient  être  sous 
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sa  dépendance.  On  le  désigna  .d'abord  sous  le  nom 
à*Inquisition  de$  gaièreê^  et  ensuite  sous  celui 
d'inquisition  des  flottes  et  des  armées.  Son  exis* 
tence  fut  de  courte  durée,  parce  qu'on  ne  tarda  pas 
à s'apercevoir  qu'il  mettait  des  entraves  à la  navi- 
gation. 

XXII.  Comme9  indépendamment  de  ces  motifs,  son 
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objel  se  bornait  presque  en^èrement  à empêcher  Tin- 
troduction  des  livres  hérétiques  et  des  autres  effets 
défendus , on  ajouta  un  nouvel  article  aux  înstractions 
des  commissaires  du  Saint- OÎ&ce  qui  résidaient  dans 
les  ports  où  se  faisaient  le  commerce  extérieur.  Il  por- 
tait que  le  comà&issaire  devait  visiter  les  bâtimens , 
recevoir  la  déclaration  des  capitaines,  et  faire  enregis- 
trer  à la  douane  les  caisses  et  les  ballots  de  marchan* 
dises , rendre  compte  de  toutes  ses  opérations  au  tri- 
bunal de  sa  province  9 et  se  conformer  à ce  qui  lui 
serait  prescrit.  A la  place  de  commissaire  visi- 

teur devint  fort  lucrative,  parce  que  cet  ofiBcier  se 
faisait  accompagner  ordinairement , dans  Texercice  do 
ses  fonctions,  d’un  greffier , d’un  alguazil , d’un  huis- 
sier, et  d’autres  employés  dont  il  pouvait  avoir  besoin* 

11  était  reçu  au  bruit  du  canon  ; on  lui  offrait  des  ra- 
fraîchissemens,  ou  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu,. afin 
qu’il  attestât  que  le  navire  avait  été  visité , et  qu’on  n’y 
avait  rien  trouvé  dont  l’importation  fût  défendu^  pat 
les  ordonnances.  Souvent  le  commissaire  était  traité 
à bord  d’une  manière  splendide.  Les  employés  qui 
remplissaient  auprès  de  lui  les  fonctions  de  fàmiiicrs 
étaient  ordinairement  des  commerçans  qui  connais- 
saient les  vaisseaux,  la  nature  des  cargaisons.,  et  en 
achetaient  avec  beaucoup  de  bénéfice  ce  qui  pouvait 
leur  convenir.  11  existait  d’autres  abus  qui  disparurent 

t 

à la  longue,  et  on  se  contenta  enfin  d’exiger  que  la 
déclaration  des  marchandises  fût  faite  aux  douanes , 
sans  prescrire  la  visite  des  bâtimens,  excepté  dans  . 
le  cas  où  quelque  dénonciation  aurait  fait  soupçon* 
per  qu’ils  avaient  reçu  des  objets  défendus. 

XXIII.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  zèle  ardent  de 
Philippe  II  pour  établir  l’Inquisition  en  Galioe*  Elle 
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éfaîf  ¡ncómiue  depuis  près  d*un  siècle  dans  éetle  pro> 
tince,  qui  faisait  partie  du  district  soumis  au  Saint- 
bllice  de  la  Yleine-Castille  et  du  royaume  dé  Léon^  . 
dont  lè  siège  était  à ValladoUd.  Bile  avait  évité  jus- 
qu*aIors  ce  fléau  redoutable  9 malgré  la  multitudé 
d^vènemens  arrivés  au  sujet  des  juifs,  des  maures  él 
des  luthériens.  Lé  roi  d*Espagne  voulut  eñítn  que  ce 
pays  eût  une  Inquisition , afín  qu*on  surveillât  avec 
plus  de  soin , dans  les  ports  de  FOcéan , rint'rodilctio'n 
des  livres  pernicieux  et  Farrivée  des  personnes  qui  ve- 
ñaient  répandre  là  doctriné  des  profestans.  L^ordbn- 
Dance  royale  qui  établissait  le  tribunal  dàns  là  pro- 
vince fut  expédiée  le  i5  mois  de  septembre  i574> 
et  commuiîiquée  à la  cour  royale  de  justice  de  la  Co- 

* /L  _ 

rogne  et  àux  autres  autorités  ordinaires  ; Finquisîteur 
général  y envoya  deS  inquisifeiifs  là  même  aimée  , èt 
le  tribunal  y fut  organisé  (1). 

9 

llltlClË  tiv. 

« 

Démêler  avec  VInquisition  de  PortugaL 

I.  LVtablissement  de  la  puissance  de  Philippe  tl  en 
Portugal,  à la  mort  du  cardinal  archevêque  D.  Henri, 
quien  avait  occupé  le  trône  jusqii’éii  i58o,  oéfiità  ce 
prince  une  nouvelle  occasion  de  signaler  son  zèle  pour 
FInquisition.  J’ai  indiqué  Fèpoque  où  elle  fut  reçue 
d^iis  ce  royaume  , et  les  circonstances  qtd  accompa* 
gnèrent  cet  évènement  (a).  Lè  foi  Henri  avait  été 
inquisiteur  général  depuis  i55q  jusqu’en  1578^  et  il 

(i)  Nouveau  recueil  des  lois  dë  Oastlîfè , . fait  en 
Fan  née  iSoÜ , liv.  a , titre  7.  Lov  1 , et  sa  ndle'^. 

(3)  Veyez  k chap.  XVI  de  cettë  Histoire. 
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deetípait,  à deiíe  dèl*tiiët^  4po<p!ie , rMtèïwftbhé  Se 
LiebóBue  y liH*íiqu*fI  sQccéds^á  lacoui^oené  de  Fo^tugal^ 
aprëi  la  de  sen  nèiréü  lé  mi  B.  SébtiísUén.  H 
fvoififlfte-B.  Cteerges  dé  Ále&eidn  a^e^é<j[Hé  dé  Lli^ 
él  tiNSifiiéfMíé  iticidimtéur  gëééràl  dü  túfkátáe. 
li.  £b  i544  9 BénH  ( qtil  ééeupáil  áleñí  fe  i\é^ 
A^Ertutk  ef  lë  ènrdhial  Ú.  ieéíú  ÿàtdo  dé  Tàbëre  , áé- 
cbeféqtie  dé  l?(dëde9  tods  jes  deux  HkqiHisîleùfS  gétié- 
má%  i fe  pfeiáiér  en  l*dHtigal , et  fe  sèèéfdd  en  Es^gne, 
pobliéreriti  arree  fe  eblMénfenidíii  de  letírs  éoiiVéeáiiié 
respeéliíii^,  tíné  élinbláímdeiis  feqüeUéife  àndoriçâfehÿ 
qijm  te  veishia^  de$  deux  étáfts , sor  une  It^e  fnrtf 
éftndue^  ftiVOifisélit  fe  fiifie  > dbPun  dans  TáUtre,  det 
persénnev  qui  alfelent  être  misés  en  fugement  par 
Viíiquisltion^  ils  étaient  convenñá  ; i**  de  se  comitriini-- 
qmtr  féelprdqüenéenl  Veut  èe  qui  pouttafft  iiitéréssrer 
Flfeqedáítioii  ; 9*  dé  fidre  àerêtclr  , éiúictiú  dnds  soit 
eesioft  9 leé  airéis  év&áééqui  aërafeni  ii^èiëé  ëë 
tes  retente  pti^dièrà , éf  de  rèctdmér  tes  piièeé  de 
lu  piibuMitee  cominedcée,  airà  tfe  ta  térUñbéi*  suteanê 
les  cas  9 pnt*ee  que  eéltè  ñfeáusré  dáraft  iboitis  «Tidédà- 
vénient  que  Textraditidn  deis  {ñrteónniérs  ^ si  éè  n^ëst 
dans  qnelqués  circonstances  pour  lesquelles  lés  tribu- 
nant  des  deux  royautnés  poiiVraîent  sfentendrè. 

111.  lié  ¿otnreiUioii  dont  je  viens  de  pdrfer  fut 
observée  plus  d’une  fèîs  : dépendant  les  îuqtiisiteutS 
dè  Itilbônne  écrivirent  h cêtix  ¿e  Yanadolift  dé  iéàr 
Ifvrer  Généafè  Eàes  , qtd  amit'été  arrêté  à Iffédinâ 
del  €tftnpo  ÿ à fe  stdfe  de  leur  réquisitoire  Ceux  - cl 
répdnditeht^  lè  <8  février  i558,  quê  cette  deàrandé 
né  pnàvalt  ètré  adibiSé  il  Foû  vàufàit  niarnténir  la 
^ règle  qiiñsti  s’était  iinpeiiéê  9 éf  que  le  tribunal  de 
Lisbonne  devait , au  eontraire9  envoyer  à cdui  d^Es- 
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pagne  les  pièces  de  cette  firocédare.  ïm  inquisiteuTS 
Portugal  firent  droit  à cette  récilunation  ; mais 
ceux  d'Espagne , qpi,  en  1 568,  se  trpuvèrent  à lepr  tonie 
dans  un  cas  semblable , refusèrent  de  ae  conforiner 
à la  mesure  convenue , parce  qu*ils  avaient  à leur 
tète  le  cardinal  Espinosa,  qui  était  alprs  tout-paisr 
aant  auprès  de  Philippe.  Il  répondit  lui-mésne  au 
cardinal  Henri  qu'il  n’avait  pas  ratifié  la  convention, 
et  qu’il  lui  paraissait  plus. convenable  que  le  prisonnier 
fût  renais  au  tribunal  qui  aurait  commencé  la  procé- 
dure. H n’ignorait  pas  cependant  que  ceUe  dispo- 
sition était  mal  observée  en  Espagne  même  9 au  mépris 
des  règles  de  droit , et  pour  de  simples,  raisons . de 
convenance  et  d’ntilUé;  mais  ü songeait  alors,  à éten- 
dre, sa  juridiction  sur  les  peuples  étrangers  qui  obéis- 
saient au  roi  d’Espagne,  politique  dont  rinquisitipn 
avait  toujours  reçonnu  Textrémp  importanpp  toute- 
fois, il  engageait  le  cardinal  Henri. à s'adresser  aux 
deux  souverains,  et  lui  p;romettait  de  .proposer  .Iqi- 
méme  au  roi  d’Espagne  une  mesure  qui  servit,  à 
l’avenir , de  règle  générale  et  constante  pour  les  cas* 
semblables  à celui  où  Ton  se  trouvait. 

• lY.  D.  Henri  chargea  François  Pereira,  ambassa- 
deur de  Portugal  à Madrid , de  terminer  cette  afiaire 
avec  le  cardinal  Espinosa,  Pendant  qn’ils  s'en.occu- 
• paient , il  arriva  que  plusieurs  Espagnols , condamnés 
par  le  tribunal  de  Llerena  é être  brûlés  en  effile 
comme  contumax,  se  réfugièrent  en  Portugal  et  jr 
furent  arrêtés  par  ordre  des  inquisiteurs  d’Evora,,  qui 
demandèrent  aussitôt  l’envoi  des  pièces  de  leurs 
çès,  aux  termes  de  la  convention  de  i544« 
bunal  de  Llerena,  qui  avait,  pris  Tavis  dû  conseil 
de  la  Suprême  s répondit  qu’il  loi  était  impossHde  de 


me  pas  suivre  l’exemple  que  le  catdinal  Espinosa  lui 
avait  donné.  Presque  aussitôt  les  mêmes  inquisiteurs 
firent  prendre  quelques  Portugais  échappés  de  Îeiu* 
pays.  L’évêque  de  Portalëgre^  inquisiteur  d'Ëvora , ré- 
clama les  prisonniers  ; mais  le  tribunal',  toujours 
doc^e  aux  volontés  du  conseil , refusa  d¿  les  remet- 
tré,  à moins  qu’on  ne  lui  renvoyât  ceux  des  habítaos 
d’Albuquerque  que  l’Inquîsition  d’Ëvora  avait  fait 
arrêter.  Le.cardinal  Henri  céda  aux  inquisiteúrs  d’Es*- 
pagne  ; mais  il  leur  écrivit , le  5 décembre,  de  lut  adres- 
ser un  réquisitoire  eh  forme  pour  cet  objet , f andié 
que  ceux  d’Evora  en  feraient  autant  à Pégard  du  car- 
dinal Espinosa,  pour  ce  qui  les  concernait.  Le  con- 
seil de  laiStipr^tne  ; qui  se  faisait  rendre  compte  dé 
cette  espèce  de  négociation  , consentit  à l’extradition 
des  prisonniers  espagnols  qui  étaient  eii  Portugal , et 
au  renvoi  dans  ce  pays  des  Portugais  qui  avaient  été 
arrêtés  en  Espagne  ; cette  mesure  eût  ^lieu  lorsque 
lés  deux  réqiiistloires  eurent  été  échangés. 

Y.  Dans  là  correspondance  des  inquîsttêurs  d’EvOra  , 
on  trouve  une  lettre  du  1 1 mars  i Syo , dans  laquelle 
ils  annoncent  qu’ils  ont  deux  autres  prisonniers  es- 
pagnols qu’ils  offrent  de  remettre.  Ceux  de  Llerena 
( pour  n’être  pas  en  reste  avec  eux  d’un  aussi  bon 
procédé  ) leur  envoient  certaines  informations  qui 
leur  sont  parvenues , louchant  plusieurs  Portugais 
q[ui  'ont  passé  quelque  temps  en  Estrémadure,  mais 
qui  se  sont  retirés  depuis  en  Portugal.  De  cruelles 
expériences  prouvent  trop  bien  que  l’envie  de ' per- 
sécuter l’infortune  réconcilie  bien'  plus  proliipte- 
ment  les  ennemis  que  le  noble  désir  de  la  défendre  ; 
c’est  ce  qu’oh  vit  dané  cette  occasion,  les  inquisiteurs 
des  deux  royaumes  ayant  adopté  en  un  système 
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cogauauo  ^ autne  chou  qua  celi^  dp  car- 

djpai  JEapipquu 

VI.  L'inqaisitçur  gén&al  O.  Henri  nwqrpt  w»  le 

Irdne  de  fortugal  en  i58o.  couronne  apparte- 
nait t par  droit  de  succairi<ro  ? d Philippp  » eompie 
dl«  4«  rimpératripe  a#or  de  Jeap  pi,  roí 

de  PprtpgaL  llaia  pe  prinçe  «’avidt  pas  atUpidu  cet. 
ÿyÿnemeiPt  PPW  «a  IQ^ler  de  l’Inquiaitipn  de  ce  pays  > 
IHiisqa'U  avait  ep  psa't  i topees  lea  naesui^  qpí 
avaient  ¿té  prises  par  le  cardinal  Espinosa.  4 peíne 
Int-d  maître  de  la  «ovronne  qpe  son  aflTectioQ  ppur 
la  ¡trUnmal  prit  an  nouveau  dairé  d’>sptMrit¿.  Covmae 
U place  de  grand  ínquistteur  du  royaume  ¿tfít  va- 
aante^  U voolnt  la  supprimer  et  en  réunir  les  |onc- 
tâsos  d oriles  de  rinquisiteur  itérai  d’E^agoe  , en 
faisant  observer  au  pape  qo’U  y aurait  alors  plus 
dlensemide  et  dtugité  dans  les  adairoR.  Mais  cette 
tan^ve  fut  sans  succès»  parpe  que  PEUippe  n’avait 
été  reconnu  en  Pttrtufsl  que  SSMS  la  condltitm  ex- 
presse  que  la  couronne  cpnrinueralt  d’étro  mdépen- 
da»le  de  opile  d’Espagne^  et  que  le  royaume  serait 
administré  par  les  autorités  ordinaires  et  par  Im  ‘Con- 
SpU*  établis  b liisbonae  > sans  qa’auçune  circonstance 
^ obligar  la  aatipn  d’avoir  recours  b Madrid  et  d’en 

attendre  Im  résoljutinns. 

VII.  Risque  le  duc  dp  jPa^ance  fut  prpclamé  par 
\es  insurgés  rpi  de  Portugal  sous  Philippe  IV»  H.  Eran- 
qniS  de  Castro^  grand  inquisiteur»  et  Jeap  de  Yafcon'’ 
odios  » meinbce  dp  conseil  de  l’inqùisition  dO  ce 
nqraume  » restèrent  dd^lçs  an  monarque  espagnol.  Le 
nouveau souTemip  (qui  avait  pris  le  nwa dé dapu 
songea  d «rpfrir  son  paatL  Entraîné  par  las  appyoMa 
dg.i’Angiatgrrej  Savait  favorisé  l’àMwspayee»# 
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vùvAut  rendre  aur  la  liberté  4o^%  iln  avaiefi^ 
joui  dans  le  royaume  avant  rétablisseinenl  de 
quisition  ; mais  il  éprouva  de  If  résistance  la  païf 
des  deux  inquisiteurs  dont  je  viens  de  parler  ; le  con- 
seil du  tribunal  coinlamna  même  une  décision  de 
runivf^i^é  de  Parts,  dans  laquelle  ü étaijt  dit  que 
le  roi  pouvait  nommer  et  faire  sacrer  des  éyèqoes 
sans  attendre  des  bulles  de  Rome , si  le  pape  Inno- 
cent X leliifait  de  cppftmaer  'ceux  ^u’i]  aurait  élus 
après  avoir  été  appelé  au  trône  par  le  yoeu  des  Por- 
tu^is , malCTÔ  l’opposition  du  roi  d’Espagne.  Jean  IT 
At  menacer  de  la  pi^imMi,  et  même  de.  la  peine  de 
mort  9 les  deus:  inquisi^urs  : mais  il  les  trouya  dis- 
posés à tput  souffrir  plutôt  que  de  consentir  au 
rétablissement  du  culte  judaïque,  p.  ]^çan(ois  de 
Castro  étant  mort , jl  (ut  quesUop  de  gomqtfr  un 
nouvel  inquisiteur  général;  inais  les  bulles  4pt  on 
avait  l^fpip  n’éta¡en,t  paa  moips  diûiçdes  a obtenir 
que  celles  des  évéque^  , parce  que  les  papes  Vrr 
bain  VXU  ^ InnojÇ^nt  X et  Alexandre  TiJ  évitërent| 
autant  qu’ils  purent , de  se  déclarer  soit  en  faveur 
du  roi  d*)f!^agne^  soit  pour  le  duc  de  Bragance. 
XjPUr  poUtique  les  pnrtait  ÿ temporlsèr^  et  à obser- 
ver la  isierre  que  se  iSaîsaient  les  deu^  natipus , just«, 
qu’au  moineut  où  laibrtune  se  serait  déclarée  pour 
runo  /sp  four  Pautreu,  Ç’est  ce  qui  fut  ça, use  q^ 
l’évêqiie  de  ITelbes  étant  mort  e»  i55^,  Je  s^^ge  dp^  . 
" vacant,  quoique  Philippe  IV  fût  dtfppjté  h 

çpn^tir  que  le  pape  nommât  aui(  ésêchés  motu 
prçprio,  ba  pour  de  Rome  ne  fit  nuqun  usage  dO 
cette  fiacuJ^ , persuadée  que  les  dispositions  politiqueas, 
dçs  éyéques  nomipés  fieraient  conoattre  le  parti  gui 
l’aurait  emporté  : enfin , le  Portugal  triompha  des 
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efforts  de  l^spagne,  et  les  Inquisitions  des  deui 
royaumes  n*eurenl  plus  entre  elles  que  des  rapports 
rares  et  moins  importaos. 

ARTICLE  IV. 

Projet  d*un  ordre  militaire  du  Saint^Ofíiee. 

I.  Afin  de  ne  passer  sous  silence  aucun  des  faits 
essentiels  qui  prouvent  la  faveur  que  Philippe  II  ac- 
cordait à rinquisition , {e  rapporterai  ici  un  projet 
enfanté  par  des  tètes  ardentes,  et  qui  fut  rejeté  avee 
raison  par  ce  monarque,  mais  qui  n’aurait  jamais 

vu  le  jour  si  son  extrême  affection  pour  le  tribunal 

\ 

n’avait  été  aussi  généralement  connue. 

II.  Quelques  fanatiques  crurent  lui  faire  plaisir 
en  fondant  un  nouvel  ordre  militaire  sous  le  nom  de 
Saintfl^arie  de  i* Épée-Blanche.  Pendant  le  règne 
d’Alphonse,  surnommé  le  Sage  y il  avait  existé  un 
ordre  de  Sainte  Marie,  et  il  y en  avait  même  au 

• temps  dont  je  parle  un  autre  qui  était  connu  sous 
le  nom  de  SaùU  Jacques  de  VEpée.  Les  nouveaux 
fondateurs  avaient  ajouté  le  mot  de  Blanche , parce 
que  leur  devise  était  une  épée  d’argent , celle  de  saint 
Jacques  étant  rouge  ou  couleur  de  sang.  L’objet  de 
cet  institut  était  de  défendre  la  religion  catholique , 
les  royaumes  d’Espagne , ses  frontières  et  ses  places 
fortes,  contre  toute  invasion;  d’empècher  l’entrée  des 
Juifs,  des  Maures  et  des  hérétiques,  et  d’exécuter 
toutes  les  mesures  que  l’inquisiteur  général  aurait 
ordonnées.  Pour  être  membre  de  la  nouvelle  corpo- 
ration , il  fallait  qu’un  examen  particulier  et  des 
témoins  irrécusables  eussent  prouvé  que  l’on  ne  des- 
cendait ni  de  Juifs,  ni  de  Maures,  ni  d’hérétiques , ni 
d*un  Espagnol  condamné  et  puni  par  l’Inquisition , et 
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quoiqu*ü  ne  fût  point  nécessaire  d^étrê  noble  pour  eu 
faire  partie 9 on  j recevait  cependant  9 de  préférence'^* 
ceux  qni  jouissaient  de  ce  privilège. 

111.  D’après  les  statuts  du  nouvel  ordre  9 il  devait 
J avoir  9 dans  chaque  province  9 un  prieur  chargé  de 
l'administration  des  affaires  sous  l’autorité  de  l’inqut- 
aiteur  général.  Une  de  ses  attributions  était  de  rece- 
voir les  preuves,  soit  légales,  soit  secrettes,  de  la  pu*» 
leté  du  sang  des  aspiraos.  Les  membres  de  la  compa» 
gnie  étaient  indépandans  de  la  juridiclion  de  l’évèquo 
et  des  officiers,  civils,  et  ne  reconnaissatent  pour 
chef  que  l’inquisiteur  général.  Ils  devaient  faire  entre 
ses  mains  l’abandon  de  leurr  biens,  et  ne  jouir  que 
de  ce  qu’il  plairait  à leur  c)ief  de  leur  en  laisser  pour 
leur  nourriture  et  leur  entretien.  L’état  de  mariage 
n'était  pas  un  obstacle  pour  être  reçu  dans  l’ordre  de 
VEpéù-BUmche  : les  veuves  de  cçux  qu’on  y avait  en- 
rôlés jouissaient  d’une  pension  aHmentaire,  dont  lat 
valeur  était  fîxée  par  l’ihquisiteur  sur  les  fonds  de  la 
communauté.  La  pauvreté  n’empêchait  pas  non  plut 
d’y  être  reçu , parce  que  le  grand  inquisiteur  devait 
payer  aussi  sur  les  mêmes  fonds  les  dépenses  oocu- 
tionnées  par  les  preuves  qu’il  fallait  faire  pour  y être 
admis.  Tous  devaient  entarer  ep  campagne  ou  com- 
battre pour  la  défense  des  vülen  frontières  ; mais  ils  ifo 
reconnaissaient  d’autre  chef  que  l’inquisiteur  génémU 
IV.  Ce  projet  fut  adopté  par  les  provinces  de  Cas- 
tille 9 de  Léon , des  Asturies , d’Aragon , Navarre  , 
Galice  9 Alava  , Guipuscoa , Biscaye , Vaknce  , et 
Catalogne.  Les  statuts  du  Mrrvd  ordre  reçurent  l’ap- 
probation de  l’inqutsUcur  général  et  du  conseil  de  la 
Suprême  } iesfôndés  de’pouVoirsdeOes  provinçes  adres- 
sèrent une  humble  sùpplîque^M  roi  pour  en  obtenir  la 
n.  14 
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cpiififmatioii  f alati  que  la»  reprétaitaof  de»  ég|tfle»r 
métropolilaine»  de  Tolède  ^ 8é villa  > Santiago  y Gra*« 
nade  5 Tarragone  Sairagette»  Yaleiiee»  et  de  q«a- 
rgnte-huit  famille»  nobles  y issue»  de  maisons  an- 
ciennes connues  pour  n^avoir  jamai»  mêlé  leur  san^ 
avec  celui  des  nouveaux  chrétiens.  Us  représentèreat 
au  roi  que  Tordre  de  VÉpée-Btanehô  offrait  à TB»- 
pagne  les  plu»  grands  avantage»;  qu’il  procurait  d 
Tarmée  une  au|^ntation  considérable  de  forces, 
sans  rien  coûter  au  trésor  public  ; qiie  se»  services 
permettaient  d’espérer  la  réferma  et  l’amélioration 
des  moeurs  par  les  heureux  effets  du  point  d’honneur, 
et  des  rëg^einens  qui  allaient  s’établir  ; enfin , que  oeUe 
distinction  donnerait  on  qouveau  lustre  à la  noblesse 
du  royaume. 

y.  Philippe  ohaigea  son  conseil  souverain  d’examiner 
le  plan  de  cette  institution , qui  fut  également  discuté 
dans  plusieurs  as^mblées  extraordinaires  de  différentes 
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personnes  nommées  par  $•  M.  L’inquisiteur  générad 
réunit  plusieurs  membres  des  Inquisitions  du  r<qraume 
et  du  clergé  dans  Téglise  de  Saint-PhUippeée  Reyui  de 
Madrid.  Les  opinions  se  partagèrent  9 comme  il  arrive 
ordinairement  dans  toutes  les  questions  dont  i’examea 
est  confié  à un  grand  nombre  de  personnes.  Je  ferai 
connaître  la  manière  dont  un  gentilhomme  espagnol 
exposa  au  roi  son  opinion  9 et  les  réflexions  dont  il 
raccompagna,  parce  qu^elles  méritent  d’étre  connues. 

VI.  Pierre  Yenegas9  de  Cordoue9  représenta  au 
, roi  que  le  nouvel  ordre  n’étaît  pas  nécessaire  à Tlnqui- 
sition  9 puisqu'elle  avait  pu  se  suffire  à elle-même  dans 
d’autres  circonstances  plus  difficiles  ; qu'il  ne  serait 
pas  plus  avantageux  pour  la  réforme  des  mœurs, 

¡ puisque  les  évêques  et  les  magistrats  faisaienti  k çet 
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égárá,  tocff  lé'kcér  était  p«riaeâB  d’iMendés  ^ là 
imtt3ri^  -^*oii  ntí  datait  d’çn  promettra 

piM  de  sécfotítíi  poar  la  dëfefa^é  de  l’état  et  de  ees 
tétesBés  i qfui  n^aVaieiit  pae  manqné  de  tl>DUpes  daii#l# 
tempsi  méüac  lee  tnmrmh*  dé  TEepeign^  ooeuptff eior 
naé  paKie  de  la  ^i^neule  ; supposant  la  néóes« 
sité  d’ane  mesúre  seeablaUe  f tí  eslstain  d^aatf es  ooi^pií^  ^ 
tels  que  le»  anciens  ordres  iñ^lHaire»  de  iSlainlí^ileuh'  et' 
de  Saint- Jacques  > de  Odluti^ata^  d^Atóaataea  et  ééf 
Hontesa,  dént  les  éMéValtoÉ»  étaieiit  cibli^és  d’oMífv 
dPaprés  la  naturé  et  Tésprîl  dè  leur  institut  ÿ A leUiU^ 
grands-matires  respeetff^  ; que  êes  dignité  éMlênS' 
alors  possédée^  par  le  roi,  eu  des  bulles  apes^* 
tóiiques;qiie  le  nouvel  établisseitiient  pourrait  un  fbtir  - 
j^orter  attéiaté  à rautorité  dusôUverain  ^ si  FinquislCeUl* 
général  faisait  un  mauvais  emploi  des  troiqiies  qui 
raient  à sa  disposition  y qtr^ou  en  avait  va  des  eténipilH^^ 
aütrefbis'de  Fa  part  des  grandS-nYsritres’  dë»  dîllérend^ 
Ordres  qu’il  venait  de  citer  ; que  eétfe  institution  éta«^ 
bFirait  dans  le  royaume  d^üx  parti»  aussi  terrible»  Fu[n  * 
que  Fautre,  celai  des  anciens  chrélielis  et  celui  de»* 
niouvéaux,  et  que  laf  distincüOii  aOcordêé  aux  pm* 
miers  ferait  nattrè  d’éternelieè  initnitiés,  causerait  «te»! 
meurtre» dfes  giierreS civiles,  ét' ítíenaceráll  souvefip 
kl  monarchie  d’une  ruine  prochaine  ; qtíe  oe  malhfeur 
étàit  d^au tant;  plus  à Orâlndrè  qu’une  partie  dé 
lhesse  espagnole  dèscéndait  dés  ràées  qu^on  vèuVaiS 
en  exclure,  ou  y avait  mêlé  8bh  sarig  en  contractantt' 
des  àlliancés  avee  eHés;*  que  cetté  exclusion  serait  in*< 
jdrieu»e'et  pourrait  avoir  dès  suif  es  trèS-fWneStes  à ùt* 
tranquillité  publique,  et  faire  du  rOyàruMé  uti  dés  payd' 
lès  plus  malheafeUx  dë  l’uni vèrs  que , dé|iUi»  un  otx:- = 
tâin  temps  , Fés  esprit»  s’oécupaiént  de  projets  sémbtaH 
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Mit  pour  eeitafim  ^iiei  catii4dfaiei / soh  tm 
fiiYeur  de  qtielCfueft  instituto  régulier»;  ma»  que  cepeii- 
dant  U était  encore  incertain  »t  de  pareils  étaUissemenn 
defaicnt  être  considérés  comme  permis  et  utiles  § oa 
' OAnme  impoiiliques  et  pemicieua  ; que  ee  dernier 
sjrstème  avait  d'babQes  partisans  ^ sincèrement  atta- 
chés ^ la  religion  catholique  $ et  que  cette  dtffëience 
ayant  multiplié  les  discussions  odieuses  qui  subsistaleiit 
alors  9 en  avait  déjà  pu  remarquer  les  inoonvénien» 
ie  ee  proiet,  et> pas  le  moindre  avantage  de  céuxqù*bn 
aVn  était  promis  ; qu^en  rendant  indépendaos  de  la 
Jurldielion  des  offioiers  de  la  couronne  9 les  che&et  le» 
membres  de  rinstitut  proposé , on  ferait  un  tort  con- 
aidérablci  à la  monarchie  » parce  que  l'expérience  avait 
prouvé  l'inoonvénient  de  laisser  jouir  de  ce  droit  les 
personnes  attachées  à l'Inquisition  , et  avait  forcé  plus 
d'une  fois  de  la  resserrer  dans  d'étroites  limites  ; qne 
* si  9 d'après  le  nouveau  plan  9 on  multipliait  à,  l’infini 
le  nombre  de  ces  privilégiés  9 on  verrait  les  conseil» 
royaux.  9 les  chancelleries  9 les  cours  royales  et  les  tribu- 
naux9  n’inspirer  ni  crainte  ni  respect  9 si  ce  n'est  aux 
familles  dont  rorigine  était  méprisée  ; enfin  9 que  la 
puissance  de  l'Inquisition  était  déjà  trop  grande  pour 
qu'iifüt  utile  de  l'augmenter  9 etquelasaine  politiquií 
eonseillait9  au  contraire  9 de  borner  sa  juridiction  aux 
seule»  causes  qui  auraient  pour  objet  les  matières  de 
foi  9 et  de  s'opposer  à ce  qii'elle  s’immisçât  dans  de» 
questions  purement  civiles* 
y IL  EbiUppe  II  pensa  sérieusement  à ce  qu'avaienl 
fait  les  grands-mattres  desordres  militaires  9 et  9 jaloux 
de  conserver  son  autorité  9 fi  ne  fut  nullement  disposé 
à mettre  une  armée  à la  disporition  des  inquisiteur» 
g4néraox#;qui  auraient  pu  suivre  leur  exemple  ; fi  or« 
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donna  de  réunir  tous  les  mémoires  relatifs  à cétte 
faire 5 de  suspendre  tout  ce  qu’oii  avait  commencé^ 
et  dMnibrmer  *les  personnes  intéressées  qü^on  n^avait 
point  reconnu  la  nécessité  de  créer  le  nouvel  ordre  (i)» 


(i)  Cabrera , Histoire  de  Philippe  II , liv.  lO , chap.  i8. 
— Paramo  , de  orig.  inquis. , lib.  9,  tit*  cap;  5. 
Manuscrit  de  rinquisition* 


CHAPITRE  XX. 


l,* Inquisition  ^ait  célébrer  à VaUadolid, 
en  i55q,  denx  auto-dq-fé  contre  les  luthé- 
riens. Qttelqttes  membres  dfi  fafnmt 
ToycUe  y assistent^ 

ARTICLE  PREMIER^ 

Premier  Auto^da-fé. 

I.  Le  procès  que  rinquisition  de  Séville  intenta  contre 
le  docteur  Jean  Gil , évêque  élu  de  Tortose , rentrée  de 
ce  prélat  dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-Office  en 
i550ÿ  son  abjuration  et  sa  pénitence  en  i55a,  inspi- 
rèrent des  craintes  à un  grand  nombre  de  luthériens 9 
qui  prirent  le  parti  de  sortir  du  royaume.  De  ce  nom- 
bre étaient  Casslodore  de  Reina , Jean  Ferez  de  Pi- 
neda J Ciprien  de  Yalera , et  Julien  Hernandez  ; les 
trois  premiers  publièrent  hors  de  TEspogne  des  caté- 
chismes, des  versions  de  la  Bible,  etd’autreé  ouvrages 
en  langue  castillane  (1).  Jean  Ferez  fit  imprimer  les 
siens  à Venise,  ^n  i556,  et  bientôt  après  ils  pénétrè- 
rent en  Espagne , par  les  soins  de  Hernandez , qui 
fut  arrêté  par  ordre  de  rinquisition.  La  suite  des  cita- 
tions et  des  renvois  auxquels  Taflhire  de  Hernandez 
donna  lieu  dans  la  seule  vue  de  découvrir  quelles 

(1)  Fellicer , Ensayo  de  hibliofeca  de  traductores  espa- 
ñoles. Articles  de  Reina,  Per^a  » et  Valera^ 


étaient  les  opinions  religieuses  des  personnes  qui 
de  fréquentaáenl  9 fit  naître  une  multitude  innom- 
braille  de  procès  pendant  les  quinze  années  suîvan- 
ees  dans  presque  tous  les  tribunaux  de  l’Espagne  9 
«t  particuiièretteiit  à fièidHe  et  à ValladoKd.  En  i55ÿ 
let  w 155S9  l’Inquisition  fit  arrêter  un  grand  nombre 
de  peieonoes  di^inguées  par  leur  naissance  9 leurs  em« 
plots 'OU  leur  dooirine.  Quelques  indices  trouvés  daUs 
tes  pièoes  des  procès  9 d\in  vaste  projet  tendant  à propa- 
tes  opinions  de  Lutber,  persuadèrent  à f%iHppelf 
et  èMnqtiisfleor  - Taldés  qn’il  était  temps  de  traiter 
«eux  qui  en.  seraient  convaincus  avec  la  plus  grande 
névdrlté  9 afin  de  contenir  par  la  crainte  les  partisans 
des  'nouvelles  opinions  9 que  le  fiaint-Office  n’aurait 
pu  faire  arrêter  faute  dlnstmctions  suffisantes  sur 
fciir  manière  dé  penser.  Phîlippé  lï  en  écrivit  à 
Rome,  le  4 janvier  iSdq;  le  pape  adressa  à Valdëii 
U0  bref,  par  lequel  > après  avoir  rappelé  en  substance 
les  motifs  de  la  lettre  du  roi,  il  l’autorisait  (en  déro« 
géant  aux  lois  générales  dé  l’Inquisition  ) à livrer  au 
bras  séculier , d’aoeord  avec  le  conseil  de  la  Suprême^ 
ies  liérétíquei  lutbériras  dôgmsjtisans,  même  ceut 
-qui  ne  seraioiit  point  relaps , et  qui , pour  échapper  à la 
peine  capitale , ne  donneraient  que  des  signes  équîvo- 
q^S'de  lepenlir;  Quand  l’hlstbtFe  n’aurait  d repru- 
«ber  à*  Philippe  IF  et  à l’inquisiléur  Valdés  que  cette 
bulle  qu’fis  avaient  soüicîtéë , H u’en  faudrait  pas  da-* 
vantage  pour  faîré  vouer  leut  nom  à l’infamie.  Ferdi- 
nand ¥ et  Torquemada  n’avaient  pas  poussé  les  choses 
aussi  loin  ; on  peut  en  dire  autant,  à plus  forte  raison , 
de  Charies  V et  de  Manriquè.  Jamais  ils  ne  songèrent 
à faire  mourir  par  le  feu  les  hérétiques  qui  n’étaient 
point  relaps  9 lorsqu’ils  paraissaient  se  repentir^  quoique 
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leur  dispoiition  pût  av6ir  pour  cause  la  cminle  de  la 
tnorl.  Cette  bulle  suffît  pour  affîiiblir  les  reproches 
que  quelques  écrivains  ont  faits  aux  lU^es  qui  coodam- 
pièreiit  plusieurs  prisonoiers.de  SéviUe  et  de  Vallado- 
lid  à la  peine  du  feu , malfirûleuv  repentir , enlr^autres 
)e  docteur  Çazalla*  La  bulle  que  Clément  VII  avait 
expédiée  le  i5  fuUlet  i55i,  semblait  rendre  celie-oi 
Inutile^  puisqu'elle  permettait  à rinquisiteur  général 
Manrique  d*informer  même  cpntre  les  évêques  , les 
archevêques t les  dues»  et  de  les  réconcilier ^ s’ils  le 
-demandaient  humblement;  de  feire  le  procès  aux 
paorls»  et  de  livrer  pu  bras  séculier  les  ylvans  qui 
négligerafent  de  solliciter  leur  réconcâiatkMi.  ^es  évô- 
^ Ques  étaient  spuls  exceptés  de  cette  dernière  règle.  Ces 
dispositions  parurent  sans  doute  beaucoup  trop  douces 
à Yaldés,  si  nous  supposons  qu’il  les  eût  trouvées 
dans  les  archives  du  tribunal.  . . 

J 

IL  Le  5 laUvier  iSSp,  une  seçonde  bulle  du  pape 
révoquait  toutes  les  permissioDS  accordées  pour  la 
lecture  des  livres  défendus»  et  chargeait  rinquisiteur 
p^énéral  de  poursuiyre  ceux  qui  en  liraient  ou  qui  en 
auraient  dans  leui^  maisons;  et  comme  Sa  Sainteté 
avait  appris  qu’il  cirçnlatt  dans  la  monarchie  espar 
gnole  un  grand  nomlnre  d’écrits  luthériens,  qui  ser- 
vaient à pfop^ger  rapidement  la  mauvaise  doctrine» 
4a  bulle  prescrivit  aux  confesseurs  de  foire  déclarer 
à leurs  pénifens»  s’ils,  ^^pnnaissoienl  personne  qui 
en  eût  entre  les  mains,  pour  s’en  servir»  pvi  qui  les  eût 
fait  lire  et  contrU^pé  k les  répandre  ; ils  devaient  aussi 
leur  imposer  robiigqtion  de  douper  connaissance  au 
Saint  - Offîçe  de  tout  ce  qu’ils  savaient  h cet  égard  » 
sous  peine  d’excofumunication  -maîeure  réservée  à 
Sa  Sainteté  et  à l’inquisiteur  général  rd’|lsp^ne; 
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l«s  êonfessears  qui  auraient  omis  de  remplir  le  de- 
wir  qui  leur  étaH  imposé  devaient  être  punis  comme 
les  coupables,  même  dans  le  cas  où  celui  de  leuro  pé- 
nttçns  quUls  auraient  absous  du  crinae  dont  il  s’agit 
serait  évêque  nu  archevêque , patriarche , cardinal , 
T0Í  ou  empereur^  11  est  facile  de  voir  combien  cette 
mesure  devait  multiplier  les  délations  ; ce  fut  pour 
encourager  les  dénonciateurs  que  Philippe  II  renou* 
vela,  le  a5  février!  557,  l’ordonnance  royale  expédiée  i 
Toro  par  Ferdinand  Y le  10  avril'  i5o5,  et  par  la* 
quelle  on  promettait  aux  délateurs  la  quatrième  p^ari*^ 
des  biens  des  condamnés  qui  auraient  été  soustraits 
à la  masse  du  fisc. 

111.  La  multitude  innombrable  de  délations  et  de 
procès  au»|uels  donna  lieu  la  bulle  du  pape , les  cir=> 
constances  particulières  où  Se  trouvaient  les  dénoncés, 
leur  état  et  leur  condUton,  enfin  les  progrès  qu’avaient 
déjà  faits  les  nouvelles  doctrines,  suggérërentMe  pren* 

__  r 

dire  des  mesures  extraordinaires , et  d'établir  un  di« 
recteur  à qui  l’emploi  en  serait  confié  dans  les  deux 
Tilles  où  les  opinions  luthériennes  avaient  (pour  ainsi 
dire)  triomphé  de  rinquisitkm,  puisqiie  l’hérésie  ^ 
avait  déjà  établi  des  temples  où  l’on  prêchait , et  que 
oesseçtaleim  s’assemblaient , pour  prier , dans  de#  mai- 
sons partieolière»  consaceées  à cet  usage.  Cette  ré- 
^solùtion  fut  cause  que  Yalclés  délégua  ses  pouvoifs 
d’inquisiteur  général  à D.  Pierie  de  la  Gasea , évêque 
de  Patencia,  qui  s’établit  à Vallàdoiid , et  à D.  Jean 
Goneales  de  Munebrega,  évêque  de  Tarazona,  qui  s)e 
rendit  à Séville.  Yaldés  exécuta  es  ntéme  temps  les 
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di^positiôns  d’une  nouvelle  bulle  du  7 îanvîer  1 55g  ; 
le  pape  y annonce  que  les  progrès  alarmaos  de  l’bé- 
fésié  de  Luther  en  Espagne  où  elle  ést  favorisée  par 
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^uslifQei  penrodeft  riches  et  puissantes , ont  forcé 
rinquisiteur  général  Yaldés  à arrêter  un  si  grand  ma4 
en  faisant  enfermer  beàuooup  de  coupables , en  ang- 
taeotant  Je  nombre  des  încpiisiteiirs  ^ en  les  dislribuant 
dans  les  différentes  provinces  du  royaume , et  en  leur 
donnant  leu  instructions  nécessaires  pour  empèdier 
la  fuüe  des  prévenus;  que  ces  mesures  ont  oldigé 
d’établir  et  de  tenir  prêt  un  grand  nombre  de  ohe^ 
vaux  dans  les  provinces  pour  la  pourauke  des  cou- 
pables ^ que  les  dépenses  nécessaires  pour  oet  esrtrt-^ 
tsen  et  pour  la  nourrifnre  des  prisonnîen  sgns  foirtupe 
ne  peuvent  être  supportés  par  les  revenus  de  lIEn- 
quisition , beaucoup  trop  faibles  ; iju’il  est  à craindfe 
qu’un  pareil  état  ne  dure  iong-temps^  et  que  ces 
motifs  Topt  engagé  à affecter  aux  besoins  du  Saint- 
Office  le  revenu  d’un  canonioat  d»s  chaque  église 
métropolitaine , cathédrale  ou  coUégiale  du  royaunaê. 
Un  autre  bref  de  la  même  date  aocorde  à l’inquid- 
tion  9 pour  une  fois  seulement , un  subside  extraor- 
dinaire de  cent  mille  ducats  d’or^  qui  sera  imposé  sur 
tous  les  revonus  ecclésiastiques  du  royaume  sans  ex- 
c^tíon,  même  pqur  ceux  qui  jusqu’albrs  auront  été 
cxenqds  des  charges  décrétées  par  les  papes  ^ et  ces 
• fcMids  serviront  à acquitter  les  dettes  que  le  Saint- 
Office  aura  contractées  pour  l’objet  qu’on  s’est  pro- 
posé* 

lY.  Il  est  surprenant  qu’après  quatre-vingts  ans  de 
confíscations  contiDUelloB;  l’étaldissement  ait  osé  se 
plaindre  au  pape  de  sa  détresse,  pour  se  procurer  de 
nouvelles  ressources;  mais  il  l’eét  encore  plus  de  voir 
décréter  une  ipesure  que  jdusieurs  bulles  antérieures 
avaient  établie  , particulièrfîment  celle  du  a4  novem>* 

bre  i5ot.  La  bidle  du  7 janvier  iSép  ne  suffit  pas, 

« 
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cependant 9 pour  se  procurer  de  Tarant,  parce 
qu^elle  éprouva  nue  vive  résistance  de  la  part  de  plu- 
sieurs chapitres,  et  surtout*  de  celui  de  Majorque.  En 
i5^4  n’était  pas  encore  exécutée , lorsque  Gré- 
goire Xni  la  confirma  par  une  autre  dù  8 juillet  ; et 
M fallut  que  le  roi  d’Espagne  forçât  les  chanoines  re- 
belles à s* J soumettre. 

y.  L’arrestation  et  la  nfiise  en  jugement  d’un  si 
grand  nombre  d’Espagnols,  devaient  nécessairement 
donner  lieu  à un  auto~da~fé  capable  d’exciter  l’at* 
tention  du  public , et  c’est  ce  qui  arriva  , en  effet , 
dans  plusieurs  tribunaux  : mais' comme  les  victimes 
de  yalladolid  et  de  Séville  étaient  des  personnes 
distinguées,  les  unes  par  leur  noblesse,  les  autres  par 
leur  doctrine,  et  toutes  par  une  conduite  irrépro- 
ehable,  lès  exécutions  de  ces  deux  villes  eurent 
ton  éclat  plus  grand  que  toutes  les  autres , et  je 
■ne  crains  pas  d’avancer  que  tout  ce  qu’on  a écrit  en 
Allemagne  et  * en  France  centre  l’Inquisîtibn  d’Espa- 
gne , n’a  été  inspiré  que  par  le  traitement  que  l’on  fit 
éprouver  aux  luthériens  de  Yalladolid  et  de  Séville  ; 
car  jusqu’alors  on  n’avtlit  presque  rien  écrit  sur  cette 
matière,  quoique  le  nombre  des  condamnés  pour 
cause  de  luthéranisme  fût  extrêmement  borné,  si  on 
le  compare  à la  multitude  énorme,  monstrueuse  et 
presque  incroyable,  des  Individusqui  souffrirent  la  moit 
4ni  d’autres  peines  comme  juifs  ou  mahomiétans. 

' Yl.'Ce  motif  vn’a  détérmîné  à faire  connaître  avec 
une  juste  étendue  ces  auto^da-fé  et  les  principales 
Victimes  qui  y périrent.  Je  parlerai  d’abord  de  ceux 
de  Yalladolid,  ét  ensuite  des  exécutions  de  Séville. 
3’ai  sous  les  yeux  les  relations  qui  en  furent  écrites  le 
lendem^n  , et  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  insérer 


( 


) 
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Jei  ; car  eUea  aont.de  nature  à intéreiiiier  lajenriosité» 
faut  pour  ce  qu’oo  y trouve  aur  ^ diaposUlou  de# 
léchafauds , de  rampbUhéâtrç  çt  dea  places  qu*y  oç- 
eupèrcnt  les  spectateurs  de  tous  les  rangs,  que  pour 
la  pompe  et  le  cortège  imposant  aveq  lequel  on  vit 
paraître , dans  le  principal  auto*éa-fi  de  ValladoUd,  le 
prince  D.  Carlos  et  la  priocessé  Jeanne , et  dans  lo 
second,  le  roi  lui-mème,  Pbüippe  U.  Les  bornes  de 
cette  histoire  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans 
d'aussi  longs  détails , je  me  contenterai  dei  raconter 
les  choses  essentielles.  M.ais  si  le  public  approuve  mon 
travail , et  qu'une  collection  de  mémoires  et  d'écrits 
trës-curieus:  du  Saint-OiBce,  dont  fe  suis  ea  passes* 
aion,  lui  paraisse  digne  d’étre  publiée,,  je  n'hést? 
ferai  pas  de  lui  en  faire  part , heureux  de  pouvoir  étrO' 
utile  aux  historiens,  qui  trouveront  dans  ce  recueil  des 
documeOs  précieux  pour  rbistoire  civile  et  politíqua 
jde  l'Europe , et  particulièrement  pour  celles  d'&pagne, 
de  France,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  des^ajs-Bi», 
d'Italie  et  de  Portugal, 

¥I|,  Le  premier  aut(Hla  - fé  solennel  de  Valladolid 
fut  célébré  le  ai  mai  1659,  dimanche  de  Ig 

Trinité , au  mîlîeu^de  la  grande  place , sous  les  yeux  du 
prince  et  de  la  princesse  que  je  viens  dénommer , et  ea 
présence  des  autorités  civiles,  d'un  nombre  considéra- 
ble  de  grands  d'Espagne,  d'upe multitude  de  marquis» 
de  comtes , de  vicomtes , de  barons , de  gentUsbommes, 
et  de  dames  de  toutes  les  conditions,  oufte  nu  ooa^ 
pours  immense  de  peuple  qui  assista  debout  à ce 
opectade.  Les  échafauds,  l'amphilhéàtre,  les  sièges» 

les  tribunes,  les  gradins  et  les  autels , avaient  été  di% 

» ^ 

posés  de  la  manière  «|oi  a été  décrite  dan»  plusienn 
tuyrageti  repiéefaMée  ps»  déf  eatiMopcs.  Qo  | yit  ' 


( à«i  ) 

fiaralti^  ijüatone  personnes  relaxées  ; de  plnS  les  os  et 
la  stàtae  â*tine  femmé  qui  devaient  être  brâlés,  et  seize 
individus  admis  à la  réconrûtiation  avec  pénitence.  It 
m^a  paru  intéressant  de  donner  les  détails  suivaus  sut 
quelques  condamnés  de  ces  trois  classes.  . 

YIII.  Dona  Éléonore  de  Yibero  ( femme  de  pierre 
Cazalla  > chef  de  la  comptabilité  des  finances  du  roi  )>  ' 
fille  de  Jean  de  Tibero , qui  avait  eil  un  pareil  ent^ 
ploiÿ  et  de  dona  Constance  Ortis  ( dont  les  procès  se 
trouvent  rapportés  dons  cet  ouvrage  ) , était  prôprié*^ 
'taire  d*une  chapelle  sépulcrale  dans  Téglise  du  coû- 
tent de  S.  Benott  le  royal , de  Yalladolid.  Elle  y avait 
été  enterrée  comme  catholique , sans  qu’il  se  fût  ja- 
mais élevé  de  soupçon  contre  son  orthodoxie.  Cepen- 
dant , elle  fut  accusée  par  le  fiscal  de  rinquisition 
pour  cause  de  luthéranUme  ^ et  comme  étant  morte 
dans  rhérésicÿ  quoiqu’elle  eût  caché,  disait-il , sei 
téritables  senUmens  sous  l’extérieur  du  catliolicisme 
en  recevant  dans  sa  dernière  maladie  les  tacremens 
de  la  pénitence,  de  l’eucharistie  et  de  l’extrême -onc- 
tion.'Le  fiscal  appuya  son  accusation  sur  les  déposi- 
tions des  témoins  prisonniers  qu’on  avait  mis  à la  tor* 
tuia  ou  menacés  de  les  y soumettre  : il  résulta  de  leurs 
déclarations  que  la  maison  d’Éléonore  de  Yibero 
avait  servi  de  temjde  aux  luthériens  de  Yalladolid  : on 
la  déclara  morte  dans  Thérésie  ; sa  mémoire  fut  con^ 
damnée  à l’infamie  jusque  dans  sa  postérité  , et  son 
bien  confisqué;  il  fut  ordonné  que  son  cadavre  serait^- 
exhumé,  porté  au  bûcher  dans  sa  bière,  avec  va  sta- 
tue couverte  d’an  Sa/firBènitô  de  flammes , et  avec  la 
tnitrede  carton  sur  la  tète  ^et  que  la  tout  seraitUvré  au 
feu  ; que  sa  maison  serait  jrasée  , avec  défense  de  la 
reconstmire  $ et  qu’il  serait  élevé  sur  la  piase  un  mo^ 
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aumeDlr  avec  me  ínsoription  relative  à cet  évène- 
ment. Toutes  ces  dispositions  s’exécutèrent;  j’ai  vu  la 
place  f la  colonne  et  Tinseription  : on  assure  que  ce 
monument  de  la  férocité  humaine  contre  les  morts  a 
été  démolien  1809. 

I IX.  Les  autres  victimes  qui  périrent  dans  cet  auío^ 
íla^fé  íúreni  : 1"  le  docteur  Augustin  Gazalla^  ¡^étre 
et  chanoine  de  Salamanque , aumdnier  et  pré- 
dicateur du  roi  et  de  l’empereur  ; il  était  fils  de 
. Pierre  Caaalla  9 chef  de  la  comptabilité  des  finances 
du  roi  9 et  de  la  même  Éléonore  de  Yibero  ; il  deseen-  ' 
dait  d’ancêtres  juifs  par  son  père  et  sa  mèée.  On 
l’accusa  de  professer  l’hérésie  luthérienne  ; d’avoir 
^ dogmatisé  hautement  dans  le  conventícula  luthérien 

* de  yaUadolid9  et  entretenu  des  correspondattees  avec 

celui  de  Séville.  Cazalla  nia  tous  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés  9 dans  pluueurs  déclarations  qu’il 
confirma  par  son  serment  et  dans  d’autres  qu’il  pré- 
senta lorsque  la  publication  des  preuves  eut  lieu.^ 

I On  décréta  la  question  : le  chanoine  de  Salamanque 

fut  conduit  le  4 mars  dans  , le  cachot  où  il  devait 

i . ' N 

la  subir  : on  n’eut  pas  besoin  d’en  venir  à cette  me- 

« 

sure  9 l’accusé  ayant  promis  de  faire  une  confession  ; 

il  la  donna  par  écrit  et  la  ratifia  le  16  9 en  avouant 

/ 

qu’il  était  luthérien  9 mais  non  dogmatisant  9 comme 
I on  le  lui  imputait  9 puisqu’il  n’avail  enseigné  sa  doc^ 

¡ trine  à personne.  Il  exposa  les  motifs  qui  l’avaient 

t . ^ 

empêché  jusqu’alors  de  faire  cette  déclaration  9 et 
, promit  d’être  ^ l’avenir  bon  catholique  si  on  lui  ac- 

cordait sa  réconciliation;  mais  les  inquisiteurs  no 
I jugèrent  pas  qu’on  dût  lui  faire  grâce  de  la  peine  ca- 

. pitale  9 parce  que  les  témoins  soutenaient  qu’il  avait 
dogmatisé  : le  condamné  continua  cependant  à donner 
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tous  les  signas  possibles  de  coBvenioo  jusqti'àu  mo« 
meni  du  supplice  ; et  lorsqu’il  vit  que  la  mort  étail 
inévitable  9 U se  mit  á prêcher  ses  compagnons  d’in^ 
fortune.  Deux  Jours  avant  de  mourir  il  fit  connaît 
tre  quelques  particularités  de  sa  vie.  On  sut  qu’il 
était  né  en  i5io  : .qu’à  l’âge  de  dis  -sept  ans  il  edt; 
pour  confesseur  Fr.  Barthélemi  Carranza  de  Miranda  » 
dans  le  collège  de  Saint-Grégoire  de  Valladolid;  qu’i( 
sâla  continuer  ses  études  à Aléala  de  Henarés , où  'A 
demeura  jusqu’en  i55ô.  En  1545,  Charles  Y le  nomma 
son  prédicateur  ; l’année  suivante  , il  accompagna  ce 
prince  en  Allemagne  ^ et  y resta  jusqu’en  i55a , pré* 

chant  toujours  contre  les  luthériens;  il  retourna- la 

\ 

même  année  en  Espagne^  et  se  retira  à Salamanque^ 
où  il  demeura  pendant  trois  ans  9 faisant  quelque^ 
fois  le  voyage  de  Valladolid.  11  y assista  9 une  fois  ^ 
par  ordre  de  l’empereur , à une  assemblée  qui  fut 
présidée  par  D.  Antoine  Fonseea  9 président  du  con- 
seil royal  de  Castille^  et  où  se  trouvèrent  le  licencié 
Otalora , les  docteurs  Ribera , et  Yelaseo , auditeurs 
du  conseil  et  de  la  chancellerie^  Fr.‘ Alphonse  de  Castro 
et  Fr.  Barthélemi  Carranza.  On  devait  y délibérer 
sur  le  parti  qu’il  convenait  de  prendre  à l’égard  de 
certains  brefs  que  la  cour  de  Rome  avait  expédiés 
contre  cens  qui  appouvaient  les  décrets  des  pères 
du  concile  de  Trente;  qui  continuaieut  de  s’assembler  > 
dans  cette  ville  malgré  Fordre  du  pape  qui  trans- 
férait le  concile  à Bologne;  Cazalla  déclara  que^  tous 
les  membres  de  la  junte  reconnaissaient  que  le  pape 
n’agissait  dans  cette  circonstance  que  par  des  mo- 
tifs d’intérét  personnel  ; mais  que  Fr*  Barthélemi 
Carranza  se  fit  surtout  remarquer  en  s’élevant  aveo 
force  contre  les  abus  que  se  permeltail  la  cour  de 
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llcUie.  Le  dO  éa  tnois  de  mai,  yeille  de  sa  mort,  ¡I 
reçut  la  visite  de  Fr.  Aotoine  de  la  Carrera,  moine  de 
S.  Jérôme , que  les  inquisiteurs  lui  envoyaient  ; celui- 
ci  lui  annonça  de  leur  part  qu’ils  n’avaient  pas  été  sa- 
tisfaits de  ses  déclarations,  parce  que  le  procès  con- 
tenait beaucoup  plus  de  choses;  et  qu’il  ferait  bien, 
pour  l’intérêt  de  sa  conscience,  de  ^lire  tout  ce  qu’il 
savait  de  lui-mème,  et  sur  le  compte  des  autres*  Çazalla 
répondit  que , sans  porter  un  faux  témoignage , U né 
pouvait  en  dire  davantage , parce  qu’il  àvaît  tout  dé- 
claré. On  lui  répliqua  qu’il  avait  persisté  jusqu’alors 
à nier  qu’il  eût  dogmatisé , quoique  le  contraire  fût 
prouvé  par  les  dépositions  des  témoins.  Il  répondit 
qu’on  lui  avait  injustement  reproché  ce  crime  ; qu’à 
la  vérité  11  était  coupable  de  n'avoir  pas  désabusé 
oeux  qui  avale  nt  embrassé  de  mauvais  sentimeos  ; mais 
qu’il  n’avait  jamais  parlé  de  ses  opinions  ^qu’à  des 
personnes  qui  pensaient  comme  lui  : Fr.  Antoine  de  la 
Carrera  l’exhorta  alors  à se  pré[>€nrer  à mourir  le  len« 
demain.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Cazalia , qui  s’attendait  A être  admis  à la  réconcüia- 
tion  et  à la  pénitence  ; il  demanda  s’il  pouvait  espé- 
rer de  voir  commuer  sa  peine.  Carrera  lui  dit  que 

» 

s’il  avouait  ce  qu’il  avait  caché  jusqu’alors,  on  aurait 
peut-être  compassion  de  son  état;  mais  que^,,  sans 
çette  condition  , il  n’avait  rien  à espérer.  Eh , éien  s 
dit  Cazalia,  U faut  dono  se  préparer  à mourir 
dans  ta  grâce  de  Dieu  ; car  ii  est  impossUfie  qùê 
ajoute  rien  à ce  que  j^ ai  dit^à  moins  de  mentir.  Il 

commença  alors  à s’encourager  lui-même  A la  mort  ; 

/ 

il  se  confessa  plusieurs  fois  dans  la  même  nuit,  et 
le  lendemain  matin  , à Fr.  Antoine  de  la  Carrera, 
l«crsqu’il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vautà^da--  fés  ü 


y 
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■ demanda  la  permission  de  prêcher  à cepx  <pii  allaient 
partager  son  supplice  ; U ne  put  Tobtenir  en  ce  mo- 
ment, mais  bientôt  il  leur  adressa  queues  paroles 
sa  qualité  de  repentant  fut  cause  qu’on  l’étrangla 
avant  de  livrer  son  corps  aux  flammes.  Lorsqu’il  eût 
été  attaobé  au  fatal  cidlier,  il  se  confessa  pour  la 
dernière  fois , et  son  confesseur  fut  si  touché  de  ce 
qu’il  avait  vu  et  entendu  dans  l’espace  de  viugt-qua^e 
heures,  qu’il  écrivit  dans  la  suite  qu’il  ne  doutiût 
pas  que  le  docteur  Casalla  ne  fût  dans  le  ciel.  A quoi 
servait  donc  le  décret  du  conseil  de  la  Suprême^  du 
i8  juillet  i54i  , lequel  ordonnait  de  ne  point  exé^ 
cúter  le  condamné  lorsqu’il  montrait  un  véritable 
repentir,  même  après  que  sa  sentence  lui  avait.» été 
signifiée , et  de  l’admettre , au  contraire',  iija^récon- 
ciliation?  iOn  dira  , sans  doute  que  les  .inquisitears 
n’^ieot  pas  sûrs  de  la  sincérité  de  ce  repeutir , parce 
que  Casalla  ' n’avoua  point  tout.ee  que  lès  témoins 
avaient  déposé  contre  Lui.  Voilà  donc  tout  espoir  .de 
miséricorde  ôté  aux  condamnés,  contre  Lesquels  Les  té- 
moins auront  fait  quelque  déiidaration  fausse  par,  igno- 
rance, par  malice,  ou  par  défaut  de  jugement I quelle 
justice  peut-on  attendre  d’un  tribunal  qui  se  conduit 
d’après  de  tels  principes  ? ‘ , 

a*  François,  de  Vibero  Gazalla,  ff ère  .d’Augustin  , 
prêtre , curé  du  lieu  de  Hormigos , dans  le  diocèse  de 
. Falencia ,,  nia  d’abord  les  charges  qui  lui.  étaient;  im- 
putées , avoua  tout  dans  la  question , ratifia  ses  aveux, 
.et  demanda  à être  admis  à la.  réppncUiation. . Cette 

.grâce.  Lui  fut  . rçfusée,  et  on  le  condamna  à être  livré 

« 

au  bras  séculier , quoiqu’il  ne  fût  ni  vejapsmi  dogma- 
tisant , parce  qu’on  aima  mieux  supposer  ^ue  son  re- 
pentir n’avait  pour  cause  que  la  Crainte  .4e  la  mort. 

i5 


IX. 
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lu «ikl»  hnñi^ii^U  fut  sur  réchufaud,  vojrMit  son  Mía 
ul  repentant  et  si  aélé  pour  la  deetrine  ealbollqpae  , il 
ae  aaoq[ua  de  ses  exbortatioM,lui  fit  un  geste  de  mé- 
pris pour  kd  foire  entendre  qu’il  n’était  qu’au  lâclM^ 
Ot  eaptra  au  miliea  des  flammes  fort  tranquille  ci  uaus 
tdonaer  i»  seul  signe  de  douleur  wá  de  repeMir»  11 
Walt  été  dégradé  comme  piètre  ainsi  que  son  ^ebre  y 
anratit  de  monter  à l’échafaad.  On  ne  tnatiqeull  pm 
Mvéques  pour  cette  cérémMfe  ; parmi  tes  aMeMÉi 

€é  kn'évêques  de  Falencia  et  de  Ciudad-lodti^  lite 
fut  faite  par  celui  de  Patencia , dont  la  faridiction  sV- 
tendait  sur  YaHaddid^  quinfa  voit  pas  encore  été  érigé 
en  étêciié. 

IF  Dena  Béofrhc  de  fibere  CaMta , sdsar  des  dem 
eiethnes  que  je  viens  de  nofoeaer  > suivit  d’afeord  na 
^^ilème  de  déaégalicii>  dédora  tout  dans  la  mriure^, 
et  demanda  à être  réconoiliée  ; mais  elle  ne  put  dMin- 
ulr^qucdeuk  vôfit contredis; en  eutreceiirs au  eausdl 
delà  Sufpêmé,  qui  décida  d’elle  subirait  la  peine  de 
mort. 'Matrte  m êontessa^  fut  éirangWë  et  iterée  en^ 
suites  aine  fiaminés.  ' 

V 

4T^bense  Perso  , prêtre  de  Paleneia>  deictisiir  en 
théologie , nia  les  faits  qu’on  lui  hnpulàU  ; soumts  & 
da'ipiestioD,  la  violence  tourmens  loi  arracha  l’a- 
veu des  diorges;  il  témoigna  du  repentir  , et^  aprëi 
avoir  été  dégradé  ét^étranglé,  il  fut  brèlé  oOmme  lés 
aiTtres. 

CTridobal  de  Oeampo , de  Séville,  chevalier  de 
IVirdre  ée^S.  Jean , atuírióniér  du  grand  prieur  de  Cas* 
mie  et  de  Lédn  Ü.  AUtoîUe  de  Tolède,  fut  condamné 
a Va.  même  peine  que  tes  troispréCédètis,  pour  Cause  dfe 
lufthératiisme. 


* & tX  fle  Pa^ifiàv^évMi^r  ¥t  tiíabi(i^4i 

lÎàîhët^  V soMt  ^ ihéiiie ‘ite^  . . 

îïë  Îicëb»ë  AtttdHie ‘fli^  là 

iftflè  Üè  Tdr6  ,'  cübdàtùiîë  dbtoôiè'  tùâiërièiti , Inbti- 
i*áí  ’dàné  léÿ  ViaRñtítés  sààs  'Aôildàr  átititítt  âit^é  4è 
ÿëpëtttil' j t>èüâàdt  ((it^Dn  it  tdeilàU  aiù  süf(>'|t]flicë , lè 
tenir  Cazalta  ítñ  adi^ssa  élfi  ëthdP- 

tatiùài^  et  i*éd(íüblá  àa  ‘plci  dé  t^éébáfáad  ; 

ittàià  të  fut  ihüâfémëfat  ; Alàtàlàë  lié  ihb([|uà  de  Aé- 
cours  9 quoiqu’on  Teût  déjà  attaébié  àh  ^btèau  aù 
inifleü  dù  ihh  c|üi  cóidmení^áit  k ^^SÍÚiiiíét.  XJù  des 
ái*¡6lidr^  ëntoutàient  lë  bdëlfér , fiinëûx  dé  yoîi 
tàht  dé'  céùrâ^ë  9 píohgeá  '¿a  ïàdéëdâds  'te  éorps  dé 
Sdxfeáíúíéió  9 dóiát  té  îTahg  ëbùldii  encóre  'lorsqu’il 
fut  àttèidt't>a1r  lèà  Üailaliiièè  : il  ïbôüli^ûl  ààna  préférer 
üiië  tóüfe  pagóte.  ‘ ^ 

îëàtf  (Èàrbià,  brfêvre  dé  tàlïàdoùa,  M cofa- 
áaYttn^é  ¿(Miiïé  lûthèeîéfa  ; Ü ftt '¿à  éonfes'sion  'ét  súfad 
là  péifaé  b^dtiiatVe^  Où  dîsafi  í^é'ká  feâiiile  àVàlt  dS- 
iiOfacë  ïe‘  cbfa^iftlcùië  lütliérielà  dè  Ÿaftàdolid  , et 
qù’elle  ëfa  àf àH  été  i^éëômpënéi^e  pair  utííe  rente  pér- 
j[>étùéÎlè  sûr  ié  trésor  pubfic. 

9*  Le  licencié  Ferez  de  Herrera  9 juge  dés  contre- 
bandiers dans  la  vfllé  de  Logrogno  9 frèrè  de  D.  Vin* 
cent  9 marééUal- dés -logis  du  roi 9 subit  lé  mémè 
éort  que  Garcia  9 dont  il  partageait  les  ^ntimens. 

10^  Tëlle  fût;  aussi  la  déslinéé  de  Gonzalé  Baez^ 
Portugais 9 dont  j’ài  parlé  dans  lé  dernier  chapitre  9 
et  qui  pérît  comnië  hérétique  judaisanf. 

1 D.  Cathefiné  de  Ortega  9 veuve  dû  comman- 
deur Loaisa  9 Îîllé  de  Aeriiand  ‘Diaz  9 físcál  dû  con- 
seil royal  de  Í0ástille9  ét  habîtantè  de  yalladôird9  fut 
jugéé  cbifame  luthériehné  él  fit  sa  confèssiofa  : ellé 


partagea  le  sort  des  autres  condamné|.  Il  en  fut.de 
même  de  Catherine  Roman.,  de  Pedrosa,  d’isahelle 
de  Estrada  du  méme  Ueu»  jet  de  Jeanne  Blasques^ 
domestique  de  la  marquise  d’Alcanizes.  Aucune  de  cei 
quatorze  victimes  n’avait  dogmatisé  ; aucune  n’était 
retombée  dans  rhérëste;  cependant  les  ioquisiteuis 
ne  purent  croire  que  leur  repentir  eût  une  autre  cause  ' 
que  la  crainte  de  la  mort.  Pourquoi?  parce  qu’elles 
n’avouèrent  leu|r  prétendu  crime  qu’après  avoir  été 
mises  à la  question*  > 

X.  Parn^i  les  personnes  réconciliées  dans  Vauêo^ 
da~fé  de  Yalladolid , on  distinguait  : i*  D.  Pierre  Sar- 
miento de  Roxas,  habitant  de  Palencia,  chevalier  de 
l’ordre  de  Smnt-Jacques,  commandeur  de  Quintana  ^ 
et  fils  de  D.  Jean  de  Roxas.»  premier  marquis  de 
Poza,  et  de  D.  Marie  Gómez  de  Sarmiento,  sa  femme. 
D.  Marie  était  fille  de  D.  Diégue  Gómez  de  Sarmiento , 
comte  de  Salinas  et  de  Ribadeo , et  de  D.  Marie  ÜUoai 
sa  femme , de  la  maison, des  marqpis  de  la  |lota  de 
Toro,  n fut  puni  comme  luthérien  , dépouillé  de  ses 
décorations,  vêtu  du  san-éensto  perpétuel  ^ en- 
fermé pour  toujours,  privé  de  ses  bi^i^s,  et  voué  i 
l’infamie. 


a""  D.  Louis  de  Roxas,  neveu  du  précédent,  fils 
aîné  de  D.  Sanche  de  Roxas  Sarmiento  ( dont  le  père 
fut  le  marquis  de  Poza  que  je  Viens  de  nommer), 
et  de  D.  Françoise  Henriquez  d’Almansa  , fille  de 
D.  François  Henriquez  d’Almansa  , marquis  d’Alca- 
iiizes , et  de  D.  Isabelle  Llloa  de  la  Mota  de  Toro,  ûn 
lui  avait  imputé  le  même  crime  qu’au  premier  ; il  fut 
exilé  de  Madrid,  de  Yalladolid  et  de  Falencia  ; on  lui 
défendit  de  sortir  de  l’Rspagne  ; ses  biens  furent  cou- 
fisqués,  et  il  fut  déclaré  inhabile  à succéder  ad  ,mar- 


/ 
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i|ai8alâè  Poza,  qui  passa  sur  la  tête  de  son  frère 
puîné  B.  Sanche  de  Roxas  Henriquez. 

3^  Doña  Mencia  de  Figueroa , femme  du  même 
B.  Pierre  Sarmiento  dé  Roxas,  et  dame  de  la  reine 
â*Bspagne  ; on  ia  condamna  , comme  luthérienne  ^ á 
porter  le  eun -benito  > à être  ênfmnéë  pôtlr  le  reste 
de  ées' jours  ^ et  à perdre  tous  ses  biens.  ^ 

* 4*  Anne  Henriquez  dé 'Roxas,  Slîe  de  feu  D. 
Alphonse  Henriquez  d’Almansa,  marquis  d’Alcanizes^ 
et  de  dona  Elvire  de  Roxas,  sa  veuVe,  petite  *fílle, 
par  sa  mère,  des  premiers  marquis  de  Poza  dont 
j*aî  parlée  elle  était  femme  de  D.  Jean* Alphonse  de 
Fonseca  Mexia  de  la  ville  de  Toro , fils  de  D.  Ro- 
drigue Mexia  , seigneur  de  Saint -Ruphémie , et  de 
dona  Marine  de  Roxas  qui  ét^ît  aussi  ' fille  des  mêmes 
marquis  de  Poza.  Son  crime  fut  d’avoit  embrassé  le 

luthéranisme.  Elle  parut  ims  Vàuto-da~fé  avec  lé 

» 

san^  é&nitb  s et  fut  ensuite  enferméé  dans  un  monas- 

s 

1ère;  elle  avait  alors  vingt -quatre  ans,  connaissait 

parfaitément  la  langue  latine , ëf  Avait  Tu  lés  ouvrages 

de  Gàlviitet  ceux  de  Gonstautin  Ponce  de  la  Fuente. 

5^ ‘Dona  íMarie  de  Roxas,  religieuse  du  couvent  de' 

Saiiife^lHttberine  de  Talladolid , âgée  de  quarante  ans*, 

soeur  de  dô'na  Elvire  de  Roxas , marquise  d'Alcatiizes  et 

ftlle  du  premier  marquis  de  Poza.  Elle  fut  condamnée' 

comme  RiHiérienne,  conduite  à Vauto-^eUt-fé  avec  le‘ 

êan-t  benito  9 et  enfermée  pour  la  vie  dans  son  pt'O’- 

pre  couvent.  L'Inquisition  ordonna' qu'elle  fût  traitée 

comme  Ta  dernière  de  la  eommunaùté  au  éhœur  et' 

au  réfectoire,  et  privée  du  droit  de  voter.  ' î ‘ ’ 

6®  D.  Jean  de  GUoa  Peiîeîra , chevalier  et  com-j 

« 

mandeur  de  l’ordre  dé  Saint  - Jean  de  Jérusalem, 
habitant  de  la  ville  de  Toro.  Il  était  fils  et  frère  des 
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qui*.  Ayant  étécop4<|)wé0piiun«lu)^¿t;ieu  U^t  <44í> 
pwiídtí  le  *«n  o*  l’oijfieiw  4wt»  V»  . 

pñtQD  perpétqellq;  ae>>Í!^'fuFept  çqpi^quë*,;,  il.fo|E 

4¿clae¿iplinne»  ipçep^We-d^  iooir  4e|  lHipn$ne9^^#t 

pou41é  ^e  l’b^bU  et  cçoûp  ^ *i(ta'Qr4t«.,  ft 
de  Madrid , d«  Yq|la4o)id  ft  4a  T<»W  » «rtW  pwiioir 
néf onv>iii*  «pútteir  )e  fosfuate.  Ullqq  «ut  rep^MP 
pape  en  i56S,  lul.Mpqfa  la  fkqaUqq  ab  W 1«SPIÍ!|Ia 
teum  Taxaient  ou*,  et  lu|  xqpptda  le*  ftevfkm  9¡>’ijb 
axait  tendía*  4 Iq  teUglop  en  eombaltant.  c^tfa  Ig*) 
Turc*  sur  les  galAr* s 4e  pn  w4ee.>  t*,  «qrteiqt  eq  *>p* 
parant  de  cinq  bátúqqns  4u  pi?atg  Carqoiaii  Anag*  j 
ainsi  que  dajs^  Igs  eapëditlQn*  4'Alger , de  ffugiA 
d’4friqpe,.apsbs  le*quflle«  l’^n^etwe  Cbarlea  V IV 
xait  nommé  premier  qgpitame  et  eosu.m  général  4*o«i 
armée  d»  terre  , avec  , laquelle  il  a,yait  £a4b|  CWna 
en  AUemagne,  en  jpiongrie,  en  Transylvanie  e(  dana 
d’autres  pays  \ il  ajjoutait  que  depub  up  *a  IVqpiskT 
teur  général  l’avait  dispensé  de.  continuer  sa  pénttfflM# 
pour  tout  cé  qui  pouvait  le  regarder , mais  qu’il  44*i- 
rait  rentrer  dan*  *on  rang  de  «hexoliert  parca  qn’il 
était  encore  an.  état  de.  servit.  pape  papédia  en- 
faveur  d’UUoa*  1*  3 juin  iÇQSji  un  bref  par  lp%p^. 
il  le  n^abilitait  dans  tou*  ks  droits  de  cbevalieri  rpr- 
ligieux  profès  dé  $.•  > avec  la  elapso  espaes«*  qq* 

ce  qui  s’était  passé  ne  pourrait  l’empécher  de.  pat** 
venir  aux  dignité*  supérieures  de  son  ordre  ni  aua 
emplois  militaires.,  pourvu  néanmoins  quq  l’mqw- 
siteur  général  d’Espagne  et  le  grand-mat  Icq  . 4*  Malm 
approuvassent  son  décret.  Les  choses  se  passèrent 
comme  Ullpa  le  désirait , et  il  fut  rétabK  danssa  place 
du  commandeur. 


( *»i  > 

Jé«E|  é»  Yibtro  6iM»Ua,>  fobve  d'AopMifl^  «é  I» 
¥alla<MM>  futyini  comim  l^tbéri^a;  QntecmiidmM 
k v^r4m  Mft  hiei^a  «I»  istUberM»,  à poctet  to-  ê00h 
^amtoi  peacpétual. 

Dom  Jeaxme  Sitva  de  lUhm»  fesame  du  pfiM^ 
dent»  était  aatine  de  YaUadaMd»  et  fille  naturette.  ddi 
D»  Jean  deJUbefa>Biarqti«i  de  MontemajrQtf»  et  de  Haeie 
Florin»  son  eaclare.  Sfie  partagea  lesotl  de  eenmari* 
g*  B¡ona.  Constance  da  Yibcra  Cazafia,  soeor  d’An» 
gnatÎD  Caaalla»  eenve  de  Hemand  Ortie  » Tértflca- 
leor»  fut  condamné  à portar  le  aoiardeiiato»  à 
une  détention  perpétuelie  et  à la  perte.de  tes  biens. 
Quand  Augustin  rit  passer  sa  scsur»  il  se  tomnâ 
eees.  la  princesse  gouveraante,  et  lui  dit:  PrinaeuCs 
je  fupptts  Votre  JUeme  iVovair  eomf^ion  cía 
ceitô  maiheureuu  fui  va  taieeer  tveiee  Mfme  or* 
phêtinê. 

le^  EMonore  do  Cisneros»  de  Yailadolid,  âgée  de 
fingt- quatre  ans»  était  femme  d’Antoine  Berezuelo» 
qui  reaait  4*étro  condamné  oeinme  impénitent  BUe 
fot  péoiteBciée  aprèeles  deux  précédenleSé  Lorsque 
son  mars  descendit  de  VatUo-da-fi  y il  Vaperçut  avec 
le  aoE|^ éeasto  des  réconciliés»  où  il  n^  avait  ai 
flammes  ni  figures  de  diables  comme  sur  le  sien  ^ 
ti  entra  en  foreur»  parce  qu’eUo  n’avait  pas  persévéré 
dans  ses  sentimeiis;  et  la  mallraitatit  à,  coups  de 
pieds  » est-ce  fó-»  lui  dil-il  » ie  cas  que  tu  fáie  de  tdt 
doctrine  que  je  t*ai  eneeignée  » pendant  sise  ans  9i 
Eléonore  écouta  en  silence  sop  mari»  ne  répen* 
dk  rien  » et  montra,  beaucoup  dtiumillté  et  de  pa- 
tience* 

1 1*  Dona  Françoiso  Zugniga  de  Baesa.  Celle  dévote 
de  YalladoUd  était  fille  d’Alphonse  de  Baesa  » et  do 


I 
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doua  liarle  Xugniga , sa  fcinine*  Elle  fut  punie  du 
éan^éenitOf  enfermée  pour  la  vie  et  dépouillée  de 
tous;  ses  biens.  Angustia  Gazalla , répondant  aux 
charges  d’un  témoin  qui  avait  déposé  contre  lui, 
pendant  qu’il  persistait  encore  dans  ses  dénégations, 
déclara  que  la  proposition  qu’on  lui  reprochais , H 
qui  consistait  à dire  qu’il  n’y.a  de  communion  eu- 
/ charistique  véritable  que  sous  les.  deux  espèoes , avait 
été  avancée  par  D.  Françoise  Ztigniga  , disette  de 
D.  Barthélemi  Carranza *et  de  F.  Domimque  Roxas  ; 
mais  çue  itsmaineê  pottmt  Uur^^ùups,et.ca^h€ii^ 
ia  main  qui-  frofpe.  ' Dans  une  autre  déclara- 
tion du  12  octobre,  il  répéta  la  même  chose,  et 
ajouta  que  D.  Françoise.,  était  son  ennemie  depuis 
^ l’année  i545,  où  elle  avait  pierda,  l’espoir  de  se  ma- 
rier avec  Ckiozak  Ferez  de  Vibero  Cazalla,  «son  frère  ^ 
qui  n’avait  plus  voulu  l’épouser  parce  qu’ Alphonse 
Baeza>  son  père,  venait  d’étre  airété  comme judaï- 
sant  par  ordre  de  rinquisition  de  Yalladcdid.  Cette 
raison,  de  CazaBa  ne  pouvait  être  admise,  puisqu’il 
était  lui-même,  aussi. bien. que  D.  Françoise deseen*- 
dantde  juifs  que  l’Inquisition  avait  condamnés,  eonoune 
nous  l’avons  vu  dans  le  XIY*  chapitre  de  cet^  his- 
toire. 

12*  marine  de  Saavedra,  née  à Zamora , et  veuve  de 
Jean  Cisneros  de  Solo,  gentilhomme  distingué.  Elle  fut 
punie  cpmnGie  luthérienne  : on  lui  mit  le  san-êensSo; 
ses  biens  furent  saisis,  et  eUe  fut  destinée  à une  prî- 
soD  perpétuelle  : 

1 5*  Isabelle  minguez,  domestique  de  dona.  Bealiix 
Yibero  Cazalla , qui  fut  brûlée  dans  Vauto^da^fé  dont 
il  s’agit.  Elle  partagea  le  sort  de  la  précédente  : 

. i4*  Antoine  Minguez  , frère  d’Isabelle  > habitant  de. 
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Pedrosa , fut  puni  pour  la  même  cause  et  de  latUiéine 
manière  : 

i5*  AntoioeWasor)  Anglais  , domestique  de  D.  Louis 
de  Roxas  y brûlé  le  même  j^our,  fut  condamné  à porter  le 
san-éenito,  à perdre  ses  biens  et  à passer  un  an  dans 
un  couvent  : 

Daniel  de  la  Quadra , du  bourg  de  Pedrosa , per- 
dit sa  liberté  avec  sa  fortune , et  prît  le  San-Benita 
perpétuel,  comme  luthérien. 

XI.  Le  sermon  sur  la  foi  fut  prêché  par  le  célèbre 
F.  Melchior  Cano,  évêque  dénîissionn aire  des  Cana- 
ries, après  que  tout  le  monde  eut  été  témoin  d’un 
/ acte  scandaleux  et  révoltant  qui  se  passa  au  mi- 
lieu même  dé  l’assemblée.  Lorsque  la  cour  y fut  arri- 
vée, et  que  les  ministres,  les  tribunaux , les  autorités, 
les  grands,  la  noblesse^  le  peuple  et  les  accusés,  y 
eurent  chacun  pris  leurs  places,  on  vit  D.  François 
Baca  , inquisiteur  de  ValladoUd,  s’avancer  vers  l’es- 
trade où  le  prince  des  Asturies  D.  Carlos  , et  sa 
tante  la  princesse  Jeanne,  étaient  assis,  leur  deman-^ 
der  et  recevoir  le  serment  de  soutenir  et  de  dé- 
fendre l’Inquisition , et  de  lui  révéler,  tout  ce  qui  au- 
rait été  dît  contre  la  foi , par  qodque  personne  que  ce 
fût , et  dont  ils  auraient  acquis  ta  connaissance.  Ce 
qui  inspirait  tant  de  hardiesse  à cet  inquisiteur,  c’é- 
tait le  règlement  que  les  rois  catholiques  Ferdinand 
et  Isabelle  avaient  approuvé,  lorsque  rinquisitioa  fut 
établie.  Un  de  ses  articles  portait  que  le  magistrat  qui* 
présiderait  Vauto  ^da^fé  solennel , .ferait'  un:  sein-- 
blable  serment,  quoiqu’il  eût  déjà  rempli  celte  for- 
malité le  jour  où  l’Inquisition  avait  été  fondée  dans* 
cette  ville.  Mais , qu’y  a-t-ii  de  commun  entre  dos  ma- 
gistrats et  des  souverains?  D.  Gsu’jos  et  sautante  firent 
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Ifr  lennml  Um  damandatt  : bi  primer  a^ttnaR 
alors  que  quatorze  ans.  La  sui^  fit  voir  combie»  ce  Ha 
hardiesse  d^i  |nqi4isÜ9urs  lui  avait  déplu  ; il  voua 
une  haioa  implacable  à l’Inquisitioii  ; j’aurai  ooaaaloa 
de  reveoir  «ur  cel  objet  » en  pariant  du  procès  de  ee 
prinoe» 


ARTICLE  II. 

Second  Àuio-da^fL 

I.  Le  second  atUo-dorfe  de  YaUadoMd  eut  lie»  le 
builième  jour  du  mois  d’octobre  de  la  même  aimée 
iSSg;!!  fut  encore  plus  solennel  que  le  premier  ^ à 
cause  de  la  présence  de  Philippe  11.  Les  kMfuistSeum 
qvaient  attendu  son  retour  des  Pajrs-Bas,  pour  l^ul 
faire  honneur  de  cette  grande  fêle.  On  y vit  paraître 
treize  personnes  qui  furent  livrées  aux  flammes  ^ un 
cadavre  et  une  statue  qiû  eurent  le  même  sort , et 
seize  condanmés  qui  furent  admis  à la  réconcOialloa 
et  à la  pénitence.  Plusieurs  de  ces  procès  étaient  ter- 
minés depuis  le  mois  de  mai,  et  par  coaséquent  on 
ne  peut  douter  que  rezéeution  des  malheureux  n’eèt 
été  différée  dons  l’espoir  qu’elle  serait  agréable  k ce 
prince  si  religieux  9 quoique  le  récit  de  cette  scène  ins- 
pire de  l’horreur.  Le  roi  était  accompagné  de  son 
fils,  de  sa  sœur,  du  partnee  de  Parme,  de  troîA  ambas- 
sadeurs de  France , de  l’archevêque  de  Séville , des 
évêques  de  Falencia  et  de  Zamora,  et  d’autres  évêques 
élus  ; on  y voyait  aussi  le  connétable  et  ramtral , 
les  dues  de  Kaxera  et  d’Ârcos , le  marquis  de  Dénia, 
qui  fut  ensuite  duc  de  Lerme  ; le  marquis  d’Astorga , 
le  comte  de  Uregna,  qui  devint  duc  d’Ossuna  ; le  comte 
de  Sena  vente,  élevé  plus  tard  à la  même  dignité  ; le 
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comte  de  ]ÿuei|di^  le  4^iMer  |;r«oA-ON4ll^  4e  rojrdv# 
militaire  ^ Uloii^e  FiiîW  i-wift  4e  9orgi|lf 
de  S^nt- François  de  |k)f9iei  djU|Q‘4e  Gaodiai  le  grwi 
prieur  da  CesiUlç»  et  Wo»  4e  Tordre  4e  Seintr4e?wit4e^ 
Jérusalem,  D,  Antoine  de  tol44e,=  ISJIe  et  4ei 
ducs  d’Albe  i plu^ewre  ac^rçi^  grwif  q«t 

ne  sont  ¡^int  iiofnni^  400f  le  propto^verbal  4o  eett^ 
exécutipj^^  et  {^eauçoup  4.e  personufs  de  tneiodre  qiHh 
lité;  la  çomtpsse  de  Rîba4al>ia  et  d*autres  dwtoa  4f 
distinctipp , outre  l^s  qonfeils  les.trlbPOq^  et  le$  ao- 
torités  constituées. 

II.  Le  sermon  sur  la  foi  fpt  précbé  par  Tévéque  ip 
Cuença  : les  évêques  de  Paleucia  et  de  Zapiopa  dé-«  * 
^adèrent  les  prêtres  qui  étaient  du  nom.bre  des  oonr 
dainpés,  et  l’inquisiteur  général  archevêque  4e 
ville,  demanda  ensuite  au  rpi  te  même,  serment  qu’a-» 
vaient  prêté  , dans  la  première  cérémonie  Qarlot 
et  I4  princesse  gouyernqn.te  du  royaume.  PhiUppp 
remplit  cette  formalité , et  çigna  sa  prqmesæ,  qui  fut 
tue  par  un  employé  de  TlnquisiUon , au  milieu  4c  l’as- 

• « I 

semblée^  t«es  condamnés  furent  : 

« 

D.  Carlos  de  Sesu,  n.ohle  4e  Vérone,  ñls  de  Té- 

%.  - • • • 

tèque  de  Plaisance  en  Italie  > ^t  d’une  dM  fu^mièrev 
familles  4p  pay*>  >1  de  qnariinte*troia  ans^  el) 

passmt  pqut  ni>  ho«iui|e  fiahile  ef  «ayant , qui  avait  . 
rendn  de^an4«  «ervico  à l’mqpeienr,  et  rempli  la 
place  4a  cprr^gidor  de  l[ore>  11  avait  éppaii^  dnna  Isa* 
belle  de  Ça«tiUa  » ^Ue  4a  P>  François  4e  CastUla,,  çbe* 
vaiiev  4ç  l’prdve  4’^çantavat  çt  4e  U.  Cad^çrinq  La4ran 
4e  Qneliara  ï AbsJoa»  nièce  4e.  l’évéquç  4c  Calahorra 
P.  Alphonse  4e  CastiUa,  et  cousine  4u,4eyen  4e  Tolède 
p.  pié^uc  4e  Caidiiia>  tons  deaccp4ag«  dC'  voi  P.  Fierre 
(e  cru&i-  par  l’èvèque  de.  Falencia. Pt  ?ier|:«  4fe  Ç<a«^ 


( a36  ) 

• • • • / 

tilla  9 peHt-fils  de  ce  monarque.  A la  guité  de  son  ma* 

rtage^'il  s*était  fixé  à Viltamedian'a  près  de  Logrog;no. 
A a?ait  ouvertement  prêché  l'hérésie , et  était  le  prin> 
cipal  auteur,  des  progrès  du  luthéranisme  à Yalladolid , 
Falencia,  Zamora,  et  dans  les  bourgs  de  leur  dépen- 
dance. Arrêté  à Logrogno  et  conduit  dans  les  prisons 
aecrettes  de  Yalladolid  , il  répondit  au  réquisitoire  du 
procureur  fiscal,  le  28  juin  i558.  Sa  sentence  lui 
fut  signifiée  le  7 octobre  iSSg,  et  on  ravertit  de  se 

1 

préparer  à la  mort  pour  le  lendemain.'  Dans  des 
occasions  semblables , on  a coutume  de  presser  les 
condamnés  de  déclarer  la  vérité  sur  leur  propre 
Compte , et  à l'égard  des  autres  personnes,  sans  se  per- 
mettre de  mentir  ni  de  rien  cacher  : celte  coutume  a 
multiplié  les  procès  à l'infini , parce  que  la  plupart  des 
accusés  perdent  courage  au  moment  où  ils  apprennent 
leur  condamnation  ; et  leurs  scrupules  et  l'envie  ex- 
trême qu'ils  ont  d'échapper  à la  mort,  leur  font  faire 
les  déclarations  les  plus  minutieuses  sur  toute  leur 
vie , et  même  sur  des  circonstances  qu'ils  regardent 
comme  douteuses.  D.  Carlos  de  Seso  ayant  demandé 
de  l'encre  et  du  papier,  écrivit  sa  confession  qui  fut 
toute  luthérienne  : il  y disait  que  cette  doctrine  était 
la  véritable  foi  de  l'évangile , et  non  pas  celle  qu'en- 
seignait l'église  romaine,  laquelle  avait  été  corrom- 
pue depuis  quelques  siècles  ; qu'Ü  voulait  mourir 
dans  cette  croyance , et  qu'il  offrait  à Dieu , en  mé- 
moire , et  pour  la  foi  vive  de  la  pâssion  de  Jésus- 
Christ  , l'humiliation  où  On  l'avait  réduit.  Il  serait  dif- 
ficile de  peindre  la  vigueur  et  l'énergie  des  choses  dont 
il  remplit  deux  feuilles  de  papier,  quoiqu'il  fût,  pour 
ainsi  dire , en  présence  de  la  mort.  De  Seso  fut  ex- 
horté toute  la  nuit  et  la  matinée  du  fi , mais  sans 
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, «accès  : on  luj  inît  le  bâillon,  qu*ü  porta  pendanl tout 

k t * 

le  temps  de  Vauta-da-fé , et  en  se  rendant  au  lieu 
du  supplice , ^adn  qu’il  fût  dans  Timpuissance  de 
prêcher  sa.  doctrine.  Lorsqu’il  eut  été  attaché  au  po- 
teau , on  lui  ôta  le  bâillon  , et  on  recommença  à Tex- 
horter  à faire  une  confession  ; il  répondit  à haute 

f 

voix  et  avec  beaucoup  de  fermeté  : « Si  le  temps  m*en 
» était  donné , je  vous  démontrerais  que  vous  vous 

• perdez  en  n’imitant  pas  mon  exemple.  Hâtez-vous 
B d’allumer  ce  bois  qui  doit  nie  consumer.  » Les  bour- 
reaux l’entendirent  ; de  Seso  périt,  dans  son  impéni* 
tence.. 

* » t k * * 

a*  Pierre  de  Gazalla,  né  à Valladolid,  curé  de 
la  paéoisse  de  Pedrosa,  flans  le  diocèse  de  Zamo- 
ra. H était  frère  du  docteur  Au^istin  Cazalla,  et 
âgé  de  trente-quatre  ans.  Arrêté  le  avril  15589  U 
avoua  qu’il  avait  embrassé  les  opinions  luthériennes  | 
et  il  exposa  les  motifs  et  les  fondemens  de  sa  croyance. 
11  demanda  à,  être  ré.conciüé.  Son  jugement  fut  porté 
le  10  du  mois  de  février  i55g;  l’évêque  de  Palencia  et 
le  licencié  Santillah,  auditeur  de  la  chancellerie  et 
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consulteur  du.  Saint  > Office  , votèrent  la  iiéconciiia- 

* ♦ •*  « 

lion , les  autres  juges  opinèrent  pour  la  mort.  La 
conseil  de  Siiprémc  ayant  pris  connaissance  de 

l’affaire,  se  prononça  pour  la  reiaxctlionf  parce 

* • * 

que  Cazalla  était  accusé  d’avoir  prêché  l’hérésie  9 
ce  qui  résultait  de  vingt>trôis  déclarations,  et  même 
de  s^s  propres  aveux.  Le  7 octobrie  on  lui  notifia  son 
fugement,  afin  qu’il  se  disposât  à mourjr;  mais  il 
refusa  de  se  confesser.  Il  partit  pour  Vauto-da^fé  avec 
le  bâillon;  lorsqu’il  se  vit  attaché  au  poteau,  il  de- 
manda un  confesseur,  ét  fijit  ensuite  étranglé  , avant 
d’être  brûlé. 


i «96  ) 

^ Odtfiiél^ùé  9áírebek,  pr^irt  dé  tillMihédíáiia , 
firèfe  dé  t^éfirogéo , stdbpta  iliét'ésié  dé  Lútbér^  après 
M¥oü^  ttítetíétL  de  6efro  et  lu  ses  ItVfes.  ëôndamné  á 
êCte  iMrûlë  vif,  il  suivit  VeKetnple  dé  Pierre  ¿azálla , 
el  tnofortrt  cotñtne  Iui« 

4T  Domitiicpie  de  lloxas , prétrë  dominicain  : ft 
àvadl  été  dtscîple  de  D.  Bàrthéletni  de  Caitanza.  6ob 
père  fut  le  ùlar(]fuis  de  Pozà,  qui  avàiteu  deux  autres 
énfâns  pénitenciés  dans  le  premier  àuïo^da-fé, 
F.  Béihini^ue  était  âgé  de  quarânté  ans.  Ôn  Fárréta  à 
Cdabofra,  déguisé  en  laïque.  11  avait  pris  cet  1ial)it 
pour  échapper  aux  recherches  des  agens  de  l^thqui- 
ikioti^  }usqu*au  tnolnént  ôù'it  aurait  pu  prendrè  la 
rbtite  de  Flandre,  après  üii  entretien  qull  désirait 
dtolr  avec  D.  Carlos  de  Seso.  Il  fit  sa  première  dé- 
dlaration  devant  lé  Saitít-OíBce  de  Yalladolid,  le  iâ 
iâài  i556;  on  Tobligeà  d*en  fàife  pîdsieurs^  parce 
qtr*fl  rétractait  dans  Tune  ce  qu*il  avait  avancé  dans 
Fautre  ;'variatión  qu’îl  employait  pour  défendre  le  ca- 
féchisMe  et  lés  di^éreus  sermons  qu'il  avait  composés, 
tl  ftat  Condamné  à la  torture  pour  ces  rétractations. 
F.  DótnínrqUe  pria  qu'oii  lui  épargnât  lès  horreurs  de 
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la  question , parce  qu’il  la  cràign  ait  plus  que  lai  nhort  ; 
Ott  hii  répondit  qüe  cette  grâce  lui  serait  accordée  S'A 
pfótnettáit  de  déclarer  ce  qu^l  avait  caché  jûs^u^alors  ; 
fl  y conséniit,  ét  ajouta  quelques  bouvenés  déclara- 
tiôns  aux  préinièreS  ; fl  demanda  ensuite  à étré  i^Con- 
éflié.  Lé  ÿ oCtôbré  on  l’engagea  à se  préparer  à là  mort 
pour  le  lendemain  ; fl  fît  alors  des  révélatlony  beau- 
CCup  plus  importantes  en  faveur  de  quelques  pèrson- 
nes  contre  lesquelles  il  avait  parlé'  dans  les  interrbga- 
loires  précédens , ét  qu’il  avait  pu  compromettre  ; 
cependant  fl  refusa  de  se  confesser,  et  lorsqu’il  fut 


Jttaccüéá^  MdiisiCsad  de  VimiMà^fêpû&tttxé  eùù^ 
idait  nu  bêcher^  il^  teiMnitt  vertí  le  rai  él  lui  ctíá 
allait  tàonrir  {leur  Fa  défenee  de  la  vt*aFe  fei  de  ffivai^* 
gile,  4di  élaît  ceile  de  Lufiher.  Philippe  II  eidMitili 
^u*eB  lui  ndt  le  bdilleu  ; fl  ravaît  encera  » KlrtqüHl  fttl 
nttacliè  au  pefeaa;  mais  au  memetit  où  le  feu  aflaft 
^êtrt  asts  au  liûcher»  le  courage  lui  aÿapt  manqué  ^ ft* 
deuiaiida  au  couferteur»  reçut  Tabsolution,  et  fut  en- 
suite étfauglél  F.  Dominique  et  ses  deux  compagnmit 
d*inforlone  qui  avaient  été  exécutés  aranrt  hit , furent 
dégtadêsau  talHeu  de  Vauéú-da-fí;  lorsque  cette  cé- 
Tétttonle'ftft  finAe  » OU  leciir  tak'fe  MH-ieHiio  et  tu 
mitre  de  carton  ; jU8qu*à  ce  moment  ils  aYaieut  eii  ' 
soiflaue,  sans  chapeau  et  sans  maufeati. 

5*  Jean  Bandhez»  hrabitatrt  de  VaHadbHdy  né  à Ashf» 
dfllo  de  Campos;,  fils  d’Alphonse  Gonrez  él  d’Elvire 
Sanchez^  avafi  été  detuestfque  du  coté  Pierre  de  Ca^ 
talla, et  de  O.  CaffhéHne  Hortega  ; ifétait  âge  de  trente- 
trois  aUs*  l«a  ^raiMe  d^éira  arrêté  par  l^tiquAsBion  la 
poirtlaèr8’’eufuir  de  YaHadelid  pour  se  rendre  par  mer 
daus  lea  Pays-tas , sous  -le  nom  stxppdsé  de  Jean  de 
t^bâr*  tas  Inqufsiteurt  *Cu  faraut  kifnrmês  pat  Irt 
lataraS'àiémede  Jean  qui  tombèrent  entra  leurs  mains, 
lot  qui  UYSiènt  été  écrites  è Castrourdraies,  le  7,  le  8 
^le  ta  du  moîB  de  mai  i568,  et  adressées  à D.  Ca^ 
iherine  Hoitega,  pendant  que  cetle>ci  était  en  prison, 
dtaen  donuèrant  avis  au  roi  qui  était  à Brutelles,  et 
qui  chargea  B.  François  de  Castilla,  alcade  de  la 
cour,  de  se  saisir  de  sa  personne  : Sanchez  fut  arrêté 
à TufUngen.  Transféré  à Yalladolid , il  fut  condamné 
á la  retaafaiiôn,  comme  luthérien  dogmatisant,  et 
impénitent  : on  le  conduisit  au  supplice  avec  le  bâil- 
lon, qu’ü  garda  jusqu’au  moment  oh  il  fat" attaché  au 
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^teau.  Comme  il  ne  demandait  pas  de  coirfesseur^ 
le  bûcher  fut  allumé;  et  lprs<^e  les  cordes  dont 
il  ét^it  lié  eurent  été  brûléesy  il  s’élança  au  haut  de 
réchafaod,  dont  il  put  voir  que  plusieurs  des  con- 
damnés se  coniÇessaient  pour  ne  pas  mourir  dans  le 
-feu.  Les  prêtres  Texhortèrent^  de  nouveau  à se  con- 
fesser; mais  voyant  que  Seso  restait  ferme  dans^sa 
résolution  y quoiqu’il  fût  déjà  enveloppé  par  les  flam- 
m^S)  il  revint  au  milieu  d’elles  et  cria  qu^on  y ajoutât 
du  bois,  parce  qu’il  voulait  mourir  comme  D.  Carlos 
de  Seso.  Il  fut  entendu,  et  aussitôt  les  archers  et  les 
bourreaux,  indignés,  exécutèrent  à l’envi  sa  der- 
nière volonté. 

» 

6**  Dona  Euphrosine  Rios/  religieuse  de  l’ordre  de 
Sainte-Glaire  de  Yalladolid,  fut  convaincue  de  luthé- 
ranisme  par  vingt-deux  témoins;  elle  se  montra  impé- 
nitente jusqu’à  ce  qu’elle  eut  été  liée  au  poteau  : elle 
demanda  alors  un  confesseur,  et  ne  fut  jetée  au  feu 
qu’aprës  avoir  été  étranglée , suivant  l’usage. 

7*  Dona  Marine  de  Guevara , religieuse  du  couvent 
de  Relen  .de  Yalladolid,  ordre  de  Citeaux,  était  fille 
de  D.  Jean  de  Guevara^  habitant  de  Trecegno,  dans 
les  montagnes  de  Santander,  et  de  dona  Anne  de 
Tobar,  petite-fille  d’un  autre  D.  Jean  de  Guevara,  et 
de . dona  Elvire  de  Roxas , .sa  femme  ; parente  du 
comte  de  Ognate  et  du  marquis  de  Poza  ; petite-fille, 
par  sa  mère,  de  D.  Sanche  de  Tobar;  sœur  de  dop 
Joseph  de  Guevara,  chevalier  de  Trecegno,  de  don 
Gabriel  de  Guevara,  proviseur  et  vicaire^géiiéral  dç 
l’évêque  de  Cuença , et  de’D.  Diégue  de  Haro,  qiû 
était  établi  dans  les  Indes,  suivant  le  rapport  de  l’ac- 
cusée. Marine  avoua  les  faits;  mais  quoiqu’elle  eût 
demandé  à être  réconciliée,  elle  ne  put  éviter  sa  con- 
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damnation.  Ceci  parut  d’autant  plus  sui^renant  <^é 
^inquisiteur  générai  ^ archevêque  de  Séville  \ avait  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  lui  sauver  la  Vie.  Cette  cir<^ 
constance  rend  sôn  procès  intéiressant,  et  petit  ins- 
pirer le  désir  d’en  connafitre  les  détails.  Je  me  pro*^ 
pose  d’y  revenir  ^ après-  avoir  fait  l’histoire  de  oet 
uuto^da-féè 

8^  Dona  Catherine  de  Reînoso  ^ religièuse  du  même 
Uaonastëre  que  D«  Marine  de  Guevara  ^ avait  vingt-un 
ans  ; elle  était  fille  de  Jérôme  de  Reinoso  j seigneur  d# 

Autillo  de  Campos  ^ etde  Dé  Jeanne  de  Baeza  <sa  femme  ) 
sœur  de  Dw  François  de  Reinoso , évêque  de  Cordoue^ 
et  de  dona  Inès  de  Reinoso  qui  était  mariée  à Ma- 
laga, avec  Gonzalo  Ferez  de  Vivero^  frère  du  doc- 
teur Cazalla.  La  mère  de  Catherine  descendait  d’an-» 

« 

cétres  juifs.  11  fût  prouvé  que  celle-ci  était  Itithérienne^ 
et  que  lorsque  les  religieuses  de  sa  maison  chan- 
taient dans  le  chœtir , elle  disait  : ùriez , et  faites-^ 
vous  entendre  de  Saal  ; rompez -^vam  ia  téte^  ei 
il  'vous  guérira»  Catherine  de  Reinoso  fut  condam- 
née au  feu,  se  confessa,  et  fut  étranglée  avant  d’étrsr 
brûlée. 

9''  O.  Marguerite  de  Saint-Etienne,  religieusè  dê 
Claire,  fut  convaincue  d’avoir  professé  la  même  doc<< 
trine  que  les  deux  précédentes,  et  subit  la  même  peines 
10"  Pierre  de  Soteio  était  né  et  domicilié  á Aldea 

del  Palo  , dans  le  diocèse  de  Z^amora;  il  avait  trente- 
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cinq  ans.  On  l’accusa  de  luthéranisme  ; sa  confes- 
sion n’ayant  pas  paru  sincère,  On  le  brûla  après  l’a- 

* 

voir  étranglée 

11"  François  d’ Almarca,  du  lieu  d’Almarza,  ferre 
de  Soria , dans  Î’éVêché  d’Osma  ; son  sort  fut  le  même 
que  celui  du  précédent. 

II. 
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13*  D*  Marie  de  Miranda,  autre  re{jlgîeuse  du  cou^ 
vent  de  Claire  de  YaUadolid,  parla|;ea  ladealinée 
de  ses  compagnes. 

i3*  François  Blanco,  nouveau  chrétien,  avait  ab«^ 
foré  le  mahométisme.  11  cessa  dans  la  suite  d*èlre  or* 
thodoxe,  et  tomba  dans  plusieurs  erreurs,  surtout 
dans  celle  qui  consiste  à soutenir  qu^il  n*est  pas  vrai 
que  Jésus* Christ  soit  venu,  et  que  lorsqu*il  viendra 
il  sera  marié , aura  des  eufans , et  vivra  chea  lui  eu 
famille , comme  les  autres  hommes.  On  le  crut  faux* 
pénitent , et  il  fut  brûlé  après  sa  mort. 

14''  Jeanne  Sanchez,  de  la  classe  des  femmes  qiron 
désigne  en  Espagne  sous  le  nom  de  ééates  j demeu- 
rait à Valladolid  et  fut  condamnée  comme  kithé- 
vienne  : lorsqu'elle  connut  son  jugement , elle  se 
coupa  la  gorge  avec  des  ciseaux,  et  mourut  impé-’ 
nitente  quelques  jours  après , dans  sa  prison  ; quoi* 
qu’on  l’eût  pressée  de  se  confesser,  elle  s’y  refusa  avec 
obstination  ; son  cadavre  fut  porté  dans  une  bière  au 
lieu  de  Vauto-da-fé,  avec  sa  statue,  et  le  tout  fut 
brûlé  avec  les  autres  victimes. 

II.  Lçs  personnes  condamnées  à des  pénitences 

r 

furent  au  nombre  de  seize.  Je  citerai  celles  qui 
ritènt  une  mention  particulière,  soit  pour  leur  rang, 
soit  ppur  la  nature  même  de  leur  procès. 

1*  D.  Isabelle  de  Castilla , femnie  de  D Carlps  de 
Seso , dont  on  a yu  l’histoirç , avoua  volontairement 
qu'elle  avait  embrassé  quelques-unes  des  opinions  de 

son  mari  ; on  la  condamna  à la  peine  du  san-tenito, 

\ • 

de  la  prison  perpétuelle  et  de  la  confiscation  de  sèa 
biens. 

> 

3"  D.  Catherine  de  Castilla  était  nicce.d'Isabelk.et, 
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fitte  dé  son  frère  D*  Dîègüe  de  Castilla , et  de  D.  IHÎarié 
de  Abaloâÿ  sa  feitime.  £He  subit  la  méine  peine  que 
sa  tante.  # 

3*  Dé  Françoise  de  Zugiiiga  %einoso , religieuse  du 
mèafe  couvent  de  YaUadoltd^  était  sœur  de  IX  Cathe--* 
vine  de  Reineso^  qui  fot  brûlée  dans  le  mèiûe  wü'o^' 
da^fé}  elle  fut  privée  de  la  faculté  de  votet  dans  lee 
élections  de  sa^  communanfé,  avec  défense  expresse^ 
de  jamais  sortir  de  son  epûvent. 

4*  et  5^  D.  Philippine  de  Keredia  et  D.  Catherine/ 
d*Alcaraz  étaient  compagnes  de  la  précédente  ; ieur^ 
sort  fut  le  même  : la  seconde  descendait  dé  jûife  par 
sa  mère  ; mais  son  père  était  sorti  d^nne  ianiüf  e très-' 
noble  et  tvès-distingiiée. 

6*  Antoine^  Sanchez,  habitant  de  Salamanqiie,  fut^ 
paini  comme  faut  témoin  en  màtière  de  foi , on  lui 
prouva  qu*U  avait  déposé  conloé  la  vérité  qu^un  en-*" 
fant  avait  été  oiiConcis  parson  père^  et  qu^ü  iravail  fait' 
cette  dépositlow  de  faire  brûler  celui-ci,  qu|* 

était  fûif;  on  le  condamna  à recevoir  deux  cents  coups* 
de  fouet,  cent  à YallndoUd^  et  autant  à Salamanque.* 

Il  fut  dépouillé  de  la  moitié  de  ses  biens,  et  envoyé' 
aux'galères  pour  cinqans.  Ce  châtiment  ne  fût  paspeu' 
de  chose  cependant , sHl  avait  subi  da  peine  dü  ta«^' 
lion  ( diaprés*  la  loi  *qu*avaietit  établie  les  rois  catholi- 
ques*, fondateurs  dé  rinquisition* ) , iï  n’y  aurait  pas* 
eu  autant  d’Unitâteors  de'  son  crhne.  Là  compassion  ^ 
des  inquisitenré  pour  eétt'e’  espèce  de  crhnihélS  eêt  ^ 
un  fait:  incontestable',  quoique  dans  les  procès  pour 
cause  d’hérésie  ils  n'hésitent  pas  à prononCéV  arbi- 
trairement la  peine  de  mërt  contre'  des  aecUsés,  à* 
qni  lis  n.0'  peuvent  rbptbcher  qu'une  réUcénoe,  ou  ^ # 
qu’un  repentir  ^muléi  En  examinant  qilelques-unoa 
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it  ces  sentences , Réprouve  une  douleur  qu’il  me  se^ 
rait  impossible  de  peindre  ; Tezemple  suivit  fera 
voir*  si  j’ai  raison. 

; 7*  Pierre  d’Aguilar,  né  à Tordesilias,  habitant  de 
Zamora  9 tondeur  de  profession  ^ se  donna  pour  al- 
guazil  du  Saint-Office,  et  se  montra  à Yailadolid^ 
avec  la  baguette  de  Tlnquisition  , le  jour  où  le  pre- 
mier auto-dorfé  devait  avoir  lieu;  s’étant  ensuite 
transporté  dans  une  ville  du  pays  de  Campos,  il  dit 
qu’il  était  chargé  d’ouvrir  le  tombeau  d’un  prélat, 
dont  on  devait  transporter  les  ossemens  à l’Inqiiisi- 
tion , les  exposer  avec  sa  statue  dans  un  auto~da^fé  , 
et  les  brûler  ensuite , comme  appartenons  à un  homme 
mort  dans  la  religion  de  Moyse.  Pierre  fut  condamné 
à recevoir  quatre  cents  coups  de  fouet,  deux  cents  à 
Yalladolid,  et  autant  à Zamora  : on  confisqua  tous 
ses  biens,  et  il  fut 'condamné  aux  galères  perpé- 
tuelles. Cette  affiûre  prouve  évidemment  que  les  in- 
quisiteurs étaient  persuadés  que  s’annoncer  pour 
àlguazil  du  Saint-Ofiice,  par  un  simple  motif  de  va- 
nité ou  par  imprudence,  était  un  crime  deux  fois 
j^us  grand  qu’un  faux  témoignage  qui  faisait  brûler 
un  homme , confisquer  ses  biens , et  vouer  à l’infamie 
toute  sa  ppstérité.  Quel  système  de  législation  I 
III.  Telle  est  l’histoire  des  deux  aùto-dorfé  célé- 
brés à Yalladolid,  et  dont  on  a tant  parlé  , quoiqu’on 
ne  pût  en  avoir  que  des  notions  vagues.  J’ajoute  une 
circonstance  intéressante  : les  détails  des  procédures 
prouvent  que  l’Inquisition  poursuivait  en  même  temps 
comme  suspectes  d’avoir  embrassé  èn  tout  ou  en  par- 
tie les  opinions  des  protestans,  quarante -cinq  per- 
sonnes , dont  plusieurs  méritent  d’étre  connues , à 
Muse  de  leur  rang  ou,  de  leurs  qualités  personnelles. 
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On  trouve  dans  ce  nombre  rarchevêque  de  Tolède,  Dv 
Barthélemi  Carranza , et  son  rival  (si  ce  n^esC  son  per- 
sécuteur) Melchîor  Cano , évêque  démissionnaire  des 
Canaries;  )e  P«  Tablares,  jésuite;  Saint  François  de 
Borgia  et  sa  fille  D.  Jeanne , femme  de  D.  Jean  d’Enii- 
quez  d’Almansa,  marquis  d^Alcanizes;  D.  Elvîre  de 
Boxas , mère  du  précédent  ; D.  Jean  dé  Koxas , mar- 
quis de  Poza,  et  le  duc  de  Naxéra  D.  Antoine  Man- 
rique de  Lara,  morts  Pun  et  Pautre;  la  comtesse  dé 
Monterrey;  D.  Frédéric  Henrîquez  de  Ribera,  frère  du 
marquis  de  Tarifa  ; D.  Marie,  D.  Alvaro  et  D.  Bernar- 
din de  Mendoza,  cousins  de  ta  princesse  d^Evoli;  Jean 
Fernandez,  prieur;  le  licencié  Torres,  chantre , et  lé 
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licencié  Merida,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Fa- 
lencia; SalKno  Astete,  chanoine  de  Zoímorá,  et  Al- 
phonse López,  prêtre  de  Ciudad-Rodrigo;  F.  Pierre 
de  Soto  , religieux  dominicain  ÿ confesseur  de  Charles- 
Quînt  ; onze  religieux  du  mênîe  ordre,  tous  savans 
théologiens,  tels  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade  ^ 
connu  par  ses  traités  de  piété  et  sa  grande  vertu; 
Hernand  del  Castillo,  prédicateur  de  rempereur  et 
V du  roi , auteur  de  Phistoire  de  PinstitUt  de  Saint-Do- 
mînique  de  Gùzinan  ; Pierre  de  Sofomayor , profes- 
seur à Salamanque  ; , Antoine  de  Saint-Dominique  , 
recteur,  et  Jean  de  la  Pegna,  régent  du  collège  de 
Saint-Grégoire  de  Valladolid;  Alphonse  de  Castro  ët 
Anibroise  de  Sàlazar , tous  professeurs  ; François 

' 9 

Tordesillas,  Jeàn  de.  Villagarcia , Louis  de  la  Cruz, 

* 

maîtres  en  théologie^  et  Dominique  Soto,  profes- 
seur de  Salamanque,  et  écrivain  très-connu;  D.  An- 
toinette Mella,  feiámé  de  Grégfóire  Sotello,  gentil- 
homme  de  Zamoi^a  ; Catheriné  de  los  Bios , prieure  ; 
Aime  de  Güzmàb  , ex-prkure;  Bernardine  de  Roxa$ 
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et-l9abel]«-  Heoi:iqu.ez  d’Alm^aza  5 religieuses  du  cov^ 
vent  de  $ainte*Gaihexine  de  Yalladolid;  ravaiit«*-dêr^ 
nière  était  sçsur  et  la  dernière  fille  de  dona  Elvira 
de  RoxaSÿ  marquise  f veuve  d’Aleanizes.  De  ces  qua- 
rante-cinq personnes 5 dix  avaient  été  arrêtées;  quel- 
gues-uiies  le  furent  plus  tard;  et, quant  aux  autres  , 
leur  procès  fut  suspendu.  .Mais^  on  se  tromperais 
si  Ton  croyait  que  les  inquisiteurs  bornèrcOit  leurs 

poursuites  aux  personnes  que  je  viens  de  nommer.  A 

* * * 

|a  suite  du  procès  de  rarchevèque  de  Tolède , Car- 
ranza, d'juitreis  furent  commencés  contre  des  évêques 
et  des  personqages  très-distingués;  je  me  kome  ici 
à ce  qui  résulte  des  papiers  que  i"ai  consultés. 
Combien -n'y  en  a-t-il  pas  dont  je  n*ai  pu  voir  les 
pièces!  cette  tâcke  eût  été  au -dessusrdes  forces 
d’un  seul  Jbomme^  et  favoue  qu’il  m’a  été  imposa 
sible  de  Ure.  J^QUt  ce  qui  s’était  aceumulé  les 

archives»  quoique.  i"y  aie  employé  plusieurs  heures 
par  jour  peudant  un  temps  consîdérahle.  Je  reviens 
au  procès  de  Marine  de  .Guevara , dont  j’ai  promis 
l’histoire- 

JY.  Le  ^5  mai  i 5^8 5 lorsque  Marie  Miranda,  reli- 
jgieuse  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Yalladolid  , ac* 
cp$ée,  fit  sa  déclaration,  elle  nomma  Marine  de  Gue<« 
yara  comme  professant  les  sentimens  luthériens  qui 
rayaient  fait  arrêter;  le  même  jour,  Marínese  pré- 

V -- 

genta  à ITpquisition  pour  faire  une  confession  volon- 
taire devant  Kinquisiteur  GuÜlelmo;  elle  la  Continua 
íes  jours  sujvans,  c'est-à-dire,  le  16,  le  a6  et  le  5i 
du, mois  d’août,  à mesure  qu'elle  se  rappelait  ce  qui 
s’était  passé,  et  )es ^.discours  qu’elle ^avaii  tenus  : son 

crime  ayant  été  également  constat4)jPa^  les  déposi-- 
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fions  de  plusieurs  complices  > elle  fut; conduite  de  son 
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trouvent  dans  léfd  'prîsot»  secretles  de  riiiquisUlon  le 
1 1 février  iSSg,  en  vertu  ii^uii  décret  d’arrestation 
aS  du  mois  précédent.  Les  trois  audiences  d’avtV 

I 

durent  lieu  le  ai  et  le  vj  février  , et  le  a mars  suivant  ; 
lUarîne  y protesta  qu’elle  ne  te  rappelait  que  les  faits 
Qu’elle  avait  d^pésés  dans  ses  quatre 'dédarations  va" 
^on taires.  Le  S du  môme 'mois,  le  procureur  ñscál 
présenta  son  téqdisitoire' , composé  de  vingt-trois  ar« 
Vicies  : Marine  avoda  qu’ils  étaient  presque  tous  vé- 
fitables  ; dlè  dit  seulement , pour  sa  justification  , 
'qu’elle  n’àvàit  pas  donné  un  entier  consentement  à la 
mauvaise  doctrine,  mais  ^qu’elle  était  restée  dans  lé 
*doüte  ; elle  exposa  ses  motifs  dans  un  écrit  de  sa  pro- 
pré main,  qu’éllè présenta  le  7 de  ce  mois,  avec  une 
requête  signée  d’un  avocat  pour  obtenir  sa  mise  en  li- 
berté. Le  8 mai , ëllé  demanda  une  audience  volon- 
Vaire , et  ajoütà  de  nouvèàux  artide^  à sa  confeàsîbn  \ 
Tille  fit  d’autres  décQatàfîons  le  1*1^  du  mois  de  juin  sûi- 
Yant  ; le  37 , on  lui  communiqua  Terlrait  ou  là  fiuili- 
’edHàn  des  iémeins  : ^elté  répondait  que  sa  mémoire  ne 
lui  rappelait  aucun  àutre  fait.  Les  inquisiteuni  l’engag- 
èrent à la  conèUlfer  de  nouveau,  ët  à rëconnaltrê 
-ce  (Ju’îl  y avait  de  Véritable  dans  les  circonstances  et 
ies  propositions  que  les  • témoins  avaient  déposées 
'et  qdi  n’étéiént  pas  cômprièea  dans  ses  propres  dé- 
'claratioBS.  Marine  demanda  iine  audîedce  le  5 juil- 
let; elle  dit  qu’eifa  a vu  ia  puilictition  des  té^ 
moifis,  et  ^u*é(ie  croit  qu*on  a voulu  ia  lui  com^ 
ftéuhiifuer  s éieñ  ^tus  pour  glisser  dans  son  esprit 
des  erreurs  gu^etle  ne  connaît  point»  que  pour 
tes  lui  faire  aha/rsdônner  ^ que  cette  raison  Vem- 
pêehe  de  ia  reüre»  de  crainte  que  le  éiahle  né  lù% 
inspire  quelque  mauvaise  pensée;  que  oc  qù*eito 
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4(>Uà  Dieu,  f oblige,  de  Un  dieavùuet,  parce  gvieile 
a déclaré  toute  ia  vérité  devant  lui,  et  sur  la  foi 
du  serment  qu^elU  a, prêté î qu^elle.n^a  plus  rien 
à dires  et  que  sa  mémoire  ne  lui  fournit  pas  autre 
chose*  Marine  remit  en  n|ème  tengips  un  papier  où 
elle  donnait  des  éclairdssemens  sur  les  déclarations 
qu’eUe  avait  faites,  le  i4>  elle  présenta  üne  requête 
au  tribunal  pour  être  acquittée,  ou  du  moins  récon- 
ciliée avec  ^pénitence.  Le  même  jour,  elle  fit  une 
nouvelle  déclaration , motivée  sur  les  dépositions  faites 
par  de  nouveaux  témoins  qui  venaient  d’êtm  enten* 
dus;  Marine  avait  aussi  cherché  4 prouver  sa  bonne 
conduite  comme  religieuse,  et  les  témoignages  de 
Tabbesse  et  de  cinq  religieuses  du  couvent  lui  avaient 
été  favorables.  11  se  présenta  un  nouveau  témoin  à 
charge;  sa  déclaration  lui  fut  communiquée  4e  a8,  et 
elle  y répondit  en  se  référant  k ce  qu’elle  avait  déjé 
avoué,  et  en  déclarant  qu’elle  ne  pouvait  en  dire  da* 
van  toge  sans  blesser  la  vérité. 

y.  L’inquisiteur  général  se  JrouTait  engagé  à être 
favorable  à Marine,  parçe  qu’il  était  lié  d’amitié  avec 
plusieurs  de  ses  psuens  : infornié  que  . les  inquisiteurs 
de  Yaliadolid  se  proposaient  de  la  condamner,.  U 
autorisa  le  a8  juillet  D.  Alphonse  Telles  Giron , sei« 
gneur  de  Montalban , cousin  de  Marine  et  du  duc 
d’Ossuna,  à se  rendre  auprès  de  l’accusée,  et  A la 
presser  de  confesser  ce  qu’elle  niait,  et  que  les  té- 
moins avaient  affirmé,  attendu  que  si, elle  ne  le  fai« 
sait  pas , elle  serait  condamnée  à la  peine  de  mort* 

^ Gkon  exécuta  les  intentions  de  l’inquisiteqr  général  ; 
Marine  lui  répondit  qu’elle  ne  pouvait  rien  ajouter 
à ce  qu’elle  avait  dit,  sans  offenser  la  vérité.  ILest  bien 
étonnant  que  les  protestations  de  l’accusée  ne  fissent  ' 
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aucune  impression  sur  ses  juges;  car  elle  n’avait  au», 
cun  intérêt  à cacher  la  vérité  ; il  lui  était  au  contraire 
avantageux  de  la  dire , puisque  les  circonstances  que  " 
les  derniers  témoins  avaient  ajoutées  aux  charges  » 
n’augmentaient  pas  le  nombre  des  erreurs  dont  elle 
était  accusée,  mais  seulement  celui  des  entretiens  et 
des  faits  qui  confirmaient  son  hérésie , qu’elle  avouait 
iivec  la  seule  restriction  d’être  restée  dans  le  simple 
doute,  sans  avoir  jamais  donné  son  entier  consente* 
ment  à l’erreur.  D’ailleurs , le  contraire  ne  pouvait  être 
prooié  par  la  confession  de  ce  qu’eUe  assurait  ne  pou* 
voir  se  rappeler  ; cette  opinion  si  naturelle  ne  fut  pas 
celle  des  juges  ni  des  çousülteurs  : lorsqu’ils  se  furent 
réunis  le  lendemain  2g  juillet  pour  prononcer  le  juge- 
ment définitif,  l’un  d’eux  proposa  de  décréter  la  tor- 
ture, et  tous  les  autres  opinèrent  pour  que  Marine 
fêit  reiaxéô  : décision  qui  fut  confirmée  par  le  conseil 
de  la  Suprême.  Cette  sentence  ne  fut  point  notifiée 
aussitôt,  parce  que  l’usage  du  tribunal  est  dé  ne  rem- 
plir cette  formalité  que  la  veille  même  de  Vauto^dor? 
fé»  Elle  eut  lieu  à l’égard  de  Marine  de  Guevara  le  7 • 
du  mois  d’octobre  suivant;  et  comme  les  réglemeos 
de  l’année  1 541 9 et  d’autres  qui  furent  établis  depuis  , 
révoquent  la  sentence  de  mort,  et  permettent  de  pro* 
noncer  la  réconciliation  du  condamné  s’il  se  con- 

f ' 

vertit  avant  d’être  livré  à la  justice  séculière , l’inqui- 
sUeur  général  fit  un  dernier  effort,  en  envoyant  une 
seconde  fois  D.  Alphonse  Telles  de  Giron  auprès  de 
sa  parente,  afin  de  l’engager  à tout  déclarer  pour 
éviter  la  mort.  Cette  conduite  de  Valdés  déplut  aux 
inquisiteurs  de  Yalladolid,  qui  en  parlèrent  comme 
d’une  préférence  singulière  et  scandaleuse , 4>uisqu’on 
n’avait  employé  aucun  de  ces  moyens  à l’égard  des 
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«utiset  religieuse»  qui  avaient  été  condamnée»  à la 
peine  de  mort,  quoiqu'elles  fussent  moins  coupables. 
Yaldés  s'adressa  au  conseil  de  la  Suprême,  qui  fit 
droit  aux  tnrtances  du  président , en  ordonnant  que 
la  visite  eût  lieu  devant  un  ou  plusieurs  inquisiteurs , 
èt  en  présence  de  l'avocat  défenseur  lui-même , dont 
l'éloquence  pouvait  être  d’un  grand  secours.  Cette 
dernière  tentative  ne  réussît  pas  mieux  que  la  pre- 
mière; Marine  persévéra  dans  sa  déclaration;  Quel 
accusé  ne  tremblerait  devant  un  tribunal  qui  tient 
d'une  manière  aussi  opiniâtre  au  principe  que  tous 
les  témoins  disent  la  vérité  ; qu^ils  ont  bien  compris 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu , et  que  le  temps  n'â 
pu  tromper  lefur  méthbîré , ni  égaler  leur  jugement? 
ie  ne  tenodnerai  point  l’histoire  de  ce  procès,  sans 
insérer  Ici  ta  copie  même  du  jugement  définitif  qai 
fut  prononèé  contre  fifarine  de  Cuevara*,  après  avoir 
été  rédigé  dans  le  tribunal , à la  suite  de  Vàtedienee 
des  V4HSD,  Celte  pièce  fera  connattre  le  style  de  l'In- 
quisHioDé 

VI.  « Par  nous,  inquisiteurs  contre  la  dépravation 
^ s hérétique  et  Tapostasie  daps  les  rôyamPes  de  Cas- 

• tUlè,  Léon,  Galice,  et  la  principauté  des  Asturies, 
f établis  dans  la  très-noMe  ville  de  Valladolíd , par 

H 

% l'autorké  apostolique,  etc.  Vu  un  procès  criminel, 
» en  instance  devant  nous , entre  le  licencié  lérômè 
s Ramirei! , fiscal  du  Saint-Office  d^une  part , et  dona 
% Marine  dé  Guevara , religieuse  professe  du  monas- 

« 

% tère  de  Belen , de  l'ordre  de  Saînt-Bernarâ  de  cette 
> ville;  de  raiifre,  l’un  de  nous  inquisiteurs  s'étant 
s transporté  audit  monastère  le  1 5 du  mois  de  mai 
» de  l’an  dernier  i558,  ladite  Marine  de  Guevara  lui 

• a présenté  une  déclaration  et  plusieurs  autres  de-^ 


r 
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9 puis  ce  four 9 où  eUe  a dit,  entr*aiitces  choies,  s’étre 
B entretenue  plusieurs  fois  avec  une  personne  qui  était 
» engagée  dans  les  erreurs  de  Luther  , et  qu’elle  lui  a 
B toufours  entendu  dire  : Justifiés  fcer  ia  fùiy  twus 
B avons  ia  faix  avéc  Dieu , par  Jésus-Christ  notre 
B Seigneur  ; que  ces  paroles  lui  semblaient  bonnes, 
B et  qu’elle  les  croyait , quoiqu’elle  ne  comprit  pas 
• dans  qpel  sens , etc.  » v 

y II.  loi  y ta  sentence  rapporte  ce  épie  fai  dit 
du  résultat  du  procès  intenté  contre  Marine,  à 
Végard  des  erreurs  qui  lui  étaient  imputées  et  des 
déclarations  qu*elie  avait  faites,  et  cet  exposé  rem* 
pHt  plusieurs  feuilles;  après  quoi,  on  lit  ce  qui 
suit  : 

YllI.  « Vu  la  demande  des  deux  parties, nous  avons 
P ordonné  la  puMication  des  témoins  entendusconlro 
» ladite  D.  Marine  de  Guevara , touchant  les  erreurs  et 
B les  hérésies  dont  elle  était  accusée , lesquels  témoins 
a ont  été  au  nombre  de  dou^e;  et,  l’ayant  interrogée 
B sur  le  fond  et  les  articles  de  ladite  pn^aatson  ^ ello 
r s’en  est  référée  à ce  qu’elle  avait  dit  et  avoué  dans 
B ses  déclarations,  niant  tous  les  autres  points  dé*¿ 
B posés  contre  elle  ; et  après  avoir  communiqué  ënr  le 
B tout  avec  son  avocat,  a répondu  contre  ladite  pti» 
B hlication,  protestant  de  son  innocence;  alors  avons 
B ordonné  une  puMicaiion  de  deux  autres  léhiomsf 
B qui  ont  aussi  déposé  à la, charge  de  Marine  de 
B Guevara , à quoi  elle  a Irépondu  comme  au  reste , 
B niant  ce  qu’ils  avaient' dit,  et  alléguant  plusieurs 
t choses  pour  sa  défense  ; après  avoir  fait  interroger 
i ses  témoins  à décharge,  nous  avons  procédé  à ia  pu- 
B hÜeation  d’un  dernier  témoin,  aux  dépositions  du- 
B quel  elle  a répondu  de  la  même  manière  ; et , do 
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ravis  de  son  avocat , a déclaré  n'avoir  plus  rien  à 
dire,  ainsi  que  ledit  ikcal  ; nous  avons  mis  fin  au 
procès,  et  après  en  avoir  délibéré  entre  nous  et  avee 
plusieurs  personnes  graves  et  savantes,  le  nam  dt 
JésuS‘Chri$t  invoqué. 

» Noos  trouvons  (d’après  les  actes  et  les  pièces 
de  ce  procès)  que  ledit  procureur  fiscal  a êiitîëre- 
ineiit  et  complettement  prouvé,  soit  par  les  dé- 
positions des  témoins , soit  par  les  déclarations  de 
dona  Mariné,  que  celle-ci  a renoncé  à la  doctrine 
que  notre  Sainte- Mère  tient  et  enseigne;  qu’elle  a 
embrassé  et  cru  plusieurs  erreurs  et  hérésies  de  l’hé- 
résiarque Martin  Luther  et  de  ses  sectateurs  ; que  les 
moyens  évasifs  qu’elle  a fait  valoir  pour  sa  défense 
(en  disaoit  qu’elle  n’a  point  cru  aux  erreurs  dont 
elle  est  accusée , mais  qu’elle  a ét^  à cet  égard  dans 
le  doute  et  l’hésitation  ) sont  incertains,  et  que 
ni  ces  raisons  ni  aucune  autre  de  celles  qu’elle  a 
employées  ne  la . |uSttfient  sur  aucun  point.  En 
conséquence,  nous  devons  déclarer  et  nous  dé^ 
elaroDs  que  ladite  Marine  de  6uev<u*a  a été  et 
est  hérétique  luthérienne,  et  qu’elle  s’est  trouvée 
dans  plusieurs  réunions  et  assemblées  avec"<  d’autres 
personnes , où  l’on  enseignait  ces  erreurs  ; que  sa 
confesHon  est  feinte  et  simulée,  et  que  dès-ion 
çlle  a encouru  la  peine  de  l’exconimunicadon  ma- 
jeure et  les  autres  censures  où  tombent  et  qtr’en- 
courent  ceux  qui  s’éloignent  de  la  croyance  de 
notre  sainte  foi  catholique , à laquelle , en  sa  qua<* 
lité  de  chrétienne  d’ancienne  race , de  descendante 
d’un  très-noble  sang , et  de  religieuse  professe , elle 
était  obligée  de  tenir  fortement;  et  nous  la  retaoeaiii’ 
à la  justice  et  au  bras  i^culier  du  magnifique  che<« 


9 y aller  Louis  Osorio , corréÿdèr  pour  sa  majesté  daift 

• cette  Yillé).  et  à son , lieutenant  dans  ledit  office  ; 
» auxquels  nott^  recommandQns  ia  traiter  avec 
» éanté  et  miséricorde;  et  ordonnons^  en  vertu  de  la 

• présente  sentence  définitive , que  tout  s’exécute  ainsi 

• qu’il  vient  d’étre  dit.  Le  licencié  François  Baca« 
J»  l^e  docteur  Riego.  Le  licencié  GuUlelmo.  L’évéque 

• de  Falencia,  comte  de  Pernia.  » 

Qui  ne  serait,  indigné  de  voir  terminer  cet  acte  du 
tribunal  par  la*  recommandation  faite  au  juge  rcyal* 
ordinaire  par  les  inquisiteurs  de  se  comporter  à l’égard 
4e  l’accusée  avec  honté  et  miséricordes  tandis  qu’ila 
n’ignorent  pas  ce  qui  va  se  passer?  Rn  effet,  quinze' 
jours  avant  on  fait  connaître  au  jugeroyal* 

ordinaire  comble  1 on  doit  lui  livrer.de  prisonniers’ 
(mndamués.  à la  peine  de  mort,  précaqtîon  qu’on  ne 
prend  qu’afin  qu’il  fasse  préparer  d’avance  le  lieu 
du  supplice,  le  bois  et  le  nombre  de  poteaux  néces-^ 
paires  pour  l’exéculioii , ainsi  que  les  sentences  défini- 
tives avec  les  espaces  nécessaires  pour  y écrire  les  noms* 
et  les  professions,  dont  on  lui  donne  connaissance  la 
veille  de  Vautô^da~fé.  L’accusé  ayant  été  déclaré  hé*- 
rétique  impénitent  ou  relaps , la  sentence  du  juge  royal 
se  borne  à le  condamner  à la  peine  du  feu , confor- 
mément aux  lois  du  royaume  t ou  à être 'seulement 
étranglé  s’il  se  repent.  Les  inquisiteurs '^nt  si  assu- 
rés  de  voir  les  choses  se  terminer  de  cette  manière  ^ 
que  si,  lorsque  le  condamné  a été  mis  à la  disposi- 
tion du  corrégidor,  celui-ci  se  permettait  de  le  con- 
damner à une  prison  perpétuelle  dans  quelque  fort 
d’Afrique,  d’Asie  ou  d’Amérique , et  nou  à la  peine 
capitale,  ils  adresseraient  leurs  réclamations  au  sou- 
.verain , et  peut-être  même  lanceraient  des  censure# 


y 


\ 
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eoDÎré  loi*9  et  le  mettraient  en  jugement  comme  coa^ 
pable  de  s’ôtve  opposé'  aux  mesures  du  Saint-Offioei 
d^avoir  ¥Îolé  le  sennent  de  lui  prêter  aide  et  assistancei 
et  comme  favorisant  les  hérétiques.  Que  signiite  done 
eeite  hypocrite  afieotation  de  s’intéresser  au  malhen* 
reux  condamné  9 en  chaînant  le  juge  ordinaire  dele 
traiter  avec  éûntà  et  miséricorde?  On  sait  bien  que 
tous  les  juges  ecclésiastiques  demandent  la.méme  chose 
lorsqu’ils  livrent  au  bras  séculier  ceux  qu’ii  sera  tenu 
de  condamner  au  dernier  supplice,  parce  qu’ii  leur 
importe  de  faire  croire  qu’ils  n’ont  aucune  part  à la 
mort  de  l’accusé,  leur  prochain,  et  qu’ainsi  ib  n’ont 
pas  eucQUCtt  la  peine  d’irrégularité  [uroiioncée  contre^ 
les  prêtres  qui  contribuent  à la  mort  do  quelqu’un  : 
mais  il  estimpossible  d’en  in^oser  à Ddeu  par  ces  for- 
mules contraires  aux  dispositions  secrettos.  du  cœur. 
S.  Augustin  priait  dans  des  circonsCanoefr semblables; 
de  là  est  venue  la  coütuine  dont  je  parle  ; maie  te 
grand  saint  le  faisatt  de  bonne  foi  et  dans  la  sincérité 
de  son  aaie,  parce  qu’il  pensait  que  le  crime  d'hérésie 
ne  méritait  point  la  pelne.de  mort,  et  qu’il  suffisait  de 
condamner  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  do  iê^oom* 
mettre,  à de  simples  amendes  pécuniaifos; 
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CHAPITRE  XXL 

t 

Histaire  de  deux  Auto-da~fé  céUbréa’ contre 
des  luthériens  > dcms  la  viUe  de  SéviUe. 

ARTICLE  PREMIER. 

J 

Auto  ~da^-fé  de  Vannée  i55g. 

’ ; 

I.  Pendanl  qu^on  faisait  à YalladolM  les  prépara-* 

tifs  d’oti  second  a/uUhAa^fé^  on  en  célébra  le  a4 

« 

tembre  i-SSp^surlaplacede  Saint>François  de  Séville  y 
un  autre  qui  a’est  pas  moins  fameux  par  la  qualité  d^ 
quelques-uns  des  condamnés  9 que  par  la  nature  mèmei 

4 

de  leur  cause.  Quatre  évêques  y assistèrent;  le  coadju^ 
teur  de  Séville 9 ceux  de  Lugo  et  des  Canaries^  qui  se 
trouvaient  par  hasard  dans  cette  viUe;  et  celui  de 
Tarazona,  que  le  roi  avait^  autorisé  à y résider  avec  le 
caractère  de  vioe^inqüiaitèur  général  9 subdélégué  de 
y aidés  9 depuis  que  réloignement  des  chefs  de  Fin-*, 
quisition  avait  paru  retarder  Fexécution  des  mesures, 
prises  pour  extirper  le  luthéranisme  9 qui  n*y  avait  pas^ 
fait  moins  de.  progrès  qu’à  Yalladalid.  L’évèque  de  Ta** 
razona^  D*  Jean  Gonzalez  de Munebregà 9 connaissait 
parfaitement  les  fermes  de  la  procédure  inquisitoriale 9 
parce  qu’il  avait  excercé  les  fonctions  d’inquisiteur. 
paa4aDt  plusieurs  années  en  Sardaigne  9 en  Sictl09  à' 
• Guençaetà  YalladoUd. 

. II4  ; Les  inquiôteurs  du  district  de  SéviUe  étaient' 
D.  Michel  delr  Carpió  9 D>  André  Gaseo  9 et  Fran* 
çpis  Galdo;  Du  Jean  de  Obando  y représentait  l’ar-' 
chevêque.  Jefalscetle  remarque-9  pour  prouverqu'au*' 
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< con  de  ees  juges  ne  se  nommait  Vargas,  malgré  Tas^ 
sertion  de  l’aûteur  du  roman  intitulé  Comeiia 
rorquia  : je  retiendrai  sur  cette  producüon  , fK>ur 
^ faire  voir  le  mépris  qu’elle  mérite. 

III,  Vautú--da-f¿  dont  je  tais  parler  fut  aussi  so- 

Í < 

i lennel  qu’il  pouvait  l’étre  sans  la  présence  des  princes 

du  sang  royal.  11  fut  célébré  devant  la  cour  royale 
de  justice 5 le  chapitre  de  la  cathédrale,  quelques 
I grands  d’Espagne,  et  un  grand  nombre  de  tita* 

laires  et  de  gentilshommes  : la  duchesse  de  Bejar 
' y assista  avec  plusieurs  dames;  on  y vit  aussi  un  con- 

cours immense  de  noblesse  et  de  peuple.  Vingt -un 
accusés  y furent  relaœés  avec  la  statue  d'une  autre 
victime  contumax , et  on  y condamna  à des  péni- 
tences quatre-vingts  personnes , dont  la  plupart  étalent 
des  luthériens  : je  vais  faire  mention  des  plus  c<mst- 
dérables. 

IV.  La  statue  qui  parut  dans  Vawto^da^  fé  était 
celle  du  licencié  François  de  Zafra , prêtre  bénéficier 
de  l’église  paroissiale  de  Saint -Vincent  de  Séville, 
condamné  comme  hérétique  luthérien,  absent  con- 
tumax. Reynald  Gonzalez  de  Montes  donne  de  longs 

' détails  sur  ce  malheureux,  ainsi  que  sur  un  grand 
^ nombre  d’autres  qui  furent  jugés  ps^r  l’Inquisitioii 
de  Séville , à laquelle  il  avait  eu  lui-même  le  bon- 
heur d’échapper.  Je  les  ai  comparés  avec  ce  qui  en. 
est  rapporté  dans  les  notes  du  Saint -Office;  elles 
m’ont  paru  exactes,  quant  au  fond  des  faite  et  des. 
évèneniens  , quoique  l’auteur  s’y  montre  partout  . 
zélateur  ardent  du  luthéranisme,  qu’il  appelle  la  vé- 
ritable doctrine  évangélique.  C’est  ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  peut  être  consulté  comme  exact  et  véridique, 
pour  les  faits  que  je  n’ai  point  trouvés  dans  les  ar-  . 
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chives  de  la  Suprême  ^ toutes  les  fois  cependant 
que  Tesprît  de  parti  ne  Taveugle  pas  sur  le  respect 

qui  est  dû  à rhistoire^  Il  dit  que  François  Zafra 

0 

était  très  - versé  dans  les  saintes  Écritures  > et  qu^il 
•réussit  pendant  fort  long -temps  à cacher  ses  senti-** 
mens  luthériens  9 en  sorte  qu'il  fut  souvent  chargé 
par  les  inquisiteurs  de  qualifier  des  propositions  dé- 
noncées , ce  qui  le  mit  en  état  d'étre  utile  à beaiucoup 
de  personnes  qui , sans  cette  circonstance  heuteuse  ^ 
n'auraient  pas  manqué  d’étre  condamnéesé  II  avait 
reçu  dans  sa  maison  une  héate  qui  ( après  s'étre  fait 
remarquer  parmi  celles  de  sa  classe  qui  soutenaient^ 
avec  le  plus  d'obstination  , la  nouvelle  doctrine  ) 
tomba  dans  un  tel  état  de  démence  , qu'il  fut  obligé 
de  l'enfermer  dans  une  chambre  particulière  et  de 
calmer  sa  violence  et  ses  emportemens  9 à coups 
de  fouet  9 et  par  d'autres  moyens  semblables.  Cette 
femme  s'étant  échappée  9 en  i5â59  se  présenta  de-^ 
vant  l'inquisiteur  et  demanda  une  audience.  Elle  y 
dénonça  comme  luthériennes  plus  de  trois  cent^ 
personnes  9 les  inquisiteurs  en  firent  dresser  la  liste  ^ 
François  Zafra  fut  appelé  9 et  prouva  qu’oil  ne  pduvait 
accueillir  la  délation  d'une  femme  atteinte  de  la  fo- 
lié la  plus  completle9  quoiqu’il  y fût  lui-même  Com- 
pris commèuh  des  principaux  hérétiques  (i).  Gomme 
\g  Saint-Office  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  dirige^ 
ses  recherches9  cette  liste  fut  cause  que  l'on  commença 
à observer  avec  plus  de  soin  la  conduite  et  les'ôpw 
nions  des  personnes  dénoncées  9 et  il  en  fît  arrétei'  plus 

A 

« • • • ♦ « 

(i)  Reginaldus  Gonzalvius  Montantis  : Sanctœ  Inqui^ 
sitionis  Hispánico:  artes  aliquot  detectas^  dans  la  rubrique 
Publieatio  tcstium  9 pag.  5o» 

«.  17 
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de  huit  eaüif  ^ qui  furent  enfermées  dans  le  château 
de  Triana , où  le  tribunal  avait  établi  ses  séances  et 
ses  prisons  9 et  dai)i  des  couvens  de  Séville  et  des 
maisons  'particulières  qu*on  avait  disposées  pour  cet 
usa^  (1).  Lorsque  je  parlerai  de  Yauto-àa-fé  de  i56o^ 
on  verra  Bgurer  cette  femme  aliénée  au  milieu* des 
Victimes  i avec  une  de  ses  sœurs  et  les  trois  filles  de 
eeUe-ci.  François  Zafra  était  au  nombre  de  ces  pri-» 
aonniers  ; mais  il  parvint  à s*évader  5 et  après  avoir 
été  condamné  comme  contumax,  il  fut  brûlé  en 
effigie. 


V.  A la  tête  des  individus  qui  furent  condâtmnés 
, á là  telaxation  je  ferai  remarquer  dona  Isabelle  de 

Baena^  dame  fort  riche  de  Séville.  Oh  rasa  sa  maison 

' comme  celle  de  dona  Eléonore  de  Vibero  l’avait  éti 

à Yalladolid  ^ et  pour  le  même  motif  ^ c'est-à-dire , 

« 

comme  ayant  servi  de  temple  aux  luthériens. 

VI, ' J^trouve  parmi  les  autres  victimes  de  Séville 
B.  Jean  Police  4^  Léon  5 fils  puîné  de  D.  Rodrigo  9 
comte  dé  Bayleo^  copsin  germain  du  duç  d’ Arcos  9 
parent  de  la  duchesse  de  Bejar  y de  plusieurs  grands 
d’Espagne  et  d’autres  titulaires  ^ qui  étaient  présens 

^ à son  auto-da-fé*  On  le  condamna  comme  luthérien 
impénitent  : U le  fut  en  effet  jusqu'au  dernier  mo- 
in^nt;  il  nia  d’abord  les  charges,  mais  en  avoua  ensuite 
quelques-unes  quànd  il  fut  soumis  à la  question  : 
les  inquisiteurs  envoyèrent  un  prêtre  qu’il  connaissait 
particulièrement , pour  lui  persuader  qu’il  serait  avan** 
tageux  'pour  lui  de  déclarer  toute  la  vérité  sur  son 


(1)  Id.  ibidem,  dans  la  rubrique  Julia nm Fernandez, 
pag.  11g. 
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<5omp1fe  sur  celui  des  autres.  Ponce  donna  dans  la 
piège  ÿ fît  les  aveux  qu'oii  dettíandait  ; máis  S*apet>< 
cevant  de  la  surprise,  le  aS  septembre,  veille  de  VautO'* 
da-fé,  il  réclárna  hautement,  et  déclara  qifoii  alîaif 
entendre  Sa  profession  de  foi.  Il  la  fît  en  effet  en  vrai 
luthérien,  et  traita  avec  mépris  le  prêtre  qui  Passis^ 
fait.  Gonzalez  de  Mondes  prétend  quUl  persista  dáná 
ses  sentîmens,  mais  il  se  trompe;  car  Ponce  se  con*¿ 
fessa,  lorsqu^après  avoir  été  attàéhé  au  poteau , il  vil 
qu^on' allait  mettre  le  feu  au  bûohér  : il  ne  fut  brdlé 
qu^arprès  avoir  été  étranglé , éotmide  lés  autres  con-» 
damnés  répenfans.  La  qualifé  d’impénitent  ^ qu’oû 
lui  donna  dans  rinscriptioñ  du  êem-benUù^  et  dans 
là  relation  de  Vauto-dorfé , rapportée  par  de  Montes  ^ 
est  une  phrase  de  la  sentence  qui  le  eoudamñe  à Id 
peine  de  mort./ On  sait  qu’en  pareil  cas  fa  note  d’tn<^ 
famie  retombait  sûr  les  fîls  et  les  petits-fils  en  ligné 
masculine , et  les  rendait  inhabiles  aux  honneurs  et 
aux  dignités  ; cette  loi  donna  lieu  à de  grands  pro^ 
cès.  Un  autre  D.  Rodrigo,  comte  de  Baylen , petit-^ 
fîls  de  B.  Manuel  ( qui  avait  été  frère  a$né  du  mal>^ 
heureux  0.  Jean  ),  étant  mort  sans  enfans^  sa  suc- 
cession appartenait  à D.  Pierre  Ponce  dé  Léon , fils 
du  condamné  ; mais  comme  fe  jugement  Pavait  rendu 
inhabile  à jouir  des  mêmes  honneurs,  il  fut  remplacé 
par  sôn  neveu  t>.  Louis  Ponce  de  Léon  ; 0.  Pierre 
clama,  et  le  suprême  conseil  de  Gastfîle  déclara  que  là 
possession  des  majorats  lut  appartenait , mais  sans'  là 
faculté  de  prendre  le  titre  de  comte , dignité  à laqûelld 
D.  Pierre  Ponce  de  Léon  n’aVait  plus*  droit  de  préten- 
dre. La  même  cause  fut  plàidée  ensuitû  devant  là 
chancellerie  royale  de  Grenade,  et  jugée  en  faveur 
de  0.  Pierre,  qui  obtint,  peu  de  temps  après,  des 
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lettres  de  réintégration  du  roi  Philippe  III  ^ et  prit  la 
qualité  de  quatrième  comte  de  Baylen  (i). 

« VII.  D.  Jean  Gonzalez,  prêtre  de  Séville,  célèbre, 
prédicateur  de  TAndalousie , était  tombé , à Tâge 
de  douze  ans,  dans  le  mahométisme,  parce  qu’il  des- 
cendait de  parens  maures.  L’Inquisition  de  Cordoue 
l’avait  réconcilié , et  lui  avait  imposé  une  légère  pé- 
nitence. Mis  en  prison  quelque  temps  après  comme 
luthérien,  il  s’obstina  à ne  rien  déclarer,  même  au 
milieu  de  la  torture,  qu’il  supporta  avec  une  cons- 
tance inébranlable,  en  disant  touîours  qu’il  n’avait 
point  embrassé  de  sentimens  erronés;  que  les  siens 
étaient  vrais  et  fondés  sur  des  passages  formels  de 
l’Ecriture  sainte  ; que , par  conséquent^  il  n’était 
point  hérétique,  et  qu’on  devait  en  dire  autant  de  ceux 
qui  pensaient  comme  lui  ; que  ce  motif  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  connaître  ces  personnes , parce 
qu’il  savait  qu’elles  ne  tarderaient  pas  à partager  son 
sort  s’il  avait  la  faiblesse  de  les  nonuner.  Sa  fer- 
meté l’accompagna  jusqu’à  la  mort.  Son  exemple  fut 
imité  par  deux  de  ses  sœurs , qui  firent  partie  du 
même  autO'da^fé,  et  qui , ayant  été  pressées  de  renon- 
cer à leurs  sentimens  luthériens , déclarèrent  qu’elles 
suivraient  toujours  la  doctrine  de  leur  frère  , qu’elles 
révéraient  comme  un  homme  éclairé , et  comme  un 
saint  incapable  de  tomber  dans  une  faute  grave.  Elles 
renouvelèrent  leur  protestation  au  moment  où  on  al- 
lait allumer  le  bûcher  ; D.  Jean , à qui  on  venait  d’ôter 
le  bâillon , qu’il  avait  porté  pendant  la  cérémonie  de 
Vqulo-da^fé,  leur  dit  de  chanter  le  psaume  106,  Data 
iaudem  meam  ne  tacueris*  Elles  moururent  ( disent 

(1)  Voyez,  la  Cronka  de  los  Ponces  de  Léon,  elog.  18^ 
poraf.  1. 
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les  protestaos)  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  en  dé^ 
testant  les  erreurs  des  papistes;  c’est  lë  nom  que  le^ 
luthériens  donnaient  aux  catholiques  romains. 

• VIII.  Fr.  Garcia  de  Arias  (surnommé  le  docteur 
“Blanc,  à cause  de  l’extrême  blancheur  de  ses  che-* 
veux)  était  un  hiéronimite  du  cou,vent  de  S.  Isidore^ 
de  Séville  : il  fut  condamné  comme  luthérien  obstiné  i 
et  mourut  impénitent  dans  les  flammes.  Il  avait  pro- 
fessé, la  doctrine  de  Luther  pendant  plusieurs  années; 
mais  sa  manière  de  penser  n’était  connue  que  dc9 
principaux  partisans  de  l’hérésie,  tels  que  Vargas^' 
Égidius  et  Constantin  : sa  prudence  ne  le  faisait  pair 
seulement  regarder  comme  un  théologien  très-ortho-*' 
doxe  ; il  passait  encore  pour  un  prêtre  d’une  grande 
piété , parce  que  dans  tous  ses  sermons  il  s’appliquait 
k recommander  aux  fidèles  la  fréquentation  des  sa-' 
cremens  de  la  pénitence  et  de  l’eucharistie , les  exer-^ 
cices  de  la  mortification , et  quelques  pratiques  d’une* 
dévotion  purement  extérieure  que  les  moines  avaient 
établies  ; enfin , il  poussa  la  dissimulation  jusqu’à  se 
déclarèr  l’ennemi  des. luthériens.  Cette  conduite  le  fit 
appeler  plus  d’une  fois  au  conseil  des  inquisiteurs»' 
qui  le  chargeaient  de  qualifier  des  propositions  impii-i* 
fées  à des  accusés  : ü se  montra  si  dévoué  au  système 
de  l’Inquisition , que  des  luthériens  qui  le  soupçon-  ; 
naient  fortement  d’avoir  embrassé  leurs  sentimens , le 
dénoncèrent  plusieurs  fois  ; mais , contre  la  coutume 
du  Saint-Office,  les  inquisiteurs  déclarèrent  que  ses 
délateurs  ne  méritaient  aucune  confiance,  et  qu’ils 
n’avaient  agi  que  par  haine  contre  lui.  Cependant» 
leurs  dénonciations  lui  furent  communiquées,  afin 
qu’il  s’observât  davantage  à l’avenir  dans  ses  entrer 
tiens  avec  des  personnes  suspectes. 
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IX*  Je  citerai  comme  digne  d*ètre  comme  sa  coo-* 
duite  à régard  de  Grégoire  Ruiz , qn*on  accusait  pour 
des  explications  qull  avait  données  de  quelques  pas- 
sages de  TEcrilure  sainte,  dans  un  sermon  prêché  à 
réglise  cathédrale  de  Sévüle.  Il  fut  dénoncé  aux  in- 
qufsiteurs,  et  obligó  de  comparaître  pour  défendre  ssi 
doctrine  contre  des  théologiens  qui  devaient  Tatta- 
quer.  Ruiz  alla  trouver  le  docteur  Blanc,  son  ami  et 
\K>n  compagnon  d’études,  qui  voulut  entendre  Texposé 
des  principes  qu’il  devait  établir  pour  sa  défense , et 
les  solutions  qu’il  avait  préparées  pour  répondre  aux 
difficultés  qu’on  pourrait  lui  faire.  Lorsqu’on  fut  as- 
semblé 9 1^  inquisiteurs  chargèrent  le  docteur  Blano 
d’argumenter  contre  Ruiz.  Celui-ci  ne  fu^  pas  peu 
étonné  de  le  voir  à cette  conférence;  mais  sa  sur- 
prise fut  bien  plus  grande,  lorsqu’il  l’entendit  parler 
de  manière  à rendre  iauliles  les  réponses  qu’il  avait 
apportées.  Ruis  succomba  dans  cette  attaque,  non 
sans  être  profondément  oflensé  de  la  perfidie  du  doc- 
teur Arias , qui  essuya  les  plus  vifs  reproches  de  la 
part  des  docteurs  luthériens  Vargas,  Rgidius  et  Gons- 
|,antin.  Il  crut  les  intimider  en  les  avertissant  du  dan- 
ger qu’ils  couraient  d’être  hrdléa;  iis  lui  répondirent 
<|ue  si  la  chose  arrivait , ce  ne  serait  pas  impunément 
^ur  lui-mème,  malgré  son  hypocrisie  et  sa  dissimu- 
lation, Ce  n’élait  pas  sans  raison  que  ces  hérétiques  lui 
firédisaient  ce  malheur.  Arias  enseigna  la  doctrine  de 
Luther  à quelques  religieux  de  son  couvent  : l’un 
d^ux  (Fr.  Cassiodore)  y fit  tant  de  progrès,  qu’il 
parvint  bientôt  à la  faire  embrasser  à presque  tous  les 
moinc^  de  sa  communauté,  en  sorte  que  le  chant  des 
psaumes,  et  les  auttres^  exercices  monastiques  ayant 
cessé  i douae  de  ces  religieux  ^ à qui  cei  état  de  ehosçs 
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avait  inspiré  des  .craintes  trèS'Vivec  f s’enfuireqt  du 
royaume  et  arriv^^^à  Gènève , d!oü  ils  se  rendirent 
ensuite  en  AlLemàgne;  ,ceux  qui  restèrent  à Séville 
furent  condamnés  par  T Inquisition , comme  .ou  le 

verra  ailleurs.  Le  même  sort  attentait  Garcia  d* Arias: 

« 

malgré  le  soin  qu'il  avait  mis  à cacher  ses  véritables 
eentimens^  les  dépositions  ne  cessaient  de  se  multi« 
pljer  contre  lui  9 et  il  fut  enfin  condidt  dans  les  pri- 
sons secrettes  du  Saint-Ofii^e.  Il  changea  alors  de  sys^ 
tème.  Prévoyant  l'issue  de  son  procès  ^ il  ñt  une  pro- 
fession de  foi , d'après  les  sentimens  qu’on  lui  suppo- 
sait 9 et  entreprit  de  prouver  que  les  opinions  de  Luther 
sur  la  îustificaüon  ^ les  sacremeiiSf  les  bonnes  œuvres  ^ 
le  purgatoire  ÿ les  images  et  les  autres  points  de  con- 
troverse , étaient  des  vérités  de  l'Évangile  9 et  que  oe 
qu'on  leur  opposait  n'était  que  des  erremrs  grossiève8« 
11  insulta  les  inquisiteurs  9 en  les  traitant  de  barbares 
et  d'ignoransy  qui  se  permutaient  de  prononeer  des 
jugemens  en  matière  de  foi  ^ qumque  la  véritable  doo<* 
trine  lem*  fût  inconnue^  et  qu*ib  fassent  incapables  d'in- 
terpréter les  saintes  Écritures,  et  même  de  sàvoîr  ce 
qu'elles  eontedateut  ; il  persétéra  dans  son  obstination, 
et  auoun  catholique  ne  put  le  ramener  ^ parce  qfu'H  en 
savait  sur  le  dogme  beaucoup  plus  que  ceux  avec  ks^ 
^»els  U diepu&ait.  Il  mourut  impénitent,  et  monta 
avec  joie  à l'échafaud* 

X*  Fr*  Chrisiobal  d'Arellâno,  religieux  du  même 
eoovent,  était  un  homme  très- versé  dans  les  saintes 
Écritures,  de  l’areu  mêihe  des  inquisiteurs;  U persista 
à leur  donner  un  seûs  luthérien , et  il  fut  condamné 
comme  Arias.  Parmi  les  mérites  (ou  charges)  de  son 
procès,  qui  furent  lus  dans  VauUh-da^fé^  on  lu  îim- 
putait  d'avoir  dit  que  la  mère  de  Dieu  n'était  pas  plus 
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Tfetgp  que  hii.  A ces  mots,  Fr.  Christobal  se  1ère  et 
s'écrie  : C*tst  unt  imposture  ; je  n*ai  point  avancé 
un  pardi  biaephéme;  fai  toujours  cru^  ie  con- 
traire ; et\  à présent  même,  je  suis  en  état  de  proie- 
ver  s i* Évangile  à la  mam^  ba  virginité  de  Marie^ 
Lorsqu’il  fut  sur  le  bûcber , il  exhorta  Fr.  Jean  Chri-* 
sostôme  (autre  moine  de  son  couvent)  à persévérer 
dans  la  vérité  dèrEvangile;  ils  fureut  brûlés  l’un  et’ 
Fautre,  ainsi  que  Fr.  Cassiodore,  qu’on  avait  con- 
damné comme  dogmatisant.  • . 

' XI,  Fi*,  Jean  de  Léon  (autre  moine  du  couvent  de 
Saint -Isidore)  avait  embrassé  les  opinions  de  Luther; 
afin  de  pouvoir  les  suivre  plus  librement , il  quitta  le 
séjour  de  l^ëville.  Éloigné  de  la  société  de  ceux  qui 
partageaient  ses  sentimens , il  partit  au  pioment  où 
ses  compagnons  venaient  de  se  rendre  à Francfort  ; il 
les  y trouva,  et  ils  revinrent  ensemble  à Genève,  où 
ayant  appris  qu’Elisabeth  venait  de  monter  sur  le 
trdne  d’Angleterre,  ils  prirent  aussitôt  la  résolution  de 
passer  dans  ce  pays , afín  d’y  vivre  en  sûreté.  Lorsque 
l’Inquisition  fut  informée  que  plusieurs  personnes  sus** 
pectes  de  Séville  et.de  Yalladolid  avaient  pris  la  fuite, 
eye .envoya  dea  espions  à Milan,  Francfort,  Anvers, 
et  dans  d’autres  villes  d’Italie  ^ de  Flandre  et  d’Alle*<> 
magne,  et  leur  promit  une  forte  récompense  pour* 
chaque  fugitif  qu’ils  feraient  arrêter.  Fr.  Jean  de  Léon 
fut  un  de. ceux  qui  eurent  ie  malheur  d’être  reconnus. 
Qn  s’empara  de  sa  personne  en  Zélande , au  moment 
où  U allait  s’embarquer  pour  F Angleterre , et  pendant, 
qu’on  arrêtait  ailleurs  Jean  Sanchez , qui  fut  brûlé  à 
Valladolid  (i).  Qn  mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains 

* (i)  Goiizalea  de  Montes  le  nomme  Jean  Fernandez 
mais  il  s.e  trompe;  le  chapitre  précédent. 
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ée  Fr.  Jean  de  Léon  ; on  lui  couvrit  toute  la  tète  ¡us-' 
qu'au'dessous  du  menton  avec  une  machine  de  fer, 
et  on  Tempècha  de  parler,  en  introduisant  dans  sa 
bouche  un  instrument  de  ce  métal.  11  arriva  en  cet 
état  à Séville , où  il  exposa  ses  sentimens , qu^il  préten- 
dit n'ètre  point  hérétiques.  Fr.  Jean  de  Léon  fut  con- 
damné à la  peiné  du  feu , et  parut  dans  Vauto-da-fé  ' 
àvec  le  bâillon.  Les  souffrances  auxquelles  il  était  en 
proie  depuis  son  arrestation , et  Tétât  où  il  se  trouvait 
^ alors,  déterminèrent  dans  cé  corps  exténué  une  éva- 
euation  de  bile  et  de  pituité'si  abondante,  qu’on  la 
voyait  descendre  jusqu’à  terre,  le  long  de  sa  barbe 
qu’il  a^ait  depuis  long>temps  négligée.  Ou  lui  ôta  le 
bâillon  lorsqu’il  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice , afín  qu’il 
pût  réciter  le  Credo , faire  une  profession  de  foi  catho- 
lique, se  confesser  et  éviter  le  supplice  du  feu.  Un  con- 
fesseur de  son  monastère,  qui  avait  été  son  compagnon 
d’études , essaya  de  le  ramener  à des  sentimens  ca- 
tholiques; mais  Fr.  Jean  persévéra  dans  les  siens,  et 
fut  brûlé  comme  impénitent. 

Xll.  Le  docteur  Christobal  de  ¿osada,  médecin  de 
Séville,  ayant  conçu  de  l’attachement  pour  la  fílle 
d’un  habitant  de  cette  yille,  la  demanda  en  mariage 
à son  père.  CeUü-ci  avait  résolu  de  ne  l’accorder  qu’à 
un  homme  qui  lui  serait  présenté  par  le  docteur  £gi- 
dius  comme  parfaitement  induit  dans  l’Ecriture 
sainte,  eT attaché  au  sens  que  ce  docteur  lui  donnait  ; 
il  voulait  dire  le  sens  luthérien,  sans  le  désigner  plus 
clairement.  Christobal,  pour  obtenir  la  main  de  celle 
qu’il  aimait,  devint  le  disciple  du  docteur,  et  (itaveo 
lui  de  si  grands  progrès,  qu’il  fut  ^bientôt  ministre 
protestant  du  oonventicule  de  Séville.  Traduit  dans 
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iet  priions  secrettes  da  Saint-OiSce,  ü suivit  le 
tème  de  la  plupart  des  accusés  de  Séville , en  avouant 
les  faits  qu'on  lui  imputait,  mais  en  soutenant  que 
ses  opinions,  n'étaient  point  hérétiques;  ilfutimpos** 
sible  de  le  ramener;  il  refusa  de  se  confesser,  et  fut 
brûlé  vif. 

XllI.  Ferdinand  de  Saint-Jean,  maître  de  lecture 
et  d'écriture  dans  le  collège  la  doetrifie  de  Sé^ 
ville , n'enseignait  aux  enfans  dont  il  était  chargé  ni 
les  articles  de  foi  ni  le  Credo,  tels  qu'ils  étaient  écrits  ; 
il  y joignait  quelques  mots  susceptibles  d'un  sens  lu- 
thérien. qu'il  avait  adopté.  11  avoua  tout  dans  une 
déclaration  de  quatre  feuilles  de  papier.  11  revint  en- 
suite sur  ses  pas , et  ayant  obtenu  Une  audience , il 
dit  aux  inquisiteurs  qu'il  s'accusait  d'avoir  compro- 
mis les  personnes  qu'il  avait  été  obligé  de  nommer. 
Il  y avait  alors  au  moins  deux  détenus  dans  chaqué 
pièce  des  prisons , à cause  du  grand  nombre  de  per^ 
sonnes  arrêtées.  Ferdinand  avait  pour  oompagnon  le 
P.  Morcillo , 'moine  de  Sainl-Isidme , qui  promettait 

se  repentir,  et  demandait  à être  réconcilié.  Ferdi- 
nand ivait  réussi  à lui  inspirer  le  courage  de  rétracter 
sa  promesse  et  sa  demande , et  de  déclarer  qu'il  vou- 
lait mourir  dans  la  foi  de  Jésus-Christ , telle  que  l'enf* 
tendait  Luther,  et  non  telle  que  la  professaient  les 
papùtes;  Morcillo  condamné  au  feu;  mais  ayaoÉ 
consenti  à se  confesser,  il  ne  fut  brûlé  qti'après  sa 
mort.  Ferdinaud  fut  conduit  à Vauto-da^fé  avec  lé 
bâillon  , et  de  là  au  bûcher,  où  il  fut  exécuté  comme 
impénitent. 

XIY.  On  vit  périr  aussi  dans  le  même  auio^da^fS 
dona  Marie  de  Yirues,  dona  Marie  Cornel,  et  dona 
Marie  de  Bohorques  qui  étaient  encore  jeunes,  et 
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dont  les  parens  appartenaient  à la  noblesse  la  pkia 
distinguée*  L’histoire  de  la  dernière  de  ces  filles  mé- 
rite d’étre  connue  à cause  de  quelques  circonstan- 
ces de  son  procès,  et  parce  qu’un  Espagnol  a com- 
posé, sous  le  titre  de  Comeiie  Bororquiaf  une 
Nouvelle  qu’il  assure  être  une  histoire  bien  plus 
qu’un  roman , quoiqu’elle  ne  soit  ni  l’un  ni  l’autre , 
mais  plutôt  une  réunion  de  choses  et  de  scènes 
mal  conçues  , dans  laquelle  il  n’a  pas  su  conser- 
ver aux  acteurs  leprs  véritables  noms,  pas  mémo 
celui  de  son  héroïne , pour  n’avoir  pas  compris  l’his- 
toire de  l'Inquisition , de  Limborch.  Cet  historien  a 
cité  ces  deux  filles  sous  les  noms  de  Cornelia  et 
Bohorquia  ^ qui  sont  ceux  de  dona  Maria  Comei 
et  dona  Maria  Bohorques.  L’auteur  espagnol  a 
réuni  ces  deux  noms  pour  désigner  Cornelia  Boror» 
quia  9 personnage  qui  n’a  iamais  existé.  Il  a supposé 
une  intrigue  d’amour  entr’elle  et  l’inquisiteur  géné^ 
ral , ce  qui  est  absurde,  puisque  celui-ci  était  à Ma* 
drid.  Il  a rapporté  en  même  temps  de  prétendus  in- 
terrogatoires qui  n’ont  )amais  eu  lieu  dans  le  tribunal 
du  Saint-Offîce  ; tout  annonce  dans  cet  auteur  l’en- 
vie de  ciiliquer  et  de  tourner  en  ridicule  L’Inquisi- 
tion : la  crainte  d’en  être  puni  l’obligea  de  se  réfu- 
gier à Bayonne*  Les  bonnes  causes  deviennent  mau- 
vaises  qüand  on  emploie  le  mensonge  pour  se  dé- 
fendre : la  vérité  historique  suiffit  par  elle -même  pour 
démontrer  jusqu’à  quel  point  le  Saint^Oifice  mérite 
rexécration  du  genre  humain  ; et  il  est  inutile  , pour 
en  convaincre  les  hommes,  d’avoir  recours  vaux  fic- 
tions ou  aux  armes  de  la  satire  et  du  ridicule.  Je 
dois  en  dire  autant  de  la  Gusmanaelef  poème  fran-  ' 
çais  qui  renferme  des  assertions  fausses  et  injurieo- 
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ies  à la  mémoire  de  S.  Dominique  de  Guzman  > dont 

S 

la  conduite  personnelle  fut  très-pure,  et  que  nous 
pouvons  blâmer  à l’égard  des  Albigeois , sans  imiter 
cet  auteur,  en  nous  rappelant  que,  d’après  la  doc- 
trine de  S.  Augustin , tout  ce  que  ies  Saints  ont  fait , 
n*a  pas  été  saint.  Je  reviens  à mon  sujet. 

XY,  Dona  Marie  de  Bohorques  était  fille  natu- 
relle de  Pierre  Garcia  de  Xerez  Bohorques , d’une 
des  premières  maisons  de  Séville,  d’où  sont  sortis  les 
marquis  de  Ruchen  a , grands  d’Espagne  de  première 
classe  ; elle  n’avait  pas  encore  vingt-un  ans  accom- 
plis  lorsqu’on  l’arrêta  comme  luthérienne.  Instruite 
par  le  chanoine  magistral,  évêque  élu  de  Tortose, 

* fe  docteur  Jean  Gil,  elle  connaissait  parfaitement  la 
langue  latine , et  assez  bien,  la  langue  grecque  ; elle 
avait  beaucoup  de  livres  luthériens,  et  savait  par  cœur 
PEvangile  et  quelques-uns  des  principaux  ouvrages  où 
le  texte  en  était  expliqué  dans  le  sens  de  Luther, 
sur  la  matière  de  la  justificaüon , des  bonnes  œuvres , 
des  sacremens  et  des  caractères  distinctifs  de  la  vé« 
rîtable  Eglise.  Elle  fut  conduite  dans  les  prisons  se-^ 
crettes , avoua  les  opinions  qu’on  lui  imputait , et  les 
défendit  comme  catholiques,  en  prouvant  à sa  manière 
qu’elles  n’étaient  point  hérétiques , et  qu’au  lieu  de  la 
punir  on  ferait  bien  de  penser  comme  elle.  A l’égard 
des  faits  et  djes  propos  contenus  dans  les  déclarations 
des  témoins,  elle  avoua  ceux  qui  lui  parurent  véri- 
tables; mais  elle  nia  les  autres^  soit  qu’ils  fussent 
faux  ou  mal  établis,  soit  qu’elle  en  eù^  perdu- le  sou- 
venir, ou  que , craignant  de  compromettre  plusieurs 
personnes  si  elle  les  avouait,  elle  refusât  de  s’en 
reconnaître  coupable.  Cette  conduite  fut  cause  qu’on 
eut  recours  à la  question  ; alors  elle  diéclara  que  sa 
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gœur,  Jeanne  Bohorques,  connaissait  ses  sentimens^ 
et  qu’elle  ne  les  avait  point  désapprouvés.  Nous  verrons 
bientôt  les  funestes  conséquences  de  cette  révélation. 
La  sentence  définitive  prononcée  contre  Marie  Bohor- 
ques  la  condamna  à la  relaxation , d’après  les  char-^ 
ges  de  son  procès  et  conformément  aux  lois  ordinaires 
de  l’Inquisition.  Cependant  5 condme  oq  attend  jusqu’à 
la  veille  de  Vauto~da'“fé  pour  la  notifier  à l’accusé ^ 
et  que  même  alors  9 au  lieu  de  lui  en  donner  lecture  ^ 
on  se  contente  de  lui  dire  de  se  préparer  à la  mort 
pour  le  lendemain  9 les  inquisiteurs  de  Séville  (don^ 
aucun  ne  portait  le  nom  de  VargcLS,  comme  l’a  ima^ 
giné  l’auteur  du  roman  de  Cornelia  Bororquia  ) dé- 
cidèrent qu’on  exhorterait  Marie  à se  convertir  avant 
de  la  conduire  à Vauto-da-fé.  On  lui  envoya  successi-^ 
vementdeux  prêtres  jésuites  et  deux  dominicains,  qui 
devaient  la  ramener  à la  foi  de  l’Eglise.  Ils  revinrent 
pleins  d’admiration  pour  la  science  de  la  prisonnière  9 
et  mécontens  de  son  opiniâtreté  à repousser  les  inter-^ 
prétations  qu’ils  lui  avaient  données  des  textes  de  l’E- 
criture sainte , qu’elle  expliquait  dans  le  sens  luthérien. 
La  veille  de  Vauto-da^fé^  deux  nouveaux  dominicains  . 

joignirent  aux  premiers,  pour  tenter  un  dernier 
effort  sur  l’esprit  de  Marie , et  ils  furent  suivis  de 
plusieurs  autres  théologiens  de  différens  ordres  reli- 
gieux. Marie  les  reçut  avec  autant  de  plaisir  que  de  ' 
politesse;  mais  elle  leur  dit  qu’ils  pouvaient  s’épar- 
gner la  peine  de  lui  parler  de  leur  doctrine , attendu 
que  quelque  part  qu’ils  prissent  à son  salut,  ils  n’y 
attachaient  pas  plus  d’importance  qu’elle-même , qui 
était  la  plus  intéressée  dans  cette  affaire  ; qu’elle  re- 
'üoncerait  à ses  sentimeos  si  elle  y trouvait  la  moin- 
dre incertitude  ; mais  que,  si  elle  avait  été  convaincue 
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de  leur  vérité  avant  de  tomber  entre  le#  mains  de 
l’Inquisition  9 elle  l’était  bien  plus  depuis  que  tant 
de  théologiens  papistes  n’avaient  pu  ^ après  plusieurs 
tentatives,  lui  opposer  des  argumens  qu’elle  n’eût  pré- 
vus et  auxquels  elle  n’eût  préparé  une  réponse  aussi 
solide  que  concluante.  Au  moment  même  du  supplice, 
D.  Jean  Ponce  de  Léon , qui  venait  d’abjurer  l’hérè* 
fie,  engagea  Marie  à ne  point  se  fíer  à la  doctrine  de 
Fr.  Cassiodore,  et  à embrasser  celle  des  docteurs 
qui  étaient  allés  l’instruire  dans  sa  prison.  Marie  reçut 
fort  mal  ses  conseils,  et  Pappela  ignorant,  idiot  et 
éavard;  elle  ajouta  qu’il  ii’étah  plus  temps  de  dis»- 
puter,  et  que  ce  qui  leur  restait  de  momeris  à vivre 
devait  être  employé  à méditer  sur  la  passion  et  sur 
la  mort  du  Rédempteur,  afin  de  ranimer  de  pli»  en 
plus  la  foi  par  laquelle  ils  devaient  être  justifiés  et 
sauvés.  Malgré  tant  d’opiniâtreté,  quelques  prêtres 
et  un  grand  nombre  de  moines , voyant  qu’on  avai| 
déjà  mis  le  collier  à Marie , demandé^nt  avec  iiis^ 
tance  qu’on  eût  égard  à sa  grande  jeunesse  et  à son 
mérite  surprenant,  et  qu’on  se  contentât  de  lui  en- 
tendre dire  le  Credo,  si  elle  offrait  de  le  réciter.  Les 
Inquisiteiws  accordèrent  ce  qui  leur  était  demandé  ; 
mais  à peine  Marie  l’eut-elle  fini , qu’elle  commença 
à interpréter  les  articles  sur  l’Eglise  catholique  et  le 
jugement  des  vivans  et  des  morts , dans  le  sens  de 
Luther;  on  ne  hii  donna  pas  le  temps  de  finir  ; Iç 
bourreau  l’étrangla , et  elle  fut  brûlée  après  sa-  mort» 
Telle  est  i’hisloire  anthen tique  de  Marie  Bohorques, 
conforme  aux  pièces  du  procès,  à la  relation  de  VatUo^ 
da-fé  (qui  fut  écrite  par  un  anonyme  te  lendemain 
de  la  cérémonie,  et  que  j’ai  sous  les  yeux),  et  à celle 
qu’en  a publiée  Gonïâiea  de  Montea  > contemporaia 
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de  Marie.  Cet  auteur,  après  avoir  partag;é  ses  senti-* 
mens , composa  son  apologie  ; c’est  là  que  Philippe 
^Imborch  a puisé  ce  qu’il  en  a dit , mais  avec  tau  t 
de  laconisme  dans  l’exposé  des  noms  propres,  qu’il 
a induit  en  erreur  l’auteur  espagnol  de  la  Nouvelle. 
Cette  pièce  a été  imprimée  à Bayonne. 

XYI.  Au  nombre  des  quatre-vingts  individus  con« 
damnés  à des  pénÿences  dans  Vauto^du’-fé  dont  fe 
parle  , sê  trouvait  un  mulâtre , domestique  d’un  gen* 
tilhomme  de  Puerto  de  Santa-Matia,  Il  avait  été 
dénoncé  comme  faux  délateur.  Ce  misérable  ayant 
dérobé  un  crucifix , en  avait  'séparé  la  figure , et  après 
l’avoir  serrée  au  cou,  avec  une  corde,  il  l’avait  cachée 
avec  un  fouet,  au  fond  d’un  coffre  dans  la  maison 
de  son  maftrê , et  ensuite  il  avait  rapporté  aux  Inqui- 
siteurs que  celui-oi  fouettait  et  traînait  tous  les  jours 
cette  image,  et  que  si  on  se  transportait  dans  sa 
maison  sans  perdre  de  , temps,  on  pourrait  se  con- 
Vtiiiicre  de  la  vérité  de  sa  déposition.  Les  objets  y ayant 
été  trouvés , le  gentilhomme  fut  traduit  dans  les 
prisons  secrettes  du  Saint-Office  ; on  parvint  dans  la 
suite  à découvrir  la  vérité , après  quelques  recherches 
dirigées  par  l’accusé  lui  - même , qui  soupçonna  sOn 
esclave  de  l’avoir  dénoncé  par  un  motif  de  vengeance. 
On  rendît  la  liberté  au  gentilhomme,  et  le  calom- 
niateur fut  condamné  à recevoir  quatre  cents  coups 
de  fouet  et  à six  ans  de  galères»  Il  subit  la  première 
partie  de  sa  peine  dans  le  Puerto  de  Santa^Maria. 
J’ai  déjà  dit  qu’une  loi  des  fondateurs  du  Saint- 
Office  condamnait  cette  espèce  de  coupables  à la 
peine  du  talion  ; mais  le  besoin  d’encourager  l’esprit 
de  dénonciation  la  fit  toujours  négliger  par  les  in- 
quisiteurs. 
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XVII.  Quelques  jours  avant  Vauto-da-fé  de  Séville , 
c'est-à-dire  9 le  i8  août  i55g,  Paul  IV  mourut  à Rome». 
A peine  le  peuple  Peut-il  appris,  qu'il  se  porta  en  fouie 
à rinquisltion , mit  en  liberté  tous  les  prisonniers  ; 
et  brûla  la  maison  et  les  archive^  du  tribunal.  Il 
en  coûta  beaucoup  de  peine  et  d'argent  pour  em- 
pêcher que  la  populace  irritée  ne  mît  le  feu  au 
couvent  de  la  Sapienza^  des  religieux  dominicains 
qui  conduisaient  presque  toutes  les  affaires  de  Pin- 
quisitionde  Rome.  Le  commissaire  principal  fut  blessé, 
sa  maison  incendiée , et  on  accabla  d'insultes  la  mé-* 
moire  de  Paul  IV  qui  avait  tant  protégé  l'établisse-^ 
ment;  sa  statue  fut  enlevée  du  Capitole  et  mise  en 
pièces;  partout  on  effaça  les  armes  de  la  maison 
Garafa;  et  la  dépouille  mortelle  du  pape  eût  même 
été  outragée  si  les  chanoines  du  Vatican  ne  s'étaient 
pressés  de  l’inhumer  secrettement , et  si  la  garde  pon-> 
tiñcale  n'avait  fait  respecter  la  demeure  des  ponti- 
fes (i  ).  Cette  révolte  des  Romains  contre  leur  Inquisi- 
tiop  n'effraya  point  les  inquisiteurs  d'Espagne  dont 
les  peuples  avaient  été  élevés  par  les  moines  dans  des 
maximes  enivrement  opposées  à celles  que  leurs  an- 
cêtres avaient  professées , sous  le  règne  de  Ferdinand, 
pi  pendant  les  dix  premières  années  de  celui  de  Char- 
les V : les  hommes  en  état  de  réfléchir  savent  combien 
sont  profondes  les  impressions  reçues  dans  l'enfance, 
même  à l'égard  des  objets  dont  les  progrès  de  l’âge 
font  apercevoir  la  fausseté  et  l'illusion. 

(i)  Fleury,  Hist.  eccl,  liv.  i54,  ann.  i55g^  n®  14. 
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ARTICLE  II. 

' ’ jiuto-da-fé  de  t'armée  i56o. 

I.  Les  inquisiteurs  de  SéviHe^  qui  avaient  peut-étfo 
compté  sur  la  présence  de  Philippe  II 9 lui  préparèrent 
un  second  aUto-da-fé  semblable  à ceux  de  Vallado- 
lid  ; lorsqu’on  eut  perdu  l’espoir  de  posséder  le  mo- 
narque 9 on  exécuta  cette  cérémonie  9 le  22  décem- 
bre i56o.*On  y brûla  quatorze  condamnés  en  per- 
sonne et  trois  en  effigie  ; trente-quatre  y furent  sou- 
mis à des  pénîtences9  et  on  y tut  la  réconciliation  do 
trois  autres  victimes  que  des  raisons  particulières 
avaient  fait  juger  9 avant  Vauto-dorfé.  Le  docteur  Egt- 
dlus,  chanoiife  magistrat  de  Séville  ( dont  il  a été  déjà 
question  tant  de  fois  dans  cette,  histoire  ) 9 était  un  de 
ceux  dont  on  y brûla  la  statue  r les  deux  autres  fu- 
rent les  docteurs  Constantin  et  Jean  Ferez. 

II.  Constantin  Ponce  de  la  Fuente  9 né  à «Son- 
Clemente  de  la  Manche  9 dans  le  diocèse  dé  Cuença9 
fisses  études  à Alcala  de  Henares 9 avec  le  docteur 
Jean  Gil  ou  Egidiua^  que  je  viens  de  nommer  9 et 
avec  le  docteur  Vargas,  qui  mourut  pendant  que 
l'Inquisition  s’occupait  de  son  jugement.  Ces  trois 
théologiens  se  réunirent  à ' Séville,  et  y furent  les 
trois  principaux  chefs  des  luthériens,  qu’ils  diri- 
geaient secrettement , pendant  qu’ils  jouissaient  • en 
public  de  la  réputation  non-seulement  de  bons  catho- 
liques, mais  encore  de  prêtres  vertueux,  pareé  que 
leurs  mœurs  étaient  pures  et  irréprochables.  Egidius 
prêchait  beaucoup  dans  la  métropole;  Constantin 
mettait  nioins  d’àrdeur  dans  son  zèle , mais  U Obte- 
nait autant  ou  même  plus  d’applaudissemens  ; Vargas 
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expliquait  l’Écriture  sainte  dans  la  chaire.  Le  cbapi- 
tre  de  la  cathédrale  de  Cuença  voulut  élire  sans  oppo- 
sition le  docteur  Constantin  pour  chanoine  magistral, 
sur  la  réputation  qu*il  s’était  faite  par  ses  connaissan- 
ces en  théologie  ; mais  Constantin  refusa  les  honneurs 
de  cette  dignité,  parce  que  son  inclination  le  portait  à 
diriger  secrettement  le  parti  naissant  des  luthériens. 
Les  chanoines  de  Tolède  lui  offrirent  la  même  place 
dans  leur  église,  à la  mort  de  Tévéque  titulaire  d'(7- 
Isfue,  qui  l’avait  occupée;  le  docteur  resta  fidèle  à 
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sa  première  résolution  et  remercia.  Il  écrivit  au  cha- 
pitre de  Tolède  que  les  os  de  ses  aïeux  reposaient  en 
paix,  et  qu’en  acceptant  la  place  qu’on  lui  offrait  U 
troublerait  peut-être  leur  repos.  Constantin  faisait 
allusion  au  règlement  que  leur  archevêque , le  car- 
dinal Jean  de  Martinez  Siliceo,  avait  établi,. et  qui 
obligeait  les  élus  du  chapitre  à prouver  la  pureté  de 
leurs  ancêtres,  condition  à laquelle  les  inquisiteurs 
étaient  également  soumis.  Cette  mesure  avait  déplu 
à un  grand  nombre  de  capitulans , qui  plaidaient  alors 
à Rome  contre  leur  prélat,  pour  la  faire  révoquer 
comme  injuste  et  contraire  à leurs  droits;  mais  cette 
tentative  fut  inutile  , puis  que  le  règlement  fut  con- 
servé, et  s’est  maintenu  jusqu'à  notre  temps.  Dans 
la  suite,  Charles-Quint  nomma  Constantin  son  au- 
mônier et  son  prédicateur.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  l’emmena  avec  lui  en  Allemagne , où  il  fit  un 
long  séjour.  De  retour  à Séville,  il  dirigea  le  collège 
de  ia  Doctrine  f et  y établit  une  chaire  d’Ecriture 
sainte,  dont  il  assura  les  honoraires  ; il  se  chargea  de 
la  remplir,  et  ce  fut  pendant  «qu’il  en,  exerçait  les 
fonctions  que  le  chapitre  de  cette  ville  lui  offrit  la 
place  dé  chanoine  magistral,  eu  l’exemptant  du  con« 
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Murs  ordinaire.  Quelques  chanoinès  qui  se  rappe-  ^ 
laieiit  les  suites  fâcheuses  de  Télection  du  docteur  Jean 
Gü(  laquelle  s’était  faite  de  la  même  manière  ) , vou- 
laient qu’on  exécutât  le  règlement  établi  par  le  cha- 
pitre dans  cette  occasion,  et  d’après  lequel  le  concours 
était  rigoureusement  exigé  ; cette  disposition  fut  cause 
qu’on  engagea  Constantin  à s’y  soumettre , en  rassu- 
rant qu’il  l’emporterait  sur  ses  concurreiis.  C'est  ce 
qui  arriva  en  effet  en  i556 , malgré  les  intrigues  et  les 
réclamations  d’un  compétiteur,  le  seul  qui  osa  soute 
nir  la  présence  de  Constantin , dont  le  savoir  dans  1er 
langues  grecque  et  hébraïque  et  les  saintes  * £cri« 
tares  était  si  bien  connu , qu’aucun  des  théologiens 
qui  avalent  voulu  preudre  part  au  concours  n’eut 
le  courage  d’y  venir.  Devenu  chanoine' de  Séville^ 
Constantin  continua  de  }Quir  de  l'estime  générale  ; il 
n*était  pas  encore  entièrement  rétabli  d'une  maladie 
sérieuse  lorsqu'il  entreprit  de  prêcher  le  carême  de 
i557,  pour  satisfaire  le  désir  qu’on  avait  de  l’enten- 
dre; l’intérêt  qu’inspirait  sa  persotim  fut<cause  qu’on 
lui  conseilla  de  s’arrêter  de  temps  en  ten%s  pendant 
son  sermon , et  de  reprendre  haleine  en  buvant  un 
peu  de  vin  généitux.  Pendant  que  Constantin  rece- 
vait ces  marques  d’honneur  et  de  confiance , les  dé** 
clara tions  d’un  grand  nombre  de  prisonniers , arrêtés 
pour  cause  de  luthéranisme , et  qu’on  avait  mis  à la 
question  pour  leur  faire  déclarer  leurs  oompiiees, 
préparaient  en  secret  son  arrestation , qui  eut  lieu  en 
effet  dans  l’année  i558 , quelques  mois  avant  la  mort 
de  Charles-Quint.  Pendant  qu’il  s’occupait  de  sa  dé- 
fense, il  survint  un  incident  qui  rendit  ses  mesures 
Inutiles. 

111.  Isabelle  Martinez , fequne  veuve  de  Séville , 
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fot  arrêtée  comme  luthérienne.  Ses  biens  ayant  été 
mis  sous  le  séquestre  9 on  apprit  que  son  fils  François 
de  Beltrán  avait  soustrait  9 avant  Tinventaire  ^ plu- 
sieurs cofFres  remplis  d'effets  précieux.  Constantin 
avait  confié  à cette  femme  plusieurs  livres  défendus  9 
qu'elle  avait  cachés  avec  soin  dans  sa  cave.  Les  inqui- 
siteurs envoyèrent  Louis  Sotelo9  alguazil  du  Saint- 
OÎBce , auprès  de  François  Beltran  pour  réclamerles 
effets  qu'il  avait  fait  enlever.  Celui-ci  9 voyant  arriver 
le  commissaire  de  l’Inquisition  9 ne  douta  point  que 
sa  mère  n'eût  déclaré  le  dépôt  des  livres  de  Constan- 
tin; et>  sans  attendre  que  Sotelo  lui  eût  fait  connaître 
le  motif  de  sa  visite  > il  lui  dit  t seigneur  Soteio , v<nu 
venez  chez  moi;  je  crois  deviner  que  c^est  pour  des 
choses  qui  sontdéposées  dans  la  maison  de  mamère. 
Si  vous  me  promutez  qu*on  ne  me  punirá  point 
pour  n*en  avoir  pas  averti,  je  vom  dirai  ce  qu*U 
yadecaehé.  Beltran  mena  alors  Talguaztl  dans  la 
maison  de  sa  mère  9 démolit  une  partie  d'un  mur  9 der- 
rière lequel  les  livres  luthériens  de  Constantin  étaient 
cachés 9 eAes  lui  montra  ; Sotelo,  étonné  de  ce  qu'il 
voyait 9 lui  dit  qu'il  allait  s'emparer  des  livres,  mais 
O'il  ne  se  croyait  point  lié  par  sa  'promesse  , parcs 
qu'il  n'était  point  venu  pour  la  recherche  de  ces  ef- 
fets 9 mais  pour  réclamer  ceux  de  sa  mère  qu’on  avait 
enlevés  dans  des  caisses  : cette  déclaration  redoubla  la 
frayeur  de  Beltran  qui  remit  tout  ce  que  l’alguaril 
lui  demandait  9 sans  solliciter  d'autre  grâce  que-  de 
pouvoir  rester  libre  dans  sa  maison.  La  dénonciation 
avait  été  faite  par  un  domestique  qui  avait  > espéré 
jouir  du  bénéfice  de  la  loi  de  Ferdinand  Y 9 laquelle 
assurait  au  délateur  la  quatrième  partie  des  effets 
soustraits  à la  loi  du  séquestre. 
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lY.  Parmi  les  livres  prohibés  qui  fureut  trouvés 
dans  la  maison  d’Isabelle  Martinez , on  découvrit  plu* 
sieurs  écrits  9 composés  par  Gonstanlm  Ponce  de  la 
Fuente.  Ils  tr^taient  de  la  véritable  Eglise^  diaprés 
les  principes  de  Luther;  indiquaient  les  caractères* qui 
devaient  servir  à la  reconnaître  9 et  prouvaient  9 à leur 
manière  9 que  cette  Eglise  n’était  pàs  celle  des  papis^ 
tes.  Constantin  y discutait  aussi  la  matière  du  sacre* 
ment  de  l’Eucharistie  et  du  sacrifice  de  la  messe  9 et 
celle  de  la  justification  et  du  purgatoire  : il  appelait 
celui-ci  9 ia  tête  de  ÎQup*,  inventée  par  íes  moines 
pour  avoir  de  quoi  dîner.  Il  y examinait  les  bulles 
et  les  décrets  apostoliques  9 les  indulgences  9 les  méri- 
tes de  l’homme  relativement  à la  grâce  et  au  salut  ; la 
confession  auriculaire  9 et  beaucoup  d’autres  points 
sur  lesquels  les  luthériens  diffèrent  des  catholiques. 
Constantin  ne  put  nier  que  ces  écrits  ne  fussent  dq 
lui,  parce  qu’ils  étaient  écrits  de  sa  propre  main  : il 
avoua  que  leur  contenu  était  sa  véritable  profession 
de  foi  ; mais  il  refusa  de  déclarer  ses  complices  et  ses 
disciples  : les  inquisiteurs  9 au  lieu  d’ordonner  la  tor- 
ture 9 le  firent  descendre  dans  une  fosse  profonde , 
obscure,  humide,  dont  l’air,  chargé  des  miasmes  les 
plus  dangereux,  altéra  promptement  ses  organes.' 
Accablé  sous  le  poids  de  la  persécution , il  s’écriait  : 
Mon  Dieu,  n*y  avait-ii  pas  des  Scythes  ides  canni^ 
haies  ou  d* autres  hommes  plus  cruels  encore , pour 
me  livrer  entre  leurs  tnains,  avant  de  me  laisser 
tomber  au  pouvoir  de  ces  barbares  ? La  situation  où 
se  trouvait  Constantin  ne  pouvait  durer  long-temps  ; 
i)  tomba  malade  et  mourut  d’une  dyssenterie  ; le  bruit 
courut,  lorsqu’on  célébra  Vauto^da-fi  où  il  devait 
paraître , qu’il  s’était  donné  la  mort  pour  éviter  le  sup- 
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plfce  qu’on  lui  destinait.  Son  procès  fut  aussi  célèbre 
que  sa  personne*  Les  inquisiteurs  firent  lire  ses  méri^ 
tes  sur  une  chaire  voisine  de  leur  estrade  ; le  peuple 
ne  pouvait  entendre  cette  lecture,  à cause  de  la  dis* 
tance  où  il  se  trouvait  ; le  corrégidor  Calderop  en  fit 
fusqu’à  deux  fois  l’observation , et  les  inquisiteurs  fu- 
rent obligés  de  la  faire  recommencer , au  lieu  même 
où  se  faisait  celle  de  tous  les  autres  procès.  Constan-^ 
tin  avait  mis  au  iour  la  première  partie  d’un  caté- 
chisme; la  seconde  ne  fut  pas  imprimée.  Dans  l’index 
des  livres  prohibés,  qui  fut  publié  par  l’inquisiteur 
général  D.  Fernand  Valdés,  à Yalladolid,  le  17  août 
1559,  on  avait  dë{à  inséré  les  ouvrages  saivans  de 
Constantin  : 

I*  Abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne^ 

a*  Dialogue  sur  la  Doctrine  Chrétienne , entre  un 
maître  et  son  disciple. 

5°  Confession  d’un  pécheur  devant  Jésus-Christ* 

4**  Catéchisme  Chrétien. 

5**  Exposition  du  Psaume  de  David , Beatus  qui 
non  ahiit  in  condiio  împiorum»  Alphonse  de  Ülloa, 
dans  la  vie  de  Charles  Y , vante  beaucoup  les  ouvrages 
de  Coiistanlin , surtout  son  traité  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, qui  fut  traduit  en  italien  (1)*  La  statue  de 
Constantin  ne  fut  pas,  comme  celles  des  autres  con- 
dàmnés,  un  assemblage  informe  de  pièces,  surmonté 
d’une  tête  : on  l’avait  composée  de  toutes  les  parties 
du  corps  ; ses  bras  étaient  étendus,  et  dans  l’attitude 
que  Constantin  donnait  aux  siens  lorsqu’il  prêchait  ; 
et  elle  portait  des  vêtemens  qui  semblaient  lui  appar-* 

(1)  Ulloa , wto  di  Carlo  V,  édition  de  Venise  , 16691 
pag.  337, 
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tenir.  Après  Vauto-da-fé,  on  la  ramena  au  Saint- 
Offîce^  eù  elle  fut  remplacée  par  une  statue  ordinaire 
qui  parut  sur  le  bûcher  pour  être  brûlée  avec  les  os- 
semens  du  condamné. 

Y.  Il  mourut  un  autre  prisonnier  dans  les  cachots  de 
l’Inquisition  ; c’était  (au  rapport  de  Gonzalez  de  Mon- 
tes) un  moine  du  couvent  de  Saint-Isidore,  nommé 
F.  Ferdinand.  Le  même  auteur  prétend  qu’un  certain 
Olmedo,  luthérien,  fut  aussi  emporté  par  l’espèce 
d’épidémie  qui  ravageait  les  prisons , et  qu’il  fít  enten- 
dre en  mourant,  du  fond  de  son  souterrain , des  gé* 
missemens  semblables  à ceux  de  Constantin , en  se 
plaignant  de  l’inhumanité  de  ses  juges.  Je  n’ai  jamais 
lu  que  dans  aucun  tribunal  de  l’Inquisition  d’Espagne 

V 

on  ait  mis  les  prisonniers  dans  cette  espèce  de  cachot  ^ 
depuis  plusieurs  années,  lorsque  la  question  n’avait 
pas  été  décrétée  ; mais  on  ne  peut  excuser  les  inquisi- 
teurs de  ce  temps-là  d’en  avoir  fait  une  prison  ordi- 
naire, puisqu’il  est  conforme  au  droit  naturel,  divin 
et  humain , que  celle-ci  soit  considérée^  avant  le  juge- 
ment définitif,  comme  un  simple  lieu  de  détention, 
é non  comme  une  peine. 

YI.  Le  docteur  Jean  Ferez  de  Pineda,  dont  la  sta- 
tue parut  la  troisième  dans  Vauto^da-fé  de  Séville,- 
était  né  dans  la  ville  de  Montilla  en  Andalousie  : il 
avait  été  mis  à la  tète  du  collège  de  la  Doctrine,  con- 
sacré à l’éducation  de  la  jeunesse  de  Séville.  Il  prit  la 
fuite  lorsqu’il  apprit  que  les  inquisiteurs  allaient  le  faire 
arrêter  comme  suspect  de  luthéranisme.  On  lui  fit 
son  procès  comme  contumax,  et  il  fut  condamné 
comme  hérétique  formel  luthérien*  Il  avaR  composé 
plusieurs  ouvrages  ; l’édit  prohibitoire  du  iT^aoùt  i559' 
défendit  les  suivans  ; 
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1*  La  sainte  Bible,  traduite  en  langue  castillane; 

2**  Un  catéchisme,  imprimé  à Venise  en  i556,  par 
pierre  Daniel  ; 

5*  Les  psaumes  de  David  en  espagnol , publiés  eq 
1557; 

4*  Un  sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sortirent  des  mômes  presses 
que  le  premier.  Jean  Ferez  était  parvenu  à uu  grand 
âge  lorsqu’il  fut  coudamné.  £n  i527,  il  alla  à I^ome 
avec,  la  qualité  de  chargé  d'affaires  de  son  gouverne^ 
ment;  il  y soutint, le  parti  d’£>^asme,  et  fut  secondé 
en  cela  par  le  pape  lui-même;  le  2,6  juin  de  cette  an- 
née, il  écrivait  à Charles  V : « Je  me  suis  présenté  à 
» Clément  Vil  ,et  je  l’ai  supplié  d’expédier  un  bref  à 
« l’archevêque  de  Séville , inquisiteur  général , D.  Al-- 
» phonse  Manrique , pour  imposer  silençe  à ceux  qui 
» attaquent  les  ouvrages  ,d'£rasiue , parce  que  le  grand 
» chancelier  (Gastinera)  me  l’a  mandé  vers  le  temps 
n de  son  départ*  Sa  Sainteté  m’a  dit  de  m’adresser 
> pour  cela  an  çardinal  Santiquatro.,  et  c’est  ce  que 
» j’ai  fait.  Je  presserai  pour  l’obtenir,  et  quand  je, 
>t  l’aurai , j’en  ferai  Texpédition  au  secrétaire  Al- 
».  phpnse  Yal.dés,  à qui  le  grand  chanceber  m’a  écrit 
^ de. l’adresser,  n Dans  une  autre  lettre^  du  août 
de  la  même  année,  11  disait  : « J’ai  expédié  avec  cette, 
n dépêche,  au  secrétaire  Valdés,  le  bref  dont  j’ai 
» déjà  parlé  à Votre  Majesté,  pour  l’archevêque  de 
» Séville , ;afin  qu’il  impose  silence , sous  peine  d’ex*, 
» communication , à ceux  qui  combattent  la  doctrine 
J»  d’Erasme , pourvu  qu’elle  soit  contraire  à celle  de^ 
» Luther.  » 11  est  certain  que  ce  bref  du  pape  fut  à 
peu  près  nul;  car,  peu  de  temps  après,  F.  Louis  dü 
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Carbajal  , franciscain  9 publia  V Apologie  de  la  vie 
monastique  contre  les  erreurs  d*Erastne.  Gelui-çi 
lai  ayant  répondu  dans  un  écrit  qui  a pour  titre  : 
Desiderii  Erasmi  responsio  adversus  feùricitantis 
cujusdam  liéèlium  ; Carbajal  répliqua  par  un  autre 
qu’il  intitula  : Dulcoratio  amaruientarum  Eras* 
micos  respomionis  ad  apologiam  Ludovid  Carta^ 
jañs.  L’ouvrage  d’Erasme  fut  prohibé  sur  V index  du 
cardinal  inquisiteur  D.  Gaspard  de  Quiroga,  en  i583; 
cette  même  année  9 on  y mit  aussi  presque  tous  les 
autres  ouvrages  du  même  auteur  qui  avaient  été 
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déjà  prohibés  dès  l’année  i55p9  par  l’inquisiteur  gé- 
néral Valdés.  Alphonse  Yaldés  , dont  il  a été  question 
un  peu  plus  haut)  était  secrétaire  de  Charles- Quint 9 
ñls  du  corrégidór'de  la  ville  de  Cuença,  et  grand  ami 
d’Erasme , dont  il  avait  pris  le  parti  lorsqu’il  fut  ques- 
lion  de  condamner  ses  ouvrages  dans  l’assemblée 
de  1537  (1).  ^ 

Tll.  Alphonse  Valdés  fut  y dans  la  suite  9 violemment 
soupçonné  de  luthéranisme  9 et  jugé  comme  tel  par 
l’Inquisition.  Il  avait  composé  différens  ouvrages  de  ' 
littérature  trës-estimés  pour  le  bon  goût  qui  y règne  ; 
entre  autres  9 le  Dialogue  des  Langues , qui  fut  pu- 
blié par  D.  Grégoire  Mayans  ; celui  qui  a pour  titre  9 
de  capta  et  diruta  Roma,  dans  lequel  il  fait  l’his- 
toire des  évènemens  de  l’année  1327;  un  troisième  9 
qui  est  un  tableau  de  la  révolte  et  de  la  guerre  des 
Castillans  9 intitulé  : De  motihus  Hispanice,  Son  traité 
De  senectute  christiana  > est  un  dernier  ouvrage  qui 
se  trouve  cité  dans  Pierre  Martyr  d’Angleria  9 et  dans 
lequel  il  est  parlé  de  Martin  Luther. 

Vlll.  Parmi  les  quatorze  victimes  qui  furent  brû- 

(i)  Voy.  Ipohap.  XIV  de  cette  Histoire, 
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lées  dans  le  second  auto-da-fé  de  Séville,  on  peut  citer 
comme  plus  dignes  d’être  connus. 

1**  Julien  Hernandez,  surnommé  te  Petits  natif  de 
Villaverde , dans  le  pays  de  Campos  ; le  désir  d'intro- 
duire à Séville  des  livres  luthériens,  le  porta  à entre- 
prendre le  voyage  d’Allemagne  ; il  les  confía  à D. 
Jean  Ponce  de  Léon , et  le  chargea  d’en  faire  la  dis- 
tribution. Il  passa  plus  de  trois  ans  dans  les  prisons  du* 
Saint-OÎïice , et  on  le  mit  plusieurs  fois  à la  torture, 
pour  le  forcer  à révéler  les  complices  de  ses  opinions 
et  de  l’introduction  des  livres  luthériens,  alors  très-r* 
difficile  à cause  de  la  surveillance  rigoureuse  què  le 
Saint-Office  faisait  exercer;  il  supporta  la  question 
avec  un  courage  bien  au-dessus  de  ses  forces  physi- 
ques; et,  suivant  le  rapport  de  plusieurs  prisonniers 
de  son  temps , en  revenant  des  conférences  qu’il  avait 
avec  les  qualificateurs , on  l’entendait  répéter  un  re- 
frein  espagnol  qui  compare  les  moines  aux  loups,  et 
applaudit  à leur  humiliation  (i).  Il  fut  constant  dans 
sa  croyance,  et  parut  dans  Vauto-da~f¿  avec  le  bâil- 
lon ; lorsqu’il  fut  arrivé  sur  le  bûcher,  il  arrangea  lui- 
méme  du  menu  bois  autour  de  lui,  afin  de  brûler 
plus  promptement.  Le  docteur  Ferdinand  Rodriguez, 
qui  l’assistait,  demanda  qu’on  lui  ôtât  le  bâillon , lors- 
qu’il le  vit  attaché  au  collier , afin  d’entendre  sa  con- 
fession : mais  Julien  s’y  opposa,  et  traita  Rodriguez 
d’hypocrite , qui  parlait  contré  sa  manière  de  penser , 
dominé  par  la  crainte  de  l’Inquisition.  Ces  paroles  . 
fui  ent  les  dernières  qu’il  prononça , les  flammes  l’ayant 
enveloppé  presque  aussitôt. 

(i)  Voici  ce  refrain  ; Vencidos  van  los  frailes^  vencidos 
V0n  ; corridos  van  hs  lobos , corridos  van^ 
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Dona  Françoise  Chabes^  religieuse  professe  de 

Tordre  de  S.  François  d* Assise,  du  couvent  de  Saints- 

Elisabeth  de  Séville , fut  condamnée  comme  hérétique 

luthérienne  obstinée  : elle  avait  été  instruite  par  le  di>c« 

teur  Egidfus;  et  dans  les  audiences  où  elle  fut  appelée, 

elle  reprocha  aux  inquisiteurs  leur  cruauté,  et  les 

appela  race  de  vipères,  comme  Jésus-Christ  Tavait 

fait  à régard  des  Pharisiens. 

« 

5”  Nicolas  Burton , né  à Inguasel  en  Angleterre , fut 
condamné  comme  hérétique  luthérien  impénitent  : il 
paraît  impossible  de  justifier  la  conduite  des  inqui- 
siteurs^ régard  de  cet  Anglais  et  dé  plusieurs  au- 
tres étrangers  qui  n’/ét aient  point  établis  en  Espagne , 
et  qui  n’y  paraissaient  que  momentanénient  et  s’en 
retournaient  dans  leur  pays  après  ayoir  terminé  leurs 
affaires  de  commerce.  Celui-ci  était  venu  en  Espagne 
sur  un  bâtiment  chargé  de  marchandises  qu^il  disait 
lui  appartenir  en  totalité,  mais  dont  une  partie  était 
la  propriété  de  Jean  Fronton , dont  je  parlerai  plus 
loin,  à l’article  des  réconciliés  de  cet  auto-da^fé,  Bur- 
ton refusa  d’abjurer  les  dogmes  de  sa  secte , et  fut 
brûlé  vif;  les  inquisiteurs  de  Séville  s’emparèrent  de 
son  bâtiment  et  de  ses  marchandises , et  prouvèrent 
par  cet  exemple  que  l’avarice  était  un  des  premiers 
mobiles  de  Plnquisition.  Admettons,  si  l’on  veut,  que 
Burton  commit  une  imprudence  en  affichant  ses  senti- 
mens  religieux  à San-Lucar  de  Barrameda^et  surtout 
à Séville,  au  mép>i$  de  la  croyance  des  Espagnols  : il 
n’est  pas  moins  vrai  que  la 'charité  et  la  justice  exi- 
geaient que  , puisqu’il  était  question  d’un  étranger 
qui  ne  devait  point  séjourner  en  Espagne , on  se 
contentât  de  Favertîr  qu’il  manquait  de  respect  à la 
^ligion  et  lots  du  pays,  et  de  le  menacer  d’un 
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châtiment  en  cas  de  récidive.  Le  Saint^O/fice  n’avait 
rien  à démêler  avec  Burton  sur  sa  croyance  particu- 
lière ; ü devait  se  borner  à empêcher  ne  propa- 
geât sés  erreurs;  car  il  n’avait  pas  été  établi  contre 
les  étrangers  5 mais  seulement  pour  les  peuples  de' 
l’Espagne.  Les  inquisiteurs  se  rendirent  coupables  d’une 
grande  cruauté , et  d’un  atteùtat  si  dangereux  pour 
la  prospérité  do  commerce  espagnol  qu’il  aurait  peut« 
être  été  anéanti  si  la  violence  commise  à l’égard  de 
Burton , et  quelques  autres  traits  semblables,  contre 
lesquels  les  puissances  réclamèrent  vivement,  n’a- 
vaient engagé  la  cour  de  Madrid  à défendre  aux  inqui- 
siteurs d’inquiéter  les  commerçans  et  les  voyageurs 
étrangers  pour  cause  de  religion , lorsqu’ils  ne  cher- 
chaient point  â répandre  l’hérésie.  Cette  mesure  de 
Philippe  IV  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  les  inquisi- 
teurs , qui  trouvèrent  fréquemment  des  prétextes 
plausibles  pour  justifier  leur  politique , en  supposant 
que  ces  étrangers  apportaient  dans  le  royaume  des 
livres  prohibés,  ou  qu’ils  y tenaient  des  conversations 
favorables  à l’hérésie.  Le  gouvernement  n'a  pas  dû 
perdre  de  vue  un  seul  instant  la  conduite  que  le  Saint- 
Office  a tenue  avec  les  étrangers  commerçans  depuis 
l’époque  dont  il  s’agit  jusqu’au  règne  de  Charles  IV; 
et  l’on  a vu,  à chaque  réclamation  faite,  soit  par  les 
parties  intéressées,  soit  par  les  ambassadeurs  de  leurs 
pays,  renouveler  les  ordonnances  et  les  mesures  pro- 
pres à réprimer  des  injustices  qu’un  zèle  mal  entendu^ 
couvrait  du  voile  de  la  religion. 

IX.  Gonzalez  de  Montes  parle  de  l’arrivée  en  Es- 
pagne d’un  étranger  fort  riche,  nommé  Rehukin , sur 
le  navire  le  plus  beau  et  le  mieux  constiuit  qu’on  eût 
vu  jusqu’alors  à San-Lucar  de  Barrameda.  L’inquisi^ 


H 


( >85  ) 

\ 

« • 

’tion  le  fit  arrêter  comme  hérétique^  et  confUqua  se$ 
biens.  Le  marchand  prouva  que  le  navire  ne  lui  ap- 
partenait pas,  et  que  par  conséquent  il  ne  devait  pas 
être  compris  dans  la  confiscation  ; mais  ses  efforts  fu- 
rent inutiles.  Les  inquisiteurs  étaient  persuadés  que 
s'ils  permettaient  une  seule  fois  qu'on  leur  prouvât 

qu'ils  s'étaient  trompés , on  verrait  bientôt  tous  ceux 
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qu'ils  avaient  dépouillés  profiter  de  cet  exemple , et 
vouloir  rentrer  dans  les  biens  qu'on  leur  aurait  saisis  , 
en  sorte  que  la  valeur  des  confiscations  serait  bientôt 
réduite  à rien.  Que  penser  de  la  morale  des  inquisi- 
teurs? A la  vérité,  la  nature  du  cœur  humain  permet 
de  croire  que  ces  réclamations  n’auraient  été  peut-être 
qu'une  combinaison  de  mensonge  et  d'intérêt  : mais , i 
doit-on  approuver  une  injustice  criante,  indigne  de 
juges  chrétiens  et  de  prêtres , pour  empêcher  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  rarement,  et  qui,  même  alors,  se 
présente  sous  un  point  de  vue  qui  le  rend  excusable , 
et  pour  ainsi  dire  légitime? 

X.  Les  inquisiteurs  ne  commirent  pas  une  moin- 
dre injustice  en  faisant  partager  le  sort  de  Burton  à 
deux  autres  étrangers.  L'un  était  Anglais,  nommé 
lifilliams  Bruq,  né  à Xoran  , et  marin  de  profession; 
l'autre  un  Français,  de  Bayonne,  appeié  Fabianne, 
que  les  affaires  de  son  commerce  avaient  conduit  en 

' EspagOe. 

XI.  Anne  de  Ribera,  veuve  du  maître  d'école  Her- 
nand  de  Suint- Jean,  que  nous  avons  vu  brûlé  dans 
Vauto-da-fé  de  l'année  précédente,  fut  exécutée  elle- 
même  dans  celui  - ci  comme  luthérienne,  avec  Fr. 
Jean  Sastre , moine  lai  de  S.  Isidore , et  Françoise 
Ruiz , femme  de  François  Duran , alguazil  de  Séville. 
Hais  ce  qui  ne  peut  qu'exciter  un  vif  sentiment  de 
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’ compassion,  c^est  de  voir  périr,  le  même  jour,  cinq 
femmes  de  la  famille  de  cette  malheureuse  folle , dont 
j*ai  parlé  à Tarticle  du  prêtre  Zafra.  Elle  se  nommait 
Marie  Gómez,  et  était  veuve  de  Hernand  Nugnez,  du 
bourg  de  Lepe.  Sa  folie  ayant  cédé  aux  remèdes  , elle 
persévéra  dans  la  croyance  des  luthériens , et  y mou- 
rut le  même  jour,  avec  ¿léonore  Cornez,  sa  sœur, 
femme  d'un  autre  Fernand  Nugnez,  médecin  de  Sé- 
ville, Eivire  Nugnez,  Thérèse  et  Lucie  Gómez,  ses 
filles,  qui  n'étaient  pas  encore  mariées;  c'est  par  er- 
reur que  Gonzalez  de  Montes  en  a désigné  une  comme 
nièce  de  Marie  Gómez.  Il  raconte  qu'une  de  cesfemT 
mes  ayant  été  arrêtée  avant  sa  mère  et  ses  deux  .^œurs, 
on  la  mit  à la  question , pour  lui  faire  révéler  ses 
complices;  comme  on  ne  put  rien  obtenir,  l’inquisi- 
teur eut  recours  à la  ruse  ; il  la  fit  ctmduire  dans  la 
salle  des  audiences , y resta  seul  avec  elle , et  lui  dé- 
clara qli'il  l’avait  prise  en  affection  , et  qu’il  était  ré- 
solu de  faire  tout  pour  la  sauver;  il  renouvela  sa  pro- 
messe pendant  plusieurs  jours,  en  se  montrant  vive- 
ment aiOigé  de  ses  malheurs,  et,  lorsqu’il  s’aperçut 
qu'il  avait  gagné  la  confiance  de  sa  victime,  il  lui  fit 
entendre  que  sa  mère  et  ses  sœurs  couraient  le  plus 
grand  danger  d’être  arrêtées , et  que  beaucoup  de  té- 
moins étaient  prêts  à déposer  contr’elles  ; que  l’affec- 
tion qu’il  avait  conçue  pour  sa  personne , devait  l’en- 
gager à lui  confie!*  tout  ce  qui  les  concernait , afin 
qu'il  se  mit  en  mesure  de  les  défendre  et  de  les  sau- 
ver d’une  mort  inévitable.  L’accusée  tomba  dans  le 
piège  : elle  dit  à riiiquisiteur  que  sa  mère  et  ses  sœurs 
partageaient  tous  ses  sentimens  : l’entretien  finit  ; mais 
le  perfide  ayant  fait  citer  cette  fille  devant  le  tribu- 
nal , il  lui  fit  confirmer  tous  les  détails  qu’elle  lui  avait 
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donpés.  Sa  mère  9 ses  sœurs  et  sa  tante  ne  tardèrent 
pas  à être  arrêtées  et  conduites  au  bûcher  après  avoir 
entendu  leur  jugement  dans  ï auto-da-fé  ; celle  qui 
avait  été  atteinte  de  folie  9 rendit  grâce  à sa  tante  de  lui 
avoir  appris  la  vérité  pour  laquelle  elle  allait  mourir 
avec  joie;  et  sa  tante  affermit  son  courage 9 en  lui 
annonçant  qu'elles  jouiraient  bientôt  ensemble  de  la. 
présence  de  Jésus-Clirist9  après  être  mortes  dans  la 
foi  de  l’Évangile,  par  les  mérites  de  sa  passiom 

XII.  On  vit  périr  dans  le  même  auto^da-  fé  Mei^ 
chior  del  Salto , originaire  de  Grenade  et  h.abitant  de 
Séville  ; il  était  tondeur  de  draps.  Son  crime  était 
d’avoir  conspiré  contre  l’alcade  des  prisons,  après  j 
avoir  été  enfermé  comme  suspect  d’hérésie  ; il  avait 
même  blessé  si  grièvement  son  assistant  9 que  celui-ci 
mourut  quelques  jours  après. 

XIII.  Les  victimes  de  Vauto^da-fé  de  Séville  qui 
forent  condamnées  à des  pénitences  9 étaient  au  nom- 
bre de  trente-quatre.  Je  ferai  connaître  les  suivantes. 
Dona  Catherine  Sarmiento  : elle  était  veuve  de  D* 
Ferdinand  Ponce  de  Léon,  chevalier  décurion  per- 
pétuel de  Séville  ; D.  Marie  et  D.  Louise  de  Manuel^ 
ñlles  de  D.  Fernand  de  Manuel , gentilhomme  de  la 
même  ville;  les  FF.  Diégue  López,  de  Tendilla^  Ber- 
nardin de  Yaldés,  de  Guadalaxara,  Dominique  de 
Ghurruca,  né  à Azcoitia;  Gaspard  de  Porras  de  Sé- 
ville, et  Bernard  de  Saint- Jérôme , de  Burgos.  Ils 
étaient  tous  moines;  le  dernier  était  religieux  laïc  de 

S.  Isidore.  Ils  furent  condamnés  comme  luthériens. 

$ 

XIV.  Jean  Fronton,  Anglais, de  la  ville; de  Bristol, 
vint  à Séville,  lorsqu’il  eut  appris  l’arrestation  de 
Nicolas  Barton.  Il  était  propriétaire  d’une  partie  très- 
considérable  des  marchandises,  saisies  à Burton,  et 
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après  l^avoír  próUTé  pár  des  pièces  aatlientíques  quil 
ávait  apportées  d^Angleterre , il  en  réclama  la  resti- 
tution. On  lui  fit  éprouver  des  retards  et  supporter  des 
frais  extraordinaires  ; cependant , comme  on  ne  pou- 
vait lui  contester  son  droit  de  propriété , on  lui  promit 
de  lui  rendre  les  marchandises;  sur  ces  entrefaites»  les 
inquisiteurs  prirent  si  bien  leurs  mesurés»  qu'il  se  pré- 
senta des  témoins  qui  déposèrent  que  Fronton  avait 
avancé  des  propositions  luthériennes,  en  sorte  qu’il 
fut  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrettes.  La 
crainte  de  la  mort  fit  dire  à Fronton  tout  ce  qui  pou- 
vait co|i  venir  aux  inquisiteurs,  et  il  demanda  à être 
réconcilié.  On  le  déclara  violemment  suspect  de  lu- 
tiiéranisme.  11  n’en  fallait  pas  davantage,  d’après  les 
lois  du  tribunal,  pour  motiver  la  saisie  de  ses  biens. 

Il  fut  réconcilié , condamné  à perdre  ses  marchaadi- 

' * • . 

ses  et  à porter  le  san-henito  pendant  un  an.  Cet  évè- 
nement est  une  nouvelle  preuve  des  suites  funestes 
que  devait  avoir  ^ secret  de  la  procédure  inquisi- 
toriale. Si  l’affaire  de  Jean  Fronton  avait  été  publi- 
que, le  moindre  avocat  aurait  démontré  la  nullité  et 
la  fausseté  de  l’instruction.  Il  y a cependant  des  An- 
glais qui  défendent  le  tribunal  4u  Saint-Ollice  comme 
utile,  et  j’en  ai  entendu  faire  l’apologie  par  un  prêtre 
catholique,  anglais.  Je  lui  fis  voir  qu'il  connaissait 
mal  la  nature  de  eet  établissement;  que  je  n’aimais 
pas  moins  que  lui  et  qu’aucun  inquisiteur , la  religion 
catholique;  mais  que,  si  l’on  comparait  Tesprit  de 
paix  et  de  charité , d’humilité  et  de  désintéressement , 
que  respire  l’Évangile  et  que  présente  la  doctrine  ainsi 

que  la  vie  de  Jésus>Cbrist  même , avec  le  système  de 

.*  ' * * • • • 

rigueur,  d’astuce,  de  ruse,  de  malice,  qui  a dicté  les 
constitutions  du  Saint -Office,  et  avec  la  faculté  ae- 


« 
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fuelle  et  permanente  qu’ont  les  inquisiteurs  d’abuser 
de  leur  autorité , au  mépris  des  lois  naturelles  et  di- 
vines ^ des  constitutions  des  papes,  des  ordonnances 
royales,  à la  faveur  du  serment  gui  leur  assuré. le 
secret , on  né  pouvait  s’empêcher  de  détester  ce  tri- 
bu  nal  comme  nuisible  et  propre  seulénient  à faire,  des 
'hypocrites.  * 

- • -f' 

XV.  ^ Guillaùme  franco,  originaire  de,  Flandre, 
s'etait  établi  à Séville.  Des  liaisons  trop^  intimes  d’un 
prêtre  avec  sa  fenime  avaient  troublé  son  bonheur 
domestique,  et  il  gémissait  de  voir  que  sa  condition 
d’homine.  pauvre  ne  lui  pennelfait  pas  de  mettre  ân 
à son  déshonneur^  Se  trouvant  un  jour  dans  une  oôm* 
pagnie  où  l’on  traitait  la  matière  du.  purgatoire , .U 
dit  : J* en  ai  bien  assez  de  celui  que  je  trouve  dans 
la  société  de  ma  femme,  et  ifn^en  faut  pas  d^qutrs 
pour  moi.  Ce  propos. fut  rapporté  à l’Inquisition,  qui 
fit.  traduire  Franco  dans  ses  prisons  sep.rettes , commie 
suspect  de  luthéranisme;  il  parut  dans  Vauto^da^fe j 
et  fut  condamné  à une  réclusion , dont  les  inquisiteurs 
pouvaient  seuls  fixer  le  terme.  ' 

XVI.  jBiernard  de  Fraiiqui , de  Gênés , menait  la  vie 
' d’ermite,  à Cadix.  Il  parut  aussi  avec  les  réconciliés 
de  Séville  comme  suspect  de  luthéranisme  ; sa  sen- 
tence. portait  que  ses  biens  seraient  saisis,  qu’il  subirait 
la  peine  de  trois  mois  de  prison , et  qu’il  porterait  le 
saurbe/nito.  Il  s’était  accusé^ volontairement  devant 
l’Inquisition , après  avoir  eu  connaissance  de  l’édit  V’tés 

' ' * f * X 

dénonciations'  : ^ il  dit  qu’à  l’âge  de  vingt  ads , se 
trouviiiit  à Gènes  , il  avait  entendu  parler  un  de  ses 
frères  si^r  le  purgatoire,  la  justification , et  sur  d’autres 
matières  dans  le  sens  qu’on  appelle  luthérien , et  qu’il 
n*avait  rien  trouvé  de  répréhensible  dans  ce  langage. 

II.  19 
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n n^ayait  pas  d^autre  crime  à se  reprocher.  Où  est 
donc  la  compassion  du  Saint^OÎBce  ? pour  qui  résenre- 
l-ii  son  indulgence  ? Il  faut  convenir  que , dans  les  der- 
niers temps  de  Tlnquisition  j on  n^osait  plus  mettre 
en  prison  9 ni  déshonorer  au  milieu  d*un  auUMia^fi 
public  , et  encore  moins  dépouiller  de  ses  biens,  celui 
qui  venait  s^accuser  volontairement  ; en  sorte  que  leè 
anciens  inquisiteurs  ne  suivaient  une  marche  oppo- 
sée qu*en  abusant  du  secret , quine  laissait  aui^ ac- 
cusés aucun  moyen  de  réclamation  ni  aucun  espoir 
de  se  justifier.* 

**  XYII.  Diégue  de  Yirues,  jurai  de  Séville,  c*est- 

- dire  , membre  de  la  municipalité , parut  dans 
Vauto  en  chemise , avec  un  cierge  à la 

main;  U abjura  comme  violemment  suspect  d’être 
tombé  dans  l’hérésie  de  Luther,  et  fut  condamné  à payer 
cent  ducats,  pour  les  frais  du  Saint -Office.  On  l’ac- 
cusait d’avoir  dit,  en  voyant  le  reposoir  du  Jeudi-Saint, 
^ü*U  était  à regretter  que  Con  fCt  4e  si  grandes  dé* 

penses  pour  eet  objet»  pendant  qu^on  laissait  mon* 

» % 

qucr  de  pain  beaucoup  de  familles  que  Con  pouf- 
rait  soulager  d*une  manière  qui  serait  plus  agré^p- 
ble  à Dieu,  avec  le  superflu  de  Cargent  destiné  à 
cet  usager  Cette  proposition  examinée  avec  d’autres 
yeux  que  ceux  des  inquisiteurs,  eût-elle  attiré  snr 
son  auteur  le  soupçon  violent  de  luthéranisme?  Il 
est  bon  de  savoir  que  les  dépenses  du  reposoir  de  la 
cathédrale  de  Séville , en  cire  et  en  autres  objets  de 
décoration , sont  immenses , et  qu’elles  ont  donné  lieu 
à des  chansons  et  à plusieurs  bons  mots  qui  ont  été 
imprimés. 

XVIll.  Barthélemi  Fuentes  était  un  pauvre  qui  de- 
mandait raumûne  pour  jl’ermUe  de  S.  Lazare  de  Sé- 


or 


{ 39»  ) 

TÜle  : des  raisons’  particulières  ^éù  araieiit  fait  an 
ennemi  d’un  prêtre  de  Xerez  de  la  Frontière  , et 
Tavaient  porté  à dire  qu'ait  we  croyait  point  que  Dieu 
descendu  èu  dei  dans  (es'  fnains  (tmi  auisi  m- 

f 

digne  prêtre»  Lee  ordonnances  ida  conseil  de  la 

» • 

préme  ne  pérmelf aient  pas  qué  dès  propositions  db 
ce  genre  fussent  regardéès  comme  hérétiques  , lors** 
qu’elles  avaient  été  avancées' dans  yn  mouvement  de 

colère  ou  dans  un  autre  état  capable  de  troubles 

* / ' • 

la  raison  ; il  fut  cependaiit  conduit  dans  Vauto-da^fl 
en  chemise  avec  le  bâillon , et  condamné  à faire  ab^ 
foration , comme  suspect  de  luthéranisme  àu  moindrb 
degré.  . . 

XIX.  Pierre*  Ferez,  étudiant  du  diocèse  de  Câr 
lahorm , et  Pierre  de  Torres , Son  compájgñon  d’étu- 
des à Séville,  parurent  ensemble  dbns  lia  même  céré- 
monie, et  abjurèrent  Phérésiê,  comme  légèrement 
suspects,  ils  furent  exilés  de  la  ville  pour  deu’S:  ans, 
et  le  second  fot  cd)ligé  de  payer  une  amendé  de  cent 
ducats  pour  certains  actes  lutUériens  qii’on  lui  ré^ 
proehait,  e’ést-à-dire , pour  avoir  copié  quelques  vens 
d’un  aùteur  inconnu , dont  la  structure  était  tellè 
que,  lus.  d’une  certaine  manière,  ils  offraient  Féloge 
de  Luther  , et  de  Fautre , sa  satire.  Quel  crime  pour 


de  jeunes  étudians  ? 

XX.*  Louis,  Américain,  étaft  un  mulâtre  de  qua- 
torze ans  ; il  parut  dans  Vauto-da-fé , les  pieds  nus , en 
chemise,  la  cordé  au  cou , et  fut  condamné  à recevoir 

• f ' 

deux  cents  coups  de  fouet  ^ et  à servir  toute  sa  vie  sut 
les  galères  du  roi , sans  jamais  pouvoir  être  absous  ni 
racheté.  Il*  étatit  regardé  comme  complice  de  Mel- 

chior  deFSalto^,  condamné  au  feo  dans  ce  même 

. ^ 

auto^dà'fip  pour  sa  quereHe  avec  Falcadé  de  la  pri- 
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fon  du  Sainte  Offiçe  » et  les  . blessures  qu*ü  avait  (altes 
à son  assistant.  .... 

XXI.  Gaspard  de  Benavides  était  ralcade  dont  il  est 
question  dans  Tarticle  précédent;, çe  qui  ne  le  sauva 
pas  de  la  honte  de  para^ttre  aiusi  dans  (-aifto  -‘da-fé 
en  chemise,  avec  un  c^ieirge  j)i  la  inain  ; il  fi^t  banni 

de  Séville  à perpétuité^  et  piçrdit  s^  place  on  le  con- 

» 

damna  comme  ayant  ft  dqXp^^ 

dans,  sa  charge*  Que  Ton  cp^parp,  cett^e  iqual^&cation 
et  la  sen^nce  qui  en  fut  la  spite  avec  IJeaip^ce  -do  délit 
dont  il  était  accusé.  11  dérobait  une  partie  des  faibles 
rations  des  prisonniers;  ce  qu’il  leur  eU' portait,  était 
de  mauvaise  qualité  ^ et  il  le  leur  faisait  payer  comme 
l^n;jl  ne  mettait  aucun  soin  à préparer  leur  pqurri- 
ture  9 qpl  était  mal  ^ cuite  et  mal  a^£pfonnée;  illes 
t.rpiqpalt  sqr  IfC  prix  du  bois,  et  copaplait  de^.. dépens 
fl^s^  qn’U  ne  faisait  point.  Si.  quelque  détenu  se  plai* 
gnait,  il  le  transférait  dans :up  .cachet j|iumide  et 

* ^ I 

obscur  dans  lequel  il  le.  laissait  quînseï  Jours  , ou 
même  pli^  Jong-tell;q^^^pour  .le  punir  d’avoir  ^ 

^ il.  ne  manquait  pas  de  dire  qq’il  agis^it 
par.  ordre  des,  inquisiteurs;  et  lorsqu/il. J’en  .faisait 
sor  tir  J,  ♦ç’était  foujovirs;à^  sollicitations /q^’ü  était 

redevable  ^de  ce  changemeiit^  j Lorsque  quelque  pri- 
sonnier demandait  une  audience,  Gaspard^  çr4lgnan^ 
que  cç  ne.fût  pour  le.  dénoncer,  évitait  d’qn  p§nrler 
aux  i^quisijteurs , et  disait  le  Icndeqi^n  qu’ils.  avaient 
répp^dp^que  leurs  .gran^c^  ppqupatipn^.ne  .leur  per* 
melf^ient  pas  d’aççprder  des  .audiences  yçlontalres  ; 
enfin n’y  avait, pas  d’injui^tice  qu’il  ne 

coi^inU  4,  l’égard  de  ses  prisonniers  > jusqu’au  mo- 

•*!??»  *«  Çofldamnç^ivwi^^voiler 

s^,çonduite.  K’avait-oii  p<^  plus  de  chow^  À.repro-: 
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cher  à ce  moñstre  qu’à  Mêlchiur  de  Salto  et*  à Louis 
le  mulâtre  P ' * > *.  [ 

I ^ . ♦ f f 

* XXn.  Marie  Gonzalez  ',  servatifê  ’du  concierge ‘Gas- 
pard  de  Bènavid  es parut  dans  i*auto-da-fé  ; en  che-‘ 
mise  , la  cOrde  àü  cou,'  avec  le  san-éemto , et  le' 
bâillon  sur  la  bouche  ; on  la  Condamna  à recévoii'  deux' 
cents  couÿs  de  fouet,'  et  au  bannissement  pour  dix  àns;* 
son  crime  était  d’aVoir'i^eçu  de  Targeilt  dé  ^Cieîques' 
prisonniers  , et  de  leur  avoir  permis  de  se  voir  et  de 
s’entrètenir. 

XXllI.  Pierre  Herrera , éfe  Sévîllé , fut  condamné  à* 
la  même  peine*;  on  y ajouta  celle  de  dix  années  de  ga-' 
lërès,  et'  de  la  perte  de  ses  gages.  11'  avait  commis  lè 
même  délit  que  Marie,  en  exerçant  les  mêmes  fonc- 
tions. 

XXlV.  Giles  le  Flamand , né  à Amsterdam , ' subit 
la’ peiné  de ‘cent  coups  de  fouet,  et  fut  banni  de  Sé- 
viUe,  apres  avoir  assisté  à la  cérémonie  de  l’auto- 
dà^féi  en  chemise  et  un  cierge  à la  main.  Il'  avait 

y * \ 

SU  qu’un  prisonnier  de  l’In  quisition  récemment  arrivé 
d’Àmérîque  s’occupait  déjà  des  moyens  de  s’évader  , 
et  U nè  l’avait  point  dénoncé. 

’ XXV.  Inès  Nugnez,  , fille  établie  à Séville,  fut  ré- 

conciliée',  comme  foi^temènt  suspecte  deluthéranismét 

six  autres  femmes  et  un  * homme  le  furent  pour  Îa 

même  cau^e;  ainsi  que  deux  femmes  dont  l’une  avait 

été  ’acciisée  de  judaïsme  et  l’autre  de  mahométisme  ; 

trois  hommes  Te  furent  pour  avoir  dit  que  la  fornica- 
*1  ’ • * 
fion  n’est  pas  üii  péché  mortel. 

XXVI.  Dona*  Jeanne  Bohorques  fut  déclarée  inno- 
cente. Son  histoire  mérité  d’être  connue.  Elle  était 
fille  légitime  de  D.  Pèdre  Garcia  de  Xeres  y Bohor- 
ques, et  soeur  de  dona  Mûrie  Bohorques,  qùe  nous 
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avons  vne  périr  daivs  Vauio*da^f¿  précédent.  Elle 
avait  épousé  D.  François  de  Vargas , seigneur  du 
bourg  de  Higuera.  On  Tavait  conduite  dans  les  prisons 
secreltes,  lorsque  sa  malheureuse  sesur  eut  déclaré 
qu*elle  lui  avait  fait  connaître  ses  sentUnens,  et 
qu'elle  ne  les  avait  pas  combattus;  comme  si  le  si- 
lence prouvait  qu'on  admet  une  doctrine^  et  qu'il 
ne  fût  pas  souvent  motivé  sur  l'impossibilité  d'en- 
tendre la  matière  9 et  de  remplir  par  conséquent 
l'obligation  de  dénoncer.  Jeanne  Bohorques  était 
grosse  de  six  mois;  cependant,  les  inquisiteurs  n'at- 
tendirent pas  qu'elle  fût  délivrée  pour  suivre  son  pro- 
cès; traitement  barbare  dont  ou  ne  doit  pas  étrC 
surpris,  après  l'injustice  qu'on  avait  commise  en  la 
faisant  arrêter  sans  avoir  acquis  la  preuve  de  son 
prétendu  crime.  Elle  accoucha  dan^  la  prison;  on 
lui  ôta  son  enfant  au  bout  de  huit  jours , au  mépris 
des  droits  les  plus  saints  de  la  nature , et  elle  fat 
enfermée  dans  un  des  cachots  ordinaires  du  Saint- 
Office.  On  crut  avoir  pourvu  à tout  ce.  que  l’huma- 
nité réclamait  pour  elle,  en  lui  faisant  occuper  un  lo- 
gement moins  incommode  que  la  prison  ordinaire.  Le 
hasard  lui  procura  la  consolation  d'avoir  pour  com- 
pagne de  logement  une  jeune  fille  qui  fut  ensuite 
brûlée  comme  luthérienne,  et  qui,  sensible  à son  état, 
lui  prodigua  les  soins  les  plus  tendres,  pendant  sa 
convalescence.  Elle  en  eut  bientôt  besoin  ellenméme  : 
livrée  à la  question,  tous  ses  membres  y furent  meur- 
tris et  presque  disloqués , et  ce  fut  Jeanne  Bohorques 
qui  l'assista  à son  tour,  dans  cette  situation  dou- 
loureuse. Celle-ci  n'était  pas  encore  bien  rétablie, 
lorsqu’elle  fut  conduite  dans  la  chambre  du  tour- 
ment, et  soumise  à la  même  épreuve.  Elle  y nia 


(*9*  > 

tout*  Lei  cordes  dont  ses  membres  encore  faibles 
étaient  pressés» pénétrèrent  jusqu'aux  os»  et  plusieurs 
vaisseaux  s'étant  rompus  dans  l'intérieur  de  son  corps» 
Jeanne  Bohorques  commença  à jrendre  des  flots  de 
sang  par  la  bouche.  Elle  fut  ramenée  mourante  dans 
sa  prison  et  cessa  de  souffrir  quelques  jours  après. 
Les  inquisiteurs  crurent  expier  ce  cruel  homicide  en 
déclarant  Jeanne  Bohorques  innocente  » dans  Yauto* 
da-fé  de  ce  jour.  Sous  quelle  accablante  responsabi- 
lité  ces  cannibales  devaient  paraître  un  jour  au  tri* 
buoal  de  la  Divinité  I 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Ordonnances  de  i56i  qui  ont  servi  de 

règle  jusqu  à nos  jours  dans  les  procès 

de  Vlnquisition. 

» * 

I.  Le  temps  avait  presque  entièrement  fait  oublier 
les  anciennes  lois  du  Saint-Office^  et  les  inquisiteurs 
ne  suivaient  plus  qu’une  sorte  de  routine  dans  la 
formation  et  la  poursuite  des  affaires  de‘  leur  com- 
pétence. L’inquisitenr  général  Yaldës  reconnut  la 

nécessité  de  réformer  cet  ordre  de  choses.  11  aurait 

/ 

pu  se  contenter  de  faire  réimprimer  les  règlemens 
qu’avait  publiés  Torqueinada  en  1484»  ^^9  88  et  98  9 
et  ceux  de  Diégue  Deza , son  successeur.  Mais  comme 
il  s’était  présenté  depuis  ces  époques  unie  multitude 
de  cas  extraordinaires  qui  avaient  obligé  les  inquisi- 
teurs de  publier  successivement  des  supplémens  et 
des  déclarations  nouvelles,  ainsi  qu’on  a dû  l’ob- 
server dans  les  chapitres  précédons  de  cette  histoire , 
le  chef  de  l’Inquisition  jugea  qu’il  serait  plus  con- 
venable de  ramener  à un  seul  point  de  vue  les  cons- 
titutions qui  devaient  être  maintenues,  en  ne  faisant 

/ 

qu’une  loi,  de  toutes  celles  dont  l’expérience  avait 

» 

prouvé  Tutilité.  En  conséquence,  le  a septembre 
i56i , il  publia  à Madrid  un  édit  composé  de  quatre- 
vingt-un  articles  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  rap- 
porter, parce  qu’ils  Ont  été  jusqu’ici  le  code  de  l’In- 
quisition pour  la  formation  des  procès  et  pour  lèur 
jugement  définitif. 

II.  Je  vais  présenter  l’extrait  de  ( ces  constitutions , 
avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  afin  d’épargner 
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aâx  ctirîeux  l’enimi  inséparable  de  la  lecture  du  texte 

N 

littéral,  quoique  les  savans  fussent  peut-étre  plus  sa* 
tisfaits  de  trouver  ici  non  - seulement  Fesprit  de  eette 
loi , où  les  anciennes  ont  été  conobinées  avec  quelques- 
unes  de  leurs  modifications , mais  encore  la  lettre 
même  de  cette  dernière  partie  de  rancien  code.  J’au? 
rais  répondu  avec  empressement  à ce  vœu  des  amis 
de  rhistoire , en  publiant  tous  ces  articles  sous  forme 
d’appendix,  si  le  plan  de  mon  travail  me  Favait  per- 
mis; mais  je  me  vois  forcé  de  suivre  la  règle  que  je 

me  suis  prescrile  à Fégard  des  autres  pièces  jùsUfi** 

¥ 

catives. 

III.  Pféamhule*  « Nous,  D.  Ferdinand  Valdés, 
par  la  miséricorde  divine , archevêque  de  Séville,  in- 
quisiteur apostolique  général  contre  Fhérésie  et  l’apos- 
tasie, dans  tous  les  royaumes  et  les  domaines  de  Sa 
Majesté,  etc.;  nous  vous  faisons  savoir,  vénérables 

inquisiteurs  apostoliques , que  nous  sommes  informés 

\ 

que.,  quoiqu’il  ait  été  pourvu  , par  les  ordonnances  du 
Saint-Oilîce , à ce  que  dans  toutes  les  Inquisitions  on 
suive  exactement  et  avec  uniformité  la  même  manière 
de  procéder,  il  y a cependant  des  tribunaux  où  ceUe 
mesure  a été  et  est  encore  mal  observée.  Afin  qu’à  Fa- 
venir  il  n’y  ait  plus  de  différence  dans  la  conduite  des 
tribunaux  et  dans  les  formes  qu’ils  doivent  suivre  , 
après  en  avoir  communiqué  et  conféré  plusieurs  fois 
avec  le  conseil  de  Flnqui^tion  générale , il  a été  résolu 
que  Fordrje  suivant  sera  observé  par  tous  les  tribunaux 
du  Saint-Office  : » ; 

1**  Lorsque,  les  inquisiteurs  admettent  une  infor- 
mation de  laquelle  il  résulte  qu’il  a<  été  avancé  des 
propositions  susceptibles  d^étre  dénoncées  au  Saint- 
Office,  ils  doivent  consulter  des  théologiens  instruits. 


i 
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|Mt>bef  et  en  état  de  qnaliñer  lesditea  propositiODS  f 
lesqueb  donneront  leur  jugement  par  écrit > et  accom- 
pagné de  leur  signature. 

a*  S*Uest  constant,  d’après  ropinlon  de  ces  tbéo« 
logiens,  que  Tobjet  qu’ils  ont  examiné  est  une  question 
de  foi , ou  si  la  chose  est  claire  par  elle-même , et  sans 
qu’ils  aient  été  consultés,  et  que  le  fait  dénoncé  soit 
suffisamment  prouvé,  le  procureur  fiscal  dénoncera 
l’auteur  et  les  individus  compromis , s’il  y en  a , et  il 
demandera  leur  arrestation  (i). 

3*  Les  inquisiteurs  réunis  décident  si  la  prison  doit 
être  décrétée  : dans  les  cas  douteux , ils  a|>pellent  les 
consulteurs  s’ils  le  jugent  à propos  (a). 

4*  Lorsque  la  preuve  n’est  pas  suffisante  pour  dé- 
créter l’arrestation  d’un  dénoncé,  les  inquisiteurs  ne 
doivent  pas  le  citer  à comparaître , ni  lui  faire  subir 
d’interrogatoire,  parce  que  l’expérience  a prouvé 
qu’un  hérétique  qui  jouit  de  sa  liberté  ne  déclare 
rien , et  que  cette  mesure  ne  sert  qu’à  le  rendre  plus 

I 

(i)  Le  délateur  est  admis  comme  témoin,  au  mé- 
pris des  règles  de  droit , et  on  ne  lui  applique  pas 
la  peine  due  au  calomniateur,  lorsqu’il  est  reconnu 
comme  tel. 

(a)  Cette  mesure  ne  leur  paraît  jamais  nécessaire. 
Les  anciennes  bulles  et  le^  voeu  des  cortés  avaient 
pourvii  à ce  que  Tacte  interlocutoire  d’arrestation 
fut  signé  et  consenti  par  l’inquisiteur  ordinaire  du 
diocèse.^  La  raison  naturelle  dictait  cette  mesure  , 
parce  que  le  décret  d’arrestation  ne  permet  pas  l’ap- 
pe  . Il  u’en  est  pas  dit  un  mot  dans  les  ordonnances: 
en  serait- on  surpris  ? ce  sont  des  inquisiteurs  qui  les 
ont  faites. 


t 
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réservé  et  plus  attentif  à éviter  font  ce  qui  pourrait 
aggraver  les  soupçons  ou  les  preuves  acquises  contre 
lui  (i). 

5*  Si  les  inquisiteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  lé 
décret  d’arrestation  du  prévenu , les  pièces  de  la  pro- 
cédure commencée  seront  envoyées  au  conseil , et  oet 
envoi  aura  même  lieu,  quoiqu’ils  aient  été  unani«  ' 
mes  dans  leurs  décisions,  si  les  individus  compro- 
mis sont  des  personnes  de  qualité  ou  de  considé- 
ration. 

6**  Les  inquisiteurs  signeront  le  mandat  d'arrêt,  et 
l’adresseront  au  grand  aiguazii  du  Saint  - Office. 
Lorsqu’il  s’agit  d’une  hérésie  formelle , cette  mesure 
doit  être  immédiatement  suivie  du  séquestre  des  biens 
qui  appartiennent  au  dénoncé.  S’il  y a plusieurs  per- 
sonnes à incarcérer,  il  sera  expédié  autant  de  man- 
dats d’emprisonnement,  distincts  et  iildépendans  les 
uns  des  autres,  pour  être  exécutés  séparément;  cette 
précaution  étant  nécessaire  pour  le  secret , dans  le  cas 
où  un  seul  aiguazii  ne  pourrait  point  arrêter  tous  les 
prévenus.  11  sera  pris  note  dans  le  procès  du  jour  oùiè 
mandat  aura  été  délivré , et  de  la  personne  qui  l’àura 
reçu. 


(i)  Cette  manière  de  procéder  serait  cependant  plus 
conforme  à l’Evangile,  et , soit  qu’il  niât  les  faits  , 
soit  qu’il  les  avouât,  elle  servirait  de  correction  fra- 
ternelle. Si  la  conduite  du  dénoncé  en  devenait  meil- 
leure , ' on  aurait  à s’applaudir  de  l’avoir  suivie , à 
cause  du  bien  qu’elle  aurait  produit.  Mais  il  est  évi- 
dent qule  les  inquisiteurs  ne  faisaient  pas  consister  le 
bien  qu’ils  pouvaient  procurer,  à arrêter  le  cours  des 
propositions  , mais  à accumuler  les  preuves 

nécessaires  pour  multiplier  arreêtatians  et  lespeines» 
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L^àtgiuAziê  sera  accompagné’,  dans  Pexécution  du' 
mandat  d’emprisonnement,  du  greffier  des  séquestre» 
et  du  receveur  des  biens.  Il  nomme  un  déposîtaite  , et 
si  le  receveur  n^est  point  satisfait  de  celui  qiii  'a  été  dé* 
signé,  il  en  nonjime  un  antre  lui-mème;  car  il  est 
responsable. 

> 8*  Le  greffier  des  séquestres  désigne  séparément,  et 
l’un  après  l’autrè,  tous  les  effets,  ainsi  que' le  jour,  le 
mois,  et  l’année  de  la  saisie  ; il  signe  avec  Vaiguazii  , 

' le  receveur , le  dépositaire  et  les  témoins  ; il  donne  une 
copié  de  cette  pièce  au  dépositaire  nommé  d’office; 
mais  si  d’autres  la  demandent,  il  est  autorisé  à s’en 
faire  payer  l’expédition. 

VdiguazU  prendra  sur  les  biens  du  irôqiuestré  ce 

qui  sera  nécessaire  pour  les  frais  de  logement,  de 

✓ 

nourriture  et  de  voyage  du  prévenu  il  rendra  compte 
de  ce  qu’il  aura  reçu,  lorsqu’il  sera  arrivé  auprès  de 
^Inquisition.  S’il  lui  reste  quëlque  argent,  il  le  re-  . 
mettra  au  dépensier,  qui  l’employ era  pour  la  nomrri* 
ture  du  prisonnier. 

lo**  'Valgviazit  exigera  du  prisonnier  la  remise  de 
son  argent,  de  ses  papiers,  de  ses  armes  et  de  tout  ce 
qu’il  serait  dangereux  de  lui  laisser;  il  ne  souffrira 
point  qu’il  àit  aucune  communication , ni  par  écrit , 
ni  de  vive  voix , avec  les  autres  prisonniers , sans  la 
permission  des  inquisiteurs.  Il  remettra  tous  les  effets 
qu’il  aura  trouvés  sur  lui  au  geôlier , et  s’en  fera  déli- 
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vrer  un  reçu , sur  lequel  sera  indiquée  la  date  du  jour 
où  il  les  aura  i^emrs.  Le  geôlier  inforipera  les  inquisi- 
teurs de  l’arrivée  du  prisonnier , et  ille  logera,  de  ma- 
nière qu’il  ne  puisse  avoir  à sa  disposition  aucun  otyjet 
qui  pourrait  être  dangereux  entre  ses  mains,  attendu  ’ 
qu’ils  lui  sont  confiés,  et  qu’il  doit  en  répondre,  lin 
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des  greffiers  du  Saint-Office  sera  présent  9 et  dressèra 
procès-verbal  du  mandat  d^emprisonnement  et  de  son 
exécution  ; ü y indiqfuera  même  l’heure  où  le  prison^ 
nier  est  entré  dans  la  prison , vu  que  ce  point  intéresse 
la  comptabilité  du  dépenser.  ^ 

1 1*  -Le  geôlier  ne  logera  point  plusieurs  prisonniers 
ensemble;  il  ne  les  laissera  pas  communiquer  les  uns 
avec  les  autres à moins  que  les  inquisiteurs  ne  |ugent 
à propos  de  le  permettre. 

. ta."  Le  geôlier  sera  muni  d’un  registre 9 sur  lequel 
devront  être,  portés  tpus  les,e(Tets  qui  seront  dans  la 
çhamjbredu.prÿopu^ejr»  outre  les  habits  et  les  provi- 
sions de  bouche  9|qu’U  recevra  de  chaque  détenu  ; il  en 
signera  IfS  états  avec  le  greffier  des  séquestres  9 et  en 
donnera  avis  aux  inquisUeurs.  Il  ne  remettra  au  pri- 
sónnier^ni  vivr^9¡  niyi&temens,  sans  les  avoir  exami- 
nés et  visités  avec  le  plus  grand  soin  9 pour  s’assurer 
js’^a  ne  contiennent  ni  lettre^,  ni  armes  9 ni  enfin  aucun 

autrc^. objet  dont  i]s;pjpi^nt'faire  un  maqviÿis  usage. 

* 

Lorsque  les  inquisiteurs  le  jugeront  convenable9 
ils oxdopneront  que. Iç, prisonnier  soit  amené  dans  la 
salle  des  audiences  du. tribunal;  ils  le  feront  asseoir 
^ s|Lir  ,qn  b^c  ou  sur  .un  petit  siège  9 et  luf  feront  pro- 
meUre  avec  serment  de  dire  la  vérité  «.^cette  fois  et 
d%iis  toutes  les  aud^nces  qui  suivront.  Ils  lui  deman- 
deront son  nom  9 son  surpom9  sou  âgÇj  son  pays9  le 
lieu  de.. son  domicile 9 son  fjmploi  ou. son  état,  et  l’é- 
ppquç  de; son  arrestotjon.  lisie  traiteront  avec  huma- 
nité, .et  auront  égai;d  à son  rang,  mais  en  çonser- 
vant  toujours  l’aqtorité  qui  .convient  à des  juges,  afin 
f que  Taccusé  ne  sorte  point  des  bornes  du  respect  et 
ne  se  permette  rien  de  répréhensible  envers  leurs  per- 
sonnes. Pendant  l’audience  où  on  Ijraà  l’accusé  Pacte 
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de  âénonëiation  du  fiscal  ^ il  devra  se  tenir  debout  pen- 
dant cette  lecture. 

/ 

i4*  On  interrogera  ensuite  Taccusé  sur  sa  généa- 
logie f afin  qu’il  désigne  ses  père  et  mère , ses  aïeux 
et  ses  autres  ascendans,  ses  frères,  ses  neveux,  ses 
oncle^,  ses  cousins  et  léurs  femmes.*  On  hii  deman- 
dera s’il  est , ou  s’il  a été  marié , combien  de  fois  il  l’a 
été,  quelle  femme  il  a épousée,  combien  il  a eu  d'en- 
fans  de  chaque  mariage,  quel  est  t^ge  de  ces  enfans , 
ainsi  que  leur  état  et  leur  domicile.  Le  greffier  écrira 
tous  ces  détails  avec  l’attention  de  mettre  toujours  au 
conunencement  de  la  ligne  les'  noms  des  personnes 
dont  on  parle, ^arce  que  c^le  pratUfue  est  utile  lors- 
qu’on doit  consulter  les  registres,'  pour  savoir  s^il  ne 
s’en  trouveras  qui  descendent  des  juifs , des  mânres, 
des  hérétiques  ou  d’autres  individus  punis  par  le  Saint' 
Ofàce. 

Lorsque  la  formalité  précédente  aura  été  Rem- 
plie , on  dira  à l’accusé  de  faire  l’histoire  abrégée  de 
sa  vie , en  indiquant  les  villes  Oü  il  a demeuré  pen- 
dant un  temps  assez  considérable,  et. les  motifs  du  sé- 
jour qu’il  y a fait,  les  personnes  qu’il  a fréquentées, 
les  amis  qu’il  a eus,  les  études  qu’il  a entrepnses", 
lés  maîtres  soüs  lesquels  U a étudié,  l’époque  où  H 
les  a commencées , et  le  temps  qu’aies  ont  duré  ; s’il 
est  sorti  d’Espagne,  à qüelle  époque  et  avec  qui  il  a 
quitté  ce  pays , et  combien  de  temps  a duré  son  ab- 
sence. On  lui  demanderà  s^il  est  instruit  des  vérités 
de  la  religion  chrétienne,  et  on  l’obligera  de  réciter 
le  Paternóster^  VAve  Maria  et  le  Credo;  on  lui 
fera  dire  s’il  s’est  confessé , et  avec  quels  confesseurs 
tl  a rempli  ce  devoir  de  chrétien  ; après  qu’il  aura 
rendu  compte  de  toutes  ees  choses,  on  lui  demandera 
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s'il  connaît  ou  s'il  présume  le  motif  de  son  arrestation  ^ 
et  sa  réponse  réglera  les  questions  ultérieures  qu’on 
doit  lui  faire  9 après  l'avoir  averti  et  engagé  dans  cet 
interrogatoire  9 et  dans  deux  autres  audiences  suc- 
cessives, à dire  la  vérité.  Les  inquisiteurs  doivent  évi- 
ter d’interrompre  l'accusé  pendant  qu'il  parle,  et  le 
laisser  s'exprimer  librement  pendant  que  le  greffier 
écrira  ses  déclarations , excepté  celles  qui  sont  étran- 
gères au  procès.  Ils  feront  è l'accusé  toutes  les  ques- 
tions nécessaires;  cependant,  üs  éviteront  de  le  fa- 
tiguer en  l'interrogeant  sur  des  choses  dont  il  n'a  pas 
été  question,  à moins  qu’il  n'y.  donne  lieu  par  ses 
réponses. 

i6*  Il  est  bon  que  les  inquisiteurs,  dans  l'exercice 
de  leur  ministère , craignent  toufours  d'avoir  été  trom- 
pés parles  témoins  et  de  l'étre  par  l'accusé,  et  qu'ils 
soient  très- attentifs  à ne  prendre  aucun  parti,  parce 
que  s'ils  embrassent  une  opinion  plus  tôt  qu'il  ne  con-* 
viendra  de  le  faire,  ils  ne  seront  plus  dans  celte  dis- 
position d'impartialité  qui  convient  à leur  état , mais 
au  contràire  très-exposés  à tomber  dans  l'erreur. 

1 7*  Les  inquisiteurs  ne  doivent  parler  à l'accusé  , 
ni  dans  l'audience , ni  hors  de  là , d'aucune  affaire 
étrangè^  à la  sienne;  Le  greffier  écrira  les  demandes 
et  les  réponses;  et  après  l'audience  , il  en  donnerà 
lecture  à l'accusé  afin  qu'il  signe.  S'il  demande  à ajou- 
ter, à retrancher,  à changer  ou  à éclaircir  quelque 
article , le  greffier  écrira  sous  sa  dictée  , sans  suppri- 
mer ni  certifier  lès  articles  déjà  écrits. 

iS**  Le  fisccol  présentera  son  acte  d'accusation  dans 
le  terme  prescrit  par  les  ordonnances  ; il  accusera  en 
général  le  prisonnier  d'être  hérétique , et  ensuite  il 
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exposera»  ep  particulier,  les  faits  et  les  propos  dont 
il  aura  été  déposé.  Les  inquisiteurs  h’ont  pas  le  droit 
de  punir  un  accusé  pour  des  délits  étrangers  à la  foi  ; 
mais  si  rinstructiqn  préparatoire  en  établit  quelqu'un, 
le  fiscal  en  fera  Tobjet  d'une  accusation  ; parce  que 
cette  circonstance  et  celle  de  sa  bonne  ou  de  sa  mau- 
vaise conduite  ordinaire,  aident  à juger  de. la  vérité 

« t 

des  réponses  de  l'accusé,  et  servent  aux  autres  fins  de 
son  procès.  . 

19**^ Quoique  l’accusé  avoue,  dans  les  premières 
audiences  d* admonitions j toutes  les  changes  de  son 
procès  » le  fiscal  dressera  et  présentera  son  acte  d’ac- 
cusation , parce  que  l'expérience  prouve  qu'il  est  utile 
qu'une  cause  commencée  à la  suite  de  la.  dénoncia'- 

lion  de  quelqu'un  qui  est  partie  dans  la  cause,  soit 

« 

continuée  et  jugée  à la  poursuite  du  dènonciattur , 
afin  que  les  inquisiteurs  délibèrent,  avec  plus  de  U- 

> ' J 

berté  sur  l'application  des  peines  et  des  pénitences , 

» 

c&(  qui  n’aurait  pas  lieu  s’ils  procédaiefit  seulement 
à*  office.  1 , 

20°  Toutes  les  fois  que  l'accusé  sera  admis  à Tau* 
dience,  on  comnaencera  par  lui  rappeler  le  devoir  que 

^ ♦ • * è ’ » s 

lui  impose  le  serment. qu'il  a prêté  de  dire  la  vérité 
sur  tous  les  objets  dont  il  y sera  question. 

21**  Le  fiscal  mettra  à la  fin  de  son  réquisitoire  une 
clause  portant  que  si  les  inquisiteurs  ne  trouvent  pas 

I I t . i . 

que  son  accusation  soit  suffisadament  prouvée , ils  sont 
priés  de  décréter  la  question  contre  l’accusé,  parce 
que,  comme  on  ne  peut  la  donner  sans  une  signifi- 
cation préalable,  il  convient  qùe  l’accusé  soit  d’avance 
informé  qu'elle  a été  demandée;  et  ce  moment  paraît 
Je  plus  favorable  pour  cela,  parce  que  le  prisonnier  n^ 
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est  point  préparé,  et  qu’il  en  recevra  l’avis  avec  moins 
ék  trouble  (i).  , 

lioi*  Le  fiscal  présente  lui- même  aux  inquisiteurs' 
son  réquisitoire , ou  sa  demande  en  accusation  , 
le  greffier  la  lit  en  présence  du  prisonnier , kl 
fiscal  jure  qu’il  agit  sans  mauvaise  intention , et  se 
retire  ; t’accusé  répond  successivement  à tous  les  ar« 
ticles  de  cet  acte  ; et  le  greffier  écrit  ses  réponses 
dans  le  mèine  ordre,  quand  même  l’accusé  aurait 
tout  nié. 

â5*  Lès  inquisiteurs  feront  entendre  au  prisonnier 
combien  il  lui  importe  de  dire  la  vérité.  On  lui  donnera 
pour  défenseur  un  des  avoeats  du  Saint-Office,  qui 
communiquera  avec  lui  en  présence  d’un  inquisiteur, 
afin  de  se  préparer  à répondre  par  écrit  à l’accusation 
«prés  avoir  juré  fidélité  à l’accusé , èt  le  secret  au  tribu- 
nal , quoiqu’il  ait  rempli  cette  dernière  condition  lors- 
qu’il a été  pourvu  du  titre  général  d* avocat  des  fri^ 
sonniersdu  Saint-Office.  Il  doit  s’attacherà  persuader 
à l’accusé  que  rien  ne  lui  importe  plus  que  d’étre  sincère, 
de  demander  pardon  et  de  subir  une  pénitence  s’il  se 
reconnaît  coupable.  Sa  réponse  sera  communiquée  au 
fiscal  : celui-ci , le  prisonnier  et  son  avocat  présens  à 
l’audience , concluent  à la  preuve.  Les  inquisiteurs  or- 
donnent de  la  faire  recevoir,  mais  sans  indicpier  le 
jour  et  sans  avertir  les  parties,  parce  que  l’accusé 
ni  aucune  autre  personne  en  son  nom  n’a  le  droit 
d’assister  à la  prestation  du  serment  des  témoins. 

* 

[j)  J’ai  vu  arriver  le  contraire  ; l’accusé  qui  a fait 
sa  déclaration  de  bonne  foi  se  révolte  conlre  une 
demande  aussi  cruelle  , et  qui  n’est  fondée  que  sur 
une  fausse  supposition.  — Voyez  le  chap.  IX  de  celte 
Histoire. 
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vrir  à Taccusé  les  témoins  qui  ont  fait  lës  charges. 

Si  la  déclaration  est  trop  étendue , elle  sera  divisée 

• * # 

en  plusieurs  chapitres.  Lorsqu’on  fera  la  publica- 
tion  des  témoins on  ne  lira  point  à Taccusé  toutes 
les  dépositions  à la  fois , ni  tous  les  articles  d’une 
longue  déclaration.  On  commencera  par  lui  donner 
lecture  du  premier  chef  de  la  déclaration  du  premier 
témoin , afín  qn’il  puisse  y répondre  plus  facilement 
et  avec  plus  de  clarté  ; on  passera  ensuite  au  second 
chapitre  I an  troisième  et  aux  suivans^  et  l’on  obser- 
vera le  môme  ordre  pour  chaque  déposition  qui  aura 
été  faite.  Les  inquisiteurs  hâteront  le  plus  quUl  sera 
possible  la  publication  des  témoignages , afín  d’épar- 
gner aux  accusés  Tanxîété  d’un  trop  long  retard  ; ils 
* * ’ ► » 

éviteront  tout  ce  qui  pourrait  leur  faire  supposer 
qu’il  existe  de.  nouvelles  charges  contre  eux,  ou  que 
celles  qui  ont  été  faites,  sont  plus  étendues  que 
leurs  propres  déclarations  ; et  quoique  de  pareilles 
circonstances  existent  réellement,  et  que  les  accusés 
nient  les  charges , cela  ne  suffira  point  pour  différer 
l’application  des  formalftés  et  la  conclusion  de  l’af- 
faire, 

Sa**  Les  inquisiteurs  rempliront  la  formalité  de  la 
puhiioattion  en  dictant  au  greffier  ce  qu^l  faut 
qu’il  écrive , en  présence  de  l’accusé  , ou  ils  l’écriront 
eux -mêmes  et  le  signeront.  Ils  rapporteront  dans 
cette  pièce  l’année , le  mois  ^ et  même  le  jour  où 
le  témoin  a déposé , pourvu  (j^u’il  n’y  ait  pas  d’in- 
convénient à le  faire  : il  y en  aurait  si  le  déposant 

'I  * » lii.  . * 

était  en  prjson.  Ils  indiqueront  aussi  le  temps  et 
le  lieu  où  les  faits  déposés  se  sont  passés , parce 
que  ces  détails  sont  utiles  pour  la  défense  de  l’ac- 
cusé ; mais  la  désignation  du  lieu  ne  pourra  être 
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faite  que  d*ane 'qiaoi^re  géuÿr^,  Dan$  (a  çpple  de 
la  déposition  on  parlera  à la  troisième  personne  » 
qilpiqueje  téaiciii  ait  parlé  à la  première*  Ainsi  on 
dira  : te  Hnyqin  a vu  ou  entendu  que  accusé  s*en^ 
tretenait  avec  un  individus  fitc.  (i)*  , 

,32i*  Si  un  aoçusé  qui  aura  fait  des  déclamations  dans 
plusieurs, séances  j a révélé  des  délits  commis  par  des 
personnes  qu’il  a désignées  > et  qu’ayant  à faire  plus 
lard  de  TOuvel^^s  déclarations , il  ne  cite  .oes  person- 
nes que  d’une  manière  vague  et.  générale»  en  em- 
ployant^ par  exemple»  l’expression»  tous  ceux  que 
nommés  J ou  quelque  autre  formule  seniblable» 
on  ne  pourra  publier  contre  aucun  accusé  ces  sortes 
de  dépositions  » parce  qu’elles  ne  s’appliquent  direc- 
tement A personne;  ceci  doit  obliger  les  inquîsUeurs 

I \ 

à veiller. à ce  que  le  prisonnier  qui  veut  parler  de  plu- 
sieurs individus»-  les  désigne  ,1’un  après  l’autre,»  et 
expose  ensuite  les  faits  ou  les. discours  qu’il  impute  à ^ 
chacun  d’eux. 

- . , * • % 

54*  Quoique  l’accusé  ait  fait  raveu  des  chsffges»  ou 

doit  lui  communiquer  la  publication  des  témoins , afin 
qu’il  ne  puisse  révoquer  en  doute  la  manière  régulière 
dont  le  tribunal  a procédé  en  le  faisant  arrêter  » et  afin 
que  les  juges  s’appuyent.  avec,  plus  de  conflance  sur  la 
loi  au  moment  de  prononcer  sur  le  sort  de  l’accusé 
car  ce  pouvoir  discrétionnaire  existe  seulement  lorsque 
l’àcGusé  est  convaincu  et  s’avoue  eeupabie  ; autre- 

(1)  Cette  forme  est  très-  préjudiciable  à l’accu.sé  , 

* ^ m J 

lorsque  la  conversation  n’a  eu  lieu  qu’avec  une  seule  ' 
personne  , parce  que  la  manière  de  raconter  îe  fait  en 
suppose  trois,  c’est-à-dire',  l’accusé,  l’interlocuteur^ 
et  l’individu  qui  a vu  ou  entendu. 


I 
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à Tavocat  de  ae  borner  à la  défense  de  Taccusé  dans 

J 

ce  qu’il  a à dire,  et  d’observer  le  silence  le  plus  absolu 
sur  ce  qui  se  dit  actuellement  dans  le  monde  , 
attendu  que  l’expérience  a démontré  les  inconvé- 
inens  qui  résultent  de  ces  sortes  de  révélations,  même 
à l’égavd  des  accusés  ; ils  lui  feront  remettre  tous  les 
papiers , sans  qu’il  en  ait  pris  copie , ni  même  de  la 
requête  dont  il  devra  aussi  livrer  la  minute  s’il  y en 
a une. 

Chaque  fois  que  l’accusé  sera  admis  à l’au* 
dience , le , fiscal  vérifiera  l’état  du  procès,  pour  savoir 
s’il  n’a  rien  déclaré  de  nouveau  à l’égard  de  lui-même 
■ni  sur  le  compte  des  autres  ; il  recevra  judiciairement 
sa  déclaration , et  marquera  en  marge  les  noms  des 
personnes  contre  lesquelles  il  a été  fait  quelque  révé- 
lation , et  tous  les  autres  points  propres  à éclaircir  la 
matière  dont  il  s’agit.  . 

58*  tes  inquisiteurs  recevront  les  informations  re- 
latives à la  défense  de  l’accusé  , les  dépositions  à sa 
décharge , les  preuves  indirectes  et  les  récusations  de 
témoins  ^ avec  autant  de  soin  et  d’attention  qu’ils  en 
auront  mis  à recevoir  celles  du  fiscal  ; afin  que  la  dé- 
tention de  l’accusé,  qui  l’empéche  d’agir  pour  se,  dé- 
fendre , ne  soit  point  un  obstacle  à ce  que  la  vérité  soit 
bien  connue. 

5g"  Lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  les  infer- 
mations  les  plus  importantes  sur  la  défense  du  pri- 
sonnier , ils  le  feront  venir  au  tribunal,  accompagné 
de  spn  avocat;  ils  leur  déclareront  que  les  preu- 
ves de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  atté- 
nuer le  délit  ont  été  reçues,  et  qu’ils  sont  en  état 
de  conclure , à moins  qu’il  ne  survienne  quelque  nou- 
velle demande  de  leur  part,  auquel  cas  ils  feront 
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pour  Taccuflé  tout  ce  qu’il  sera  permis  de  faire.  Si 
celui-ci  déclare  n’avoir  plus  rien  à dire,  le  fiscal  pourra 
donner  ses  conclusions  ; il  sera  bon , cependant , qu'il 
ne  le  fasse  pas  encore  afin  de  se  ménager  l’avantage 
de  tous  les  incidens  qui  pourraient  survenir.  Si  Tac^ 
çusé  demande  > la  publication  des  témoins  entendus 
pour  sa  défense , elle  lui  sera  refusée , parce  qu’elle 
pourrait  lüi  faire  découvrir  les  personnes  qui  ont  dé- 
posé contre  lui  (i). 

40*  Lorsque  le  procès  sera  en  état  d’étre  jugé  j les 
inquisiteurs  convoqueront  l’ordinaire  et  les  consul** 
tejurs.  Gomme  il  n’y  a point  de  rapporteur , te  doyen 
des  inquisiteurs  fera  le  rapport  de  l’afiaire , sans  émet- 
tre d’opinion , et  le  greffier  en  donnera  lecture  en  pré- 
sence des  inquisiteurs  et  du  fiscal  qui  s’asseoira  après 
les  consuHeurs  9 et  se  retirera  lorsqu’il  aura  entendo 
le  rapport  y et  avant  que  les  juges  aillent  aux  voix. 
Les  consulteurs  opineront  les  premiers  9 l’ordinaire 
donnera  ensuite  sa  voix;  les  inquisiteurs  voteront  après 
lui,  et  le  doyen  après  tous  les  autres.  Chaque  votant 
aura  la  liberté  de  faire  telles  réflexions  qii’il  jugera  à 
propos,  en  donnant  sa  voix , sans  qu’on  puisse  le  trou- 
. ver  mauvais , ni  l’interrompre  ou  l’empêcher.  Si  les 
inquisiteurs  votent  en  sens  contraire,  ils  exposeront 
leurs  motifs  afin  qu’il  soit  prouvé  qu’il  n’y  a rien  eu 
d’arbitraire  dans  leur  conduite.  Le  greffier  écrira  cha- 
que opinion  sur  le  registre  destiné  à cet  usage,  et  les 
joindra  ensuite  au  procès , pour  faire  foi. 

(1)  Voilà  une  .injustice.  Si  l’accusé  avait  vu  les  arti- 
cles prouvés  de  son  interrogatoiie . de  défense,  ou  si 
au  moins  ils  avaient  été  communiqués  à son  avocat, 
il  en  eût  souvent  tiré  des  arguinens  décisifs  contre  les 
dépositions  des  témoins  de  l’action  fiscale. 
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dans  sa  propre,  cause  ; ou  sMl  la  subira  in  capuü 
aiienufn  » comme  témoin  qui  nie  dans  le  procès 
d’un  a^tre  accusé  les  faits  dont  il  a été  co-témoîn. 
S'il  es^  convaincu  de  mauvaise  foi  dans  sa  propre 
cause  9 et  par  conséquent  dans  le  cas  d'ètre  reíais 
ou  s’il  Test  également  dans  une  autre  affaire , on 
pourra  le  soumettre  à la  question  , quoiqu’il  doive 
être  ensuite  livré  au  juge  séculier  pour  ce  qui  le  con- 
cerne personnelleinent.  S’il  ne  découvre  rien  dans 
la  torture  qu’il  subira  comme  témoin,  il  ne  laissera 
pas  pour  cela  d'étre  condamné  comme  accusé;  mais 
si  la  question  lui  fait  avouer  son  crime , et  révéler 
celui  d’un  autre , et  qu’il  sollicite  l’indulgence  de  ses 
juges , les  inquisiteurs  se  conformeront  aux  règles  de 

droit. 

\ 

S’il  n’existe  qu’une  demi-preuve  de  délit , ou 
que  les  indices  ne  permettent  pas  d’acquitter  l’accusé , 
on  lui  fera  fâire  Abjuration,  ou  comme  violemment» 
ou  comme  légèrement  suspect.  4]ette  mesure  n’étant 
pas  une  peine  pour  ce  qui  s’est  passé  » mais  une 
précaution  pour  l’avenir , on  lui  imposera  des  péni- 
tences pécuniaires  : mais  on  l’avertira  que  s’il  re- 
" tombe  dans  le  crime  pour  lequel  il  a été  dénoncé , 
il  sera  considéré  comme  relaps , et  livré  au  juge  sé- 
culier : on  devra  pour  cela  lui  faire  signer  son  acte 
d’abjuration. 

♦ 

47°  Dans  le  cas  d’un  délit  dônl  il  n’existe  que  la 
demi-preuve,  ou  des  indices  qui  en  tiennent  lieu,  on 
a quelquefois  permis  à l’accusé  de  se  purger  canoni- 
quement devant  le  nombre  de  personnes  prescrit  par 
ks  anciennes  instructions  ; les  inquisiteurs,  l’ordi- 
naire  et  les  consulteuts  pourront  donc  la  décréter  lors- 
qu’ils le  jugeront  convenable  ; mais  on  les  prévient  que 
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ce  remède  est  très-dangereux,  peu  usité,  et  qa^il  ne 
doit  être  employé  qu^avec  la  plus  grande  prudence  (i). 

48*'  La  troisième  manière  de  procéder  dans  le  cas 
dont  il  s’agit , c’est  d’avoir  recourá  à la  question.  Ce 
moyen  passe  pour  dangereux  et  peu  sûr,  parce  que 
son  eiFet  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  forces  pbysi- 
ques  du  sujet  : on  ne  peut  donc  prescrire  de  règle  à 
cet  égard  , mais  s’en  rapporter  à la  pttidence  et  à 
l’équilé  des  juges.  Toutefois,  la  question  ne  peut  être 
décrétée  que  par  l’ordinaire , les  consulteurs  et  les  in- 
quisiteurs réunis , ni  appliquée  qu’avec  leur  concours^ 
parce  qu’il  peut  y avoir  des  circonstances  où  leur  pré* 
sence  soit  nécessaire  (2). 

(1)  Il  était  peu  usité,  parce  que  les  inquisiteurs  n’ai- 
maient pns  à exposer  aux  yeux  le  secret  de  leurs  moyens 

irréguliers:  ils  le  Qoxx%\àéxix\eriX,  comme  très  • dangereux , 

\ 

parce  qu’il  fut  favorable  aux  accusés  dans  le  petit 
nombre  de  cas  où  on  l’employa  : ils  veulent  qu’on 
en  use  avec  la  plus  grande  réserve  , parce  qu’ils  sen- 
tent bien  que  ceux  qui  ne  sont,  pas  inquisiteurs  se 
conduisent  comme  juges.  L’épreuve  canonique  faite 
en  présence  de  douze  personnes  qui  déclaraient  avec 
serment  si  elles  croyaient  que  Taccusé  eût  dit  la 
vérité,  eu  niant  le  crime  dont  il  était  soupçonné  et 
încomplettement  convaincu , ou  qu’il  eût  menti , pen- 
dant qu’ils  en  avaient  les  indices  et  la  demi-preuve 
sous  les  yeux  , cette  épreuve  , dis- je  , représentait  une 
espèce  de  jury  auquel  les  inquisiteurs  étaient  obligés 
de  montrer  le  procès  original , au  moins  sous  le  secret, 
et  alors  l’accusé  dépendait  bien  plus  des  douze  jurés 
que  des  inquisiteurs  : voilà  tout  le  mystère. 

(s)  Je  u’ai  pas  lu  de  procès  qui  prouve  qu’il  ait 

f 

assisté  plus  d’un  inquisiteur  à cette  exécution  ; je  n’y  ^ 
ai  jamais  vu  ni  l’ordinaire  ni  les  consulteurs  ; les  choses 
se  passaient  en  présence  de  l’inquisiteur,  du  greffier  et 


( Sao  ) 

siste  à la  torture , les  juges  méditeront  surla  nature , 
la  forme  et  la  qualité  des  tourmens  qu’on  lui  a fait 
souffrir  : sur  le  plus  ou  le  moins  d’intensité  avec 
laquelle  i\i^  ont  été  exercés;  sur  l’âge,  les  forces ^ 
la  santé  et  la  vigueur  du  patient;  ils  compareront 
toutes  ces  circonstances  avec  le  nombre  et  la  gravité 
des  indices  qui  font  présumer  qu’il  est  coupable, 
et  ils  décideront  s’il  s’en  est  déjà  purgé , par  tout  ce 
qu’il  a supporté  : dans  l’affirmative , ils  le  déclare- 
ront hors  d’instance;  dans  l’autre  cas,  il  fera  l’ab- 

furation  conforme  à la  nature  plus  ou  moins  grave 
« 

du  soupçon. 

55*  Les  juges , le  greffier  et  les  exécuteurs  seront 
seuls  présens  à la  torture  ; lorsqu’elle  aura  cessé , les 
inquisiteurs  feront  traiter  promptement,  et  d’une  ma- 
nière convenable , l’accusé  qui  y aurait  été  blessé , sans 
permettre  qu’il  soit  approché  par  des  personnes  sus- 
pectes avant  la  ratifícation  de  ce  qu’il  aura  déclaré. 

56*  Les  inquisiteurs  veilleront  avec  le  plus  grand 
soin  à ce  que  le  geôlier  n’insinue  rien  à l’accusé 
à l’égard  de  sa  défense,  afín  que  celui-ci  ne  suive 

I 

que  son  propre  mouvement  dans  tout  ce  qu’il  aura  à 
dire.  Cette  mesure  ne  permet  pas  que  le  geôlier  exerce 
les  fonctions  de  curateur  ni  de  défenseur  du  prisonnier; 
pas  niême  celles  de  substitut  du  fiscal  ;•  il  pourra  ce- 
pendant servir  d’écrivain  à l’accusé,  si  celui-ci  ne  sait 
pas  écrire  ; dans  ce  cas  il  lui  sera  expressément  dé- 
fendu de  substituer  ses  propres  idées  à celles  de  l’ac- 
cusé , qui  sont  les  seules  dont  il  doive  s’occuper. 

5y*  L’affaire  étant  déjà,  pour  la  seconde  fois,  en 
état  d’étre  jugée , il  y aura  une  nouvelle  audience  des 
inquisiteurs , de  l’ordinaire,  des  consulteurs,  du  fiscal 
et  du  greffier.  Le  fiscal  entendra  le  rapport  des  der- 


•4 


( 5ai  ) 


nient  incidens , pour  savoir  s'ils  contiennent  quelquo 
chose  d'important  relatif  à son  ministère  ; après  cetto^  - 

lecture , il  se  retirera , afin  que  les  juges  soient  seuls 

\ 

quand  ils  iront  aux  voix. 

58*  Lorsque  les  inquisiteurs  feront  sortir  un  accusé 
des  prisons  secrettes , il  sera  conduit  dans  la  salle  de  s 
audiences;  ils  lui  demanderont  si  le  geôlier  l'a  traité 
bien  ou  . ainsi  que  les  autres  prisonniers  ; s'il  a 
communiqué  avec  lui,  ou  avec  d'autres  personnes  pour 
des  affaires  étrangères  à son  procès  ; s'il  a vu  ou  su 
que  d’autres  prisonniers  s'entretenaient  ensemble  ou 
nvec  des  personnes  du  dehors  , ou  que  le  geôlier  leur 
donnait  des  conseils.  Us  lui  ordonneront  de  garder  le 
secret  sur  ces  détails , et  sur  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant sa  détention,  et  lui  feront  signer  sa  promesse 
s'il  sait  écrire , aûn  qu'il  craigne  d'y  manquer. 

59*  Si  un  prisonnier  meurt  lorsque  son  procès  sera 

^ . ♦ 

terminé,  et  que  ses  déclarations,  n'aient  pas  atténué 
les  charges  des  témoins  de  manière  è motiver  sa  récon- 

• I * 

ciliation,  les  inquisiteurs  donneront  avis  de  sa  mort 

à ses  enfans , à ses  héritiers  ou  aux.  autres  personnes 

à qui  appartient  le  droit  de  défendre  sa  mémoire  et 

« « 

ses  biens  ; et , s'il  y a lieu  de  poursuivre  la  cause  du 
défunt , on  leur  remettra  une  copie  des  dépositions  et 
de  l’aete  d’accusation  (1),  et  on  recevra  tout  ce  qu’ils 
feront  valoir  pour  la  défense  de  l'accusé. 

60*  Si,  avant  la  conclusion  du  procès,  un  accusé 
tombe  en  démence , il  lui  sera  nommé  ün  curateur 

V 

« 

(0  Pourquoi  ne  pas  donner  a‘ussi  une  copie  des 
ayeux?  Comment,  pourront -Us  le  défendre  s'ils  igno- 
rent les  faits  qui  regardent  le  défunt , avec  les  expU-* 
calions  qu'il  leur  a données?  ne  les  lit-on  pas  à l'&TOcat 
de  l'accusé  vivant  ? 


11. 


- 
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OU  un  défenseur;  lorsque  Taccusé^  jouissant  de  toutes 
ses  facultés  morales , ses  enfans  ou  ses  parens  adres- 
seront au  tribunal  quelque  moyen  de  défense  en  sa  fa- 
veur 9 les  inquisiteurs  ne  permettront  pas  que  ces  papiers 
soient  réunis  à ceux  qui  forment  la  matière  du  pro- 
cès, parce  que  ni  les  enfans  ni  les  parens  de  Taccusé 
lie  sont  partie  légitime  ; cependant , dans  une  pièce 
distincte  et  séparée,  ils  pourront  décréter  ce  qui  leur 
paraîtra  juste,  et  ordonner  les  mesures  convenables 
pour  découvrir  la  vérité , sans  en  rien  comniuniquer 
à l’accusé  ni  aux  personnes  qui  le  représentent. 

6i*  Lorsqu’il  existera  un  corps  de  preuves  suffisant 

% 

pour  procéder  contre  la  mémoire  et  les  biens  d’une 

'personne  morte  , d’après  Vimtruction  ancienne  y 

l’accusation  du  fiscal  sera  signifiée  aüx  enfans,  ^ux 

héritiers  ou  aux  personnes  intéressées,  doiit  chacune 

recevra  une  copie  de  la  notification.  Si  personne  ne 

se  présente  pour  défendre  la  mémoire  de  l’accusé  ni 

pour  réclamer  contre  la  saisie  de  ^s  biens,  les  inqui- 
• . 

fiiteurs  nommeront  un  défenseur  et  poursuivront  le 
procès  , en  considérant  celui-ci  comme  partie.  Si  quel- 
qu’un se  présente  comme  intéressé  dans  l’aifuire  , il 

ft  • « * • » 

sera  admis  à faire  valoir  ses  droits,  quoiqu’il  soit  alors 

prisonnier  du  Saîiit-Office;  mais  il  sera  obligé  de  se 

• • ' * 

choisir  un  fondé  de  pouvoirs  dans  la  classe  des  per- 
sonnes libres.  Tant  que  l’affaire  durera,  le  séquestre 

► ir  . 4 ♦ 

des  biens  ne  pourra  avoir  lieu , parce  qu’ils  sont  passés 
en  d’autres  mains  : cependant , les  possesseurs  en 
seront  dépouillés,  si  le  défunt  est  ¡iigér  coupable. 

Si  üne  personne  est  mise  hors  d’instance , celte 
résolution  du  tribuiial  sera  annoncée  dans  l’áuío-da- 
fc  par  un  acte  piibiic,'  de  la  manière  ‘qui  conviendra 
à la  partie  intéressée.  On  n’y  désignera  point  les 
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ttirears  doiit  il  était  acensé  9 si  Taccusâtion  n'a  ptfl 
été  prouvée.  Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  d'un  inort  et 
que  sa  mémoire  est  mise  hors  de  cause , le  jugement 
sera  publié  formellement,  parce  q lie  l'action  eonttn 
le  défunt  a été  publique  et  notoirel 
' 65**  Dans  le  cas  ôù  il  será  nommé  un  défenseur 'de 
la.  mémmre  d'une  personne  accusée  après  isâ  mort^ 
faute  de  parties  intéressées  qui  pretihentsa  dé&nse, 
le  choix  ne  pourra  tomber  que  sür  uii  homme  étraii^ 
ger  au  tribunal  de  l'Inquisition  ; mais  il  lui  sera  stgni- 
4ié  de  garder  le  secret  sur  les  circonstances  du  procèS) 
et  de  ne  communiquer  les  déposiiiens  et  V accusa^ 
tion  qu'aux  avocats  des  prisonniers  intéressés  dans 
cette  affaire,  à moins  d'une  décision  deâ  inquisitéurs 
qui  lui  permette  d'en  ^ire  pàft  à d'autres  per^ 
sonnes. 

64*  Lorsqu'il  s'agira  de  mettre  en  jugement  des  in- 
dividus absens,  on  les  assignera  à comparattre,  par 
trois  actes  publies  d'ajournement,  attervâltbs 

plus  ou  moins  éloignés,  suivant  la'distañce  connue 
ou  présumée  de  leur  domicile;  Le'  proenroor  fiscal 
dénoncera  la  contumace  à là  fin  de  cHaqiie-temte 
d'assignation.  • < » 

65*  Les  inquisiteurs  prennent  cônnaisSMvce  de  plu- 
sieurs délits  qui  donnent  lieu  àu-sottpçbn  d'h'éréslc, 
quoiqu'ils  ne  regardent  point  l'accusé  comme  héré- 
tique , à cause  de  certaines  circonstances  : tels  sont 
la  bigamie , les  blasphèmes  formels  et  les  propositions 
mal  sonnantes*  Dans  des  Cas  semblables,  l'appltcatick 
des  peines  dépend  de  la  ptudéficc  déSP  juges , qui  doi- 
vent suivre  les  règles  du  droit , et  avoir  égard  à la 
liatureplus  ou  moins  grave  du  délit.  Cependant,  s'ils 

• I 

condamnent  l'accusé  à des  peines  corporelles , irellès 


ê 
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fue  le  fouet  ou  les  galères , Us  ne  diront  point  quVlles 
peuvent  être  commur^es  en  des.  peines  pécuniaires; 
c^r  cetle  mesure  serait  une  extorsion  contre  Taccusé 
et  se&  païens,  et  une  atteinte  portée  au  respect  qui 
est  dô  au  tribunal. 

66*  Si  9 loisque  les  inquisiteurs  et  Tordinaire  se  réu- 
nissent pour  en  venir  aux  voix  sur  le  {ugement  défi* 
nitif»  ils  diÎTèrent  d’opinion,  le  procès  est  adressé  au 
oonseü;  mais  si  la  division  des  voix  est  produite  par 
la  manière  dont  les  consulleurs  ont  ràté,  quoique 
ceux-ci  soient  en  plus  grand  nombre , les  inquisiteurs 
peuvent  passer  outre,  en  étàblissabt  le  jugement  défi* 
nitif  sur  leurs  voix  et  celle  de  l’ordinaire,  à moins 


que  l’importance  du- procès  Ji’oblige  d’avoir  recours 
au  çonseil , quoiqu’il  y ait  eu  unanimité  entre  les  in- 
quisiteurs, l’ordinaire  et  les  consulteurs  (i)«  . 

.67*  Xea  grtfflêrê  du  secret,  dresseront  autant  ^de 
copies  littér^es  certifiées  des  déclarations  des  témoins 
et  des  confessions  ded’acousé,  qu’il  y aura  de  per? 
sonnes  désignées  conoune  coupables  ou  comme  sus- 
pectes du  .crime  d’hérésie,  afin  qu’il  y ait  contre  cba- 
.cune:uir'procèssépiaré;  car  il  ne  suffîtpas  de  renve^er 
aux  écritures  où  se  trouvent  les  charges  originales , ' 
attendu' que  Texpérience  a prouvé  qu’il  en  résulte 
toujours  de.tla  confusion,  et  que  la  mesure  prescrite 
a été  plusieurs  fois  employée,  quoiqu’on f eût  reconnu 
.qu’elle  devait  augmenter  le.travaîl  des  greffiers. 

68*  Lorsque  les  inquisiteurs  sont  informés  que  quel? 
jtfOfis  prisonniers  ont  communiqué  avefe  d’autres  dé- 
tenus, ils  doivent  constater  la  vérité  du  fait,  s’inibr- 


/ 

(1)  Tl  fut  ordonné  plus  tard  de  le  foire  pour,  toute» 
^os  .sentences  définitives  saps  distinction. 


•mer  da  nom  et  de  là  qualité  des  dénoncés  » de  ce 
qu’ils  ont  dit , et  s’ils  sont  accusés  de  la  même  espèce 
jde  crime.  11  sera  fait  mention  de  ces  détails  dans  lé 
procès  de  chaque  prisonnier*  Dans  un  cas  semblable , 
ou  doit  ajouter  peu  de  foi  aux  déclarations  faites 
postérieurement  par  ces  prisonniers  sur  leur  propre 
cause  9 et  moins  encore  è celles  qu’lis  pourraient  faire 
(pontre  d’autres  personnes. 

6g*  Lorsqu'un  procès  aura  été  suspendu  par  les 
inquisiteurs,  s’il  en  survient  un  autre,  même  pour 
un  délit  différent,  les  charg;es  du  premier  procès  se- 
ront réunies  au  second , et  le  fiscal  les  fera  valoir  dans 
son  acte  d’accusation , parce  qu’elles  sont  de  nature 
à aggraver  le  nouveau  délit  imputé  à l’accusé. 

70*  Lorsque  deux  ou  plusieurs  prisonniers  auront 
été  mis  dans  la  même  [Irison,  il  ne  sera  plus  permis 
de  les  séparer  ni  de  leur  donner  de  nouveux  com- 
pagnons; et  si  des  circonstances  extraordinaires  obli- 
gent d’agir  autrement,  il  en  sera  fhit  mention  dans' 
le  procès  de  chacun , et  cet  incident  doit  affaiblir  le 
poids  des  déclarations  qu’ils  feront  après  ce  chan- 
gement : car  il  est  constant  que  chaque  détenu  dit  à 
«es  compagnons  tout  ce  qu’il  sait  et  tout  ce  qu’il  a 
vu,  et  que  ces  rapports  influent  sur  les  rétractations 
que  les  prisonniers  opposent  quelquefois  à leurs  pré- 
niiers  aveux. 

71*  Si  un  prisonnier  'tombe  malade,  les  inquisi- 
teurs doivent  veiller  à ce  que  les  secours  de  l’art  lui 
soient  prodigués,  mais  particulièrement  les  soins  qui 
regardant  l'ame.  S’il  demande  un  confesseur,  leo 
^ inquisiteurs  appelleront  un  homme  instruit,  digne 
de  toute  leur  confianee;  ils  lui  recommanderont  de  ne 
se  charger , dans  la  confession 'sacramentelle , d^aucunoi 
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commission  pour  personue  ; et  si  Taccusé  lui  en  donne 
hors  du  tribunal  de  la  pénitence,  d*en  communiquer 
à rinquisition  tout  ce  qui  sera  relatif  à son  procès. 
On  chargera  le  confesseur  de  dire  à l’accusé  que  s’il 
n’avoue  pas  en  Justice  le  crime  dont  il  est  accusé,  il 
ne  peut  en  être  absous  dans  le  sacreiqent  de  péiii* 
tcnce.  Cependant,  si  le  malade  est  en  danger  de 
mort,  ou  si  c’est  une  femme  sur  le  point  d’accoucher, 
on  se  conformera  à ce  qui  est  prescrit  par  les  règie- 
mens  pour  des  cas  semblables.  Quoique  un  accusé 
ne  demande  pas  de  confesseur,  si  le  médecin  avertit 
qu’il  y a danger  de  mort,  on  l’engagera  à le  deman- 
der et  à se  cohfesser.  Si  l’accusé  fait  une  déclaration 
judiciaire  de  son  crime , conforme  aux  charges,  il  sera 
réconcilié,  et  lorsqu’il  aura  été  acquitté  par  le  tribu- 
nal le  confesseur  lui  donnera* l’absolution  sacramen- 
telle. £n  cas  de  mort , la  sépulture  ecclésiastique  lui 
sera  àccordée,  mais  dans  le  plus  grand  secret,  à moins 
que  cette  mesure  n’ait  des  inconvénîens.  Lorsque^ 
l’accusé,  qui  n’est  point  malade,  demande  un  confes- 
seur, il  peut  être  utile  de  le  lui  refuser,  parce  que 
celui-ci  ne  peut  l’absoudre  qu’après  sa  réconciliation, 
h moins,  que  l’accusé  n’ait  déjà  avoué  judiciairement 
assez  de  choses  pour  justifier  les  charges;  car  alors  le 
confesseur  pourra  lui  servir  de  conseil,  et  l’encoura- 
ger à la  patience  (i). 

(i)  Dans  cet  article,  la  doctrine  concernant  l’ab- 

« 

solution  sacramentelle  , et  celle  qui  est  relative  à 
l’absolution  judiciaire  ou  réconciliation  , sont  indi- 
quées d’une  manière  fort  obscure.  Le  concile  do 
Trente  déclare  qu’à  l’article  de  la  mort  il  ne  peut, 
y avoir  Heu  à aucune  exception  ni  réserve  , et  que 
tout  confesseur,  peut  absoudre  un  pénitent  de  quelque» 


r 
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^2*  Les  témoins  dana  un  procès  ne  seront  point 
confrontés  les  uns  aveç  les  autres , parce  que  Texpé- 
rience  a prouvé  que  cette  mesure  était  sans  utilité , , 
et  qu'il  en  résultait  des  inconvéïiiens , indépendam- 

péclié  que  ce  soit  ; d'où  il  résulte  qu’il  n’est  pas  né- 
cessaire d’attendre  que  l’inquisiteur  acquitte  judiciai- 
rement et  réconcilie  le  malade  qui  est  en  danger  de 
mort.  Les  inquisiteurs  abusent  ici  du  secret , comme 
en  d*autres  cas  , et  sont  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes.  Lorsqtte  quelqu’un  présente  un  certificat  d’ab- 
solution du  péché  d’hérésie , qui  lui  a été  délivré  par 
un  prêtre  autorisé  par  le  pape  ou  par  la  pénitencerie 
apostolique,  avec  la  clause  expresse  que  personne  ne 
l'inquiète  ni  dans  le  for  extérieur  n\  dans  le  for  intéjieur, 

' les  inquisiteurs  ne  tiennent  aucun  compte  de  cette  dis- 
position ; ils  prétendent  que  l’absolution  donnée  au 
pécheur  mis  en  jugement  ne  peut  lui  servir  que  pour 
le  for  de  la  conscience,  et  qu'à  l’égard  du  for  extérieur 
elle  est  nulle,  tant  que  la  bulle,  le  bref  ou  le  rescrit 
de  Rome  , n'ont  pas  été  présentés  à l'inqiiisiteur  géné- 
ral, et  que  seul , ou  d'aocord  avec  le  conseil,  il  n'en  a 
pas  ordonné  l'exécution  ; et  encore  celle-ci  n’a-t-ello 
lieu  que  suivant  les  formes  du  Saint- Office  , c'est-à- 
dire  à condition  que  le  sujet  se  présentera  devant  les 
inquisiteurs  , leur  délarera  judiciairement  toutes  scs 
fautes  et  celles  des  autres,  en  matière  de  foi,  s'il  en 
a connaissance,  et  quelquefois  même  à condition 
que  le  suppliant  n'aura  été  mis  en  jugement  qu'une 
seule  fois  ; en  sorte  que  l'absolution  apostolique  ^ 
quant  au  for  extérieur,  est  presque  toujours  nulle  et 
sans  effet  : si  l'audace  des  inquisiteurs  n'allait  pas 
jusqu'à, contester  l’effet  des  bulles,  quant  au  for  do 
la  conscience,  c’est  parce  qu’il  eut  fallu  mettre  en 
problème  la  puissance  spirituelle  du  pape.  Cette  doc- 
trine une  fois  établie,  u’est>il  gas  contradictoire  de  dire. 


í 
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ment  ele  rinfraction  de  la  Ui  du. secret  (i),  qui  éli 
est  la  suite. 

^5"*  Lorsqu'un  inquisiteur  fait  sa  tournée  dans  les 
villes  du  district  de  son  tribunal  ^ il  ne  doit  entrepren-^ 
dre  aucun  procès  pour  cause  d'hérésie , ni  faire  arrêter 
aucune  personne  dénoncée , mais  se  contenter  de  re- 
cevoir les  déclarations  et  les  envoyer  au  tribunal.  Ce- 
pendant, s'il  s'agit  du  crime  d'un  individu  dont  on 
puisse  avec  raison  craindre  la  fuite , il  pourra  le  faire 

arrêter  et  l'envoyer  dans  les  prisons  du  Saint-Office  ; 

« • 

dans  Tartirle  71,  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre 
le  prisonnier  qui  se  porte  bien  qu'après  son  abso- 
lution et  sa  réconciliation  judiciaire  ^ Les  inquisi- 
teurs répondront  qu'ils  ont  établi  cette  disposition 
parce  que  le  péché  d'hérésiç  est  réservé , en  Espagne  , 
au  Saint'Office.  Qu'ils  autorisent  doue  le  confesseur 
à absoudre  l'accusé  devant  Dieu  , et  on  n'aura  plus 
' rien  à leur  opposer.  Ce  n'est  pas  ce  que  les  inqui- 
siteurs demandent.  Leur  intention  est  de  persuader 
que  le  prisonnier  est  en  état  de  damnatîoh  éternelle 
tant  qu'il  n'a  pas  fait  une  confession  judiciaire  , et 
c'est  sur  cette  idée  qu'est  fondé  leur  système  de  pro- 
cédure, 

(1)  Les  inquisiteurs  ne  pouvaient  ignorer  que  la 
confrontation  des  témoins  sert  à découvrir  la  vérité, 
lorsque  cette  découverte  est  impossible  par  tout  autre 
moyen  : mais  ils  avaient  reconnu  que  cette  voie  judi- 
ciaire exposait  au  grand  jour  des  faits  qu'il  était  im- 
portant pour  eux  de  dérober  à la  connaissance  du 
public,  parce  qu'ils  eussent  rendu  inutiles  les  mesures 
qu'ils  employaient  pour  obliger  les  prisonniers  à rati- 
fier les  charges  par  leur  confession  , à déclarer  des  délits 
dont  ils  n'étaient  pas  coupables  , et  ceux  qu'on  voulait 
jmputer  à d'autres  personnes,  quoiqu'ils  eussent 
pat  été  témoins  oculaires. 
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il  prononcera  aussi  suîr  les  affaires  de  peu  d'impor^ 
tance , telles  qué  les  blasphèmes  hérétiques  qui  n^ont 
pas  une  certaine  gravité,  et  qui  peuvent  être  jugés 
sans  faire  arrêter  le  dénoncé.  ' L'inquisiteur  ne  pourra 
exercer  cette  espèce  d'autorité  sans  être  mûn'i  de¿ 
pouvoirs  d^  rordinaire. 

74*  Bans  la  sentence  définitive  prononcée  contre 
un  individu  déclaré  hérétique  et  cobdamné  à perdre 
ses  biens , on  indiquera  l'époque  où  il  est  tombé  dans 
l'hérésie,  afin  que  cette  connaissance  puisse  servir  au 
receveur  des  biens  confisqués;  il  sera  également  fait 
mention  si  cette  déclaration  est  fondée  sur'  la  con« 
fession  de  l'accusé,  sur  les  dépositions  des  témoins, 
bu  sur  l’un  et  l'autre  en  même  temps.  Si  cette  for- 
malité 'a  été  omise , et  si  le  receveur  demánde  qu'ellè 
soit  remplie , les  inquisiteurs  feront  la  déclaration 
dont  il  s’agit  ;^s'ils  ne  peuvent  la  faire  tous  ensemble, 
elle  sera  faite  au  moins  par  l'un  d'eux  et  par  les 
consul  te  urs* 

75**  Il  sera  tenu  compte  au  geôlier  de  la  nourriture 
journalière  et  commune  de  chaque  prisonnier , d'après 
le  taux  des  comestibles  ; s'il  se  trouve  dans  la  prison 
quelque  personne  riche  et  de  qualité  ayant  un  ou 
plusieurs  domestiques  à son  service,  il  lui  sera  accordé 
telle  quantité  d’alimens  qu’elle  demandera  , mais 
avec  la  condition  expresse  que  les  restes  en  seront 

t 

distribués  aux  pauvres  et  ne  pourront  servir  à l'usage 

/ 

ni  du  geôlier  ni  de  l'économe. 

76**  Si  le  prisonnier  a une  femme  ou  des  enfans , et 
que  ceux-ci  demandent  à être  alimentés  sur  ses  biens 
séquestrés,  il  leur  sera  accordé  pour  chaque  jour  une 
somme  proportionnée  à leur  nombre , à leur  âge  , à 
l'ëtat  de  leur  santé,  à leur  qualité , ainsi  qu'à  l'éten- 
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due } à la  valeur  et  aux  produits  de  cesbienSé  Si  parmi 
les  enfans  ü s’en  trouve  quelqu’un  qui  exerce  une  pror 
fession , et  qui  soit  par  cela  même  en  état  de  pouvoir 
à sa  subsistance  ^ il  ne  recevra  rien  des  biens  du  sé- 
questre. 

77*  Lorsqu’il  y aura  des  procès  terminés  et  des 
{ugemens  rendus  9 les  inquisiteurs  fixeront  le  jour 
de  fête  oü  Vauto^da-  fé  sera  célébré.  Ils  en  informe- 
ront le  chapitre  ecclésiastique  et  la  municipalité  de 
la  ville  9 ainsi  que  le  président  et  les  juges  de  la  cour 
royale  s’il  y en  a une , afin  qu’ils  se  réunissent  au  tri- 
bunal 9 et  l’accompagnent  dans  la  cérémonie  suivant 
INisage.  Ils  prendront  les  mesures  convenables  pour 
que  l’exécution  de  ceux  qui  devront  être  reiaxéSs 
puisse  se  faire  avant  la  nuit,  afin  de  prévenir  tout 
accident. 

78*  Les  inquisiteurs  ne  permettront  pas  que  per- 
sonne entre  dans  les  prisons  la  veille  de  Vauto-da^ 
fé.  Les  confesseurs  sont  exceptés  de  celte  règlc9 
ainsi  que  les  familiers  du  Saint  - Office,  pour  le 
moment  où  leurs  fonctions  les  appelleront  auprès 
d’eux.  Les  familiers  recevront  le  prisonnier  sous 
leur  responsabilité , après  que  le  greffier  en  aura 
dressé  acte,  et  ils  seront  tenus  de  le  rétablir  dans  les 
^ prisons  après  la  cérémonie  de  Vauto-da^fé  s’il  ne  doit 
pas  être  remis  au  juge  séculier;  ils  ne  souffriront  pas 
que  personne  lui  parle  en  chemin  ni  l’informe  de 
rien  de  ce  qui  se  passe. 

79®  Le  lendemain  de  Vauto^a~fé,  les  inquisiteurs 
feront  amener  à leur  audience  tous  ceux  qui  auront 
été  réconciliés.  Ils  expliqueront  à chacun  la  sen- 
tence qui  lui  aura  été  lue  la  veille  , et  lui  diront  à 
quelles  peines  U aurait  été  condamné  s’il  n’avait  pas 
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déclaré  son  crime  ; Us  les  interrogeront  tous,  maïs  en 
particulier,  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  prisons , >.t  les 
mettront  ensuite  à la  disposition  du  geôlier  de  la  pri- 
son perpétuelle , qu'ils  chargeront  de  veiller  sur  eux 
pour  qu'ils  accomplissent  leurs  pénitènces , et  de  les 
avertir  lorsqu'ils  y manqueront.  Ils  lui  ordonneront 
aussi  de  pourvoir  à tous  les  besoins  des  prisonniers , 
de  les  assister  dans  leurs  nécessités,  et  de  procurer  du 
travail  à ceux  qui  pourront  s'occuper , afin  qu'ils 
aident  à leur  subsistance , et  soient  en  état  d'adoucir 
leur  misère. 

ëo”  Les  inquisiteurs  visiteront  de  temps  en  temps 
la  prison  perpétuelle,  pour  connaître  la  conduite  des 
prisonniers,  et  savoir  comment  on  les  traite.  Dansées 
lieux  où  il  n'y  aura  pas  de  prison  perpétuelle , il  j 
sera  acquis  une  maison  qui  en  tiendra  lieu  ; car  sans 
cette  mesure , il  serait  impossible  de  faire  subir  la  peine 
de  la  prison  à ceux  qui  y ont  été  condamnés  et  de  sa- 
voir s'ils  accomplissent  fidèlement  leurs  pénitences. 

Si"'  Les  san-benito  de  tous  ceux  qui  auront  été^ 
condamnés  à la  relaxation  seront  exposés  dans  leurs 

paroisses  respectives  aussitôt  qu'ils  auront  été  brûlés 

» 

en  personne  ou  en  effigie  ; il  en  sera  de  même  des 
san~-benito  des  réconciliés  lorsque  ceux.- ci  auront 
cessé  de  les  porter  : il  n'y  aura  pas  de  san-benito 

V 

suspendus  dans  les  églises  pour  les  individus  qui  aü- 
rout  été  réconciliés  avant  le  terme  de  grâce , puisqu'ils 
n'ont  pas  été  condamnés  à les  porter.  Les  san-benito 
auront  pour  inscription  les  noms  des  condamnés» 
l'indication  des  hérésies  pour  lesquelles  ils  auront  été 
punis,  et  l’époque  où  ils  auront  subi  leur  jugement, 
afin  de  perpétuer  à jamais  la  bonté  des  hérétiques  et 

celle  de  leurs  descendans. 

^ * ' * • 
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IT.  Le  code  qu^on  vient  de  lire  finit  ainsi  : i Nous 
» vous  chargeons  et  ordonnons  d'observer  et  de  suî* 
» vre  ces  rëglemens  dans  les  affaires  qui  seront  por- 
B tées  devant  les  tribunaux  du  Saiiit-Oi&ce  9 nonobs- 
B tant  les  règles  et  formalités  contraires  qu'on  aura 
B pii  y suivre  jusqu'à  présent , parce  qu'ainsi  le 
B demande  le  service  de  Dieu  Notre-Seigneur , et  la 
B bonne  administration  de  la  justice  ; en  foi  de  quoi 
B nous  avons  délivré  la  présente  ^ signée  de  notre 
B nom , munie  de  notre  sceau et  contre-signée  par 
B le  secrétaire  de  l'Inquisition  générale.  Donné  à Ma- 
B drid  9 le  deux  du  mois  de  septembre  de  l'année  de 
B la  naissancé  de  Notre  - Sauveur  Jésus -Christ^  mil 
B cinq  cent,  soixante-un.  Ferdinand/us  Hispadensis^ 
B Par  ordre  de  son  illustrissime  seigneurie  9 Jean 
B Martinez  de  Lassao.  b • 

Y.  Cette  loi  organique  du  Saint-Office  est  encore 
en  pleine  vigueur,  sauf  quelques  modifications  éta- 
blies à différentes  époques  par  les  inquisiteurs  gé- 
néraux 9 d'accord  avec  le  conseil  de  la  Suprême, 
Maïs  Yaldés  se  garda  bien  d'y  régler  la  manière  dont 
il  faudrait  agir  dans  les  procès  entrepris  par  les 
familles  pour  réhabiliter  l'honneur  et  la  mémoire 
de  ceux  de  leurs  parens  qui  auraient  été  condamnés, 
dans  la  vue  d'obtenir  la  restitution  de  leurs  biens , 
et  de  faire  enlever,  brûler  ou  déchirer  l'enseigne  in- 
famante du  san^éenito,  après  avoir  prouvé  que 
celui  qu'on  avait  brûlé  en  personne  ou  en  effigie 
comme  hérétique  n'avait  jamais  cessé  d'étre  bon 
catholique , et  n'avait  péri  que  par  des  errèurs  admises 
dans  la  pi'océdui’e.  Cette  omission  ne  peut  être  attri- 
buée à l'oubli  du  grand  nombre  de  cas  semblables 
arrivés  avant  l'année  i56i  ; car  on  imagine  bien  que 
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l’inqiiîsiteur  général  Yaldéit^  archevéqae  de  Séville  ^ 

ne  fut  pas  Tauteur  de  cette  loi« 

VI.  On  voit  d’ailleurs  y dans  le  préambule , que  ce 
code  fut  le  résultat  d’un  grand  nombre  de  confé«* 
rences  dans  le  conseil  même  de  la  Suprême.  Celui-ci 
et  les  commissaires  qu’on  avait  chargés  de  le  rédiger  ^ 
se  rappelaient  fort  bien  que  le  cardinal  Ximenez  de 
Gisneros , inquisiteur  général , avait  reconnu  l’inno- 
cence d!un  très  grand  - nombre  de  condamnés  qui 
furent  brûlés  à Cordoue,  par  l’inquisiteur  Lucero  (i); 
que  D.  Pèdre  Gasca  ^ évêque  de  Falencia  et  délégué 
de  Valdés  à Valladolid  l’an  i56i  ^ ayant  fait  la  visite 
du  tribunal  de  l’Inquisition  de  Valencè  en  *i54i  » par 
ordre  du  cardinal  Manrique , y découvrit  une  multi- 
tude de  procès  arbitraires,  ce  qui  l’obligea  de  con- 
voquer une  assemblée  de  vingt  avocats,  pris  parmi  les 
Ineilleurs  jurisconsultes , pour  en  faire  la  révision  et 
la  critique , et  que  ce  conseil , aussi  respectable  que 
savant,  reconnut  l’innocence  d’un  grand  nombre  de 
personnes  qu’on  avait  brûlées  à la  suite  des  déclara- 
tions faîtes  par  de  faux  témoins. 

VII.  Pourquoi  donc  Valdés  n’avait-il  pas  prescrit 
dans  son  code  la  manière  dont  il  fallait  agir  dans 
les  procès  pour  cause  de  réhabilitation  ? On  n’a  pas 
de  peine  à le  décquvrir  : c’est  que  l’esprit  de  cette 
loi  né  devait  être  favorable  à personne , même  dans 
ceux  de  ses  articles  qui  semblaient  destinés  à dé- 
fendre les  accusés.  J’établirai , dans  Thistoire  du  fa- 
meux Antoine  Ferez,  des  preuves  évidentes  de  la 
résistance  que  le  tribunal  opposa  à sa  famille,  pour 
ne  pas  réhabiliter  sa  ménloire;  du  désordre  et  de 


(i)  Vej.  le  dixième  chapitre  de  cet  ouvrage. 
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Parbitraire  avec  lesquels  la  procédure  fut  conduite  {us* 
qu’au  jugement  ; de  Pinjustice  qui  la  fit  suspendre , 
pour  fatiguer  la  veuve  et  les  enfans  du  mort,  afin  de 
les  faire  renoncer  à leur  entreprise  ; et  de  Tabus  que 
les  juges  de  Saragosse  firent  de  leur  ministère  en 
prononçant  contre  Ferez  une  sentence  que  les  charges 
étaient  loin  de  justifier,  et  qui  aurait  eu  cependant 
son  effet  si  le  conseil  de  la  Suprême  qui  Pexamina 
n’y  eut  mis  opposition. 

YlII.  La  loi  dont  je  viens  de  parler  donna  lieu 
ü Paul  Garcia , greffier  de  la.  secrélairerîe  du  con- 
seil .de  rinquisition  , de  composer  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  à Madrid,  en  i568,  par  ordre  du  con- 
seil , sous  le  titre  de  Procédure  à suivre  dafis  U 
Saint-O/ftcCf  d’après  les  instructions  anciennes  et 
modernes.  Ce  travail  valut  à son  auteur,  en  1672,  la 
place  de  secrétaire  du  conseil  de  la  Suprême.  Il  fut 
Téimprimé,  eu  1607  et  en  162 S,  avec  des  additions  de 
Gaspard  Arguellés,  commis  de  la  même  secrétaire- 
rie.  Ce  formulaire  est  encore  observé,  et  il  suffît  de 
le  lire  pour  apprendre  à détester  un  tribunal  qui 
ose  afficher  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actes  de  pa- 
reilles formules  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle. 

IX.  Gomme  ce  formulaire  fait  encoré  loi  dans  les 
tribunaux  du  Saint- Office,  il  m’a  paru  inutile  de 
suivre  pas  à pas,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  les 
détails  des  évènemens  qui  sont  arrivés  sous  chaque 
inquisiteur  géiiéral,  pour  faire  connaître  la  naïufe 
de  PinSlitution , puisque  cette  tâche  se  trouvera  rem- 
plie par  le  tableau  que  j’ai  déjà  présenté  de  ses  lois 
et  de  scs  ordonnances , et  pat  íes  observations  que 
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f aurai  lieu  de  faire  dans  ce  qui  me  reste  à écrire  de 
cette  histoire* 

X.  Je  dirai  seulement,  pour  reprendre  le  cours  de 
mon  sujet , que  D.  Ferdinand  Valdés  cessa  d’être  in- 
quisiteur général  en  i566,  et  eut  pour  successeur^ 
cardinal  D.  Dîéguè  Espinosa,  évêque  de  Siguenza^ 
président  du  conseil  de  Castille. 

XI.  Espinosa  mourut  le  5 du  mois  de  septembre 
157a , après  être  tombé  dans  la  disgrâce  de  Philippe 
tl,  dont  U avait  été  le  favori;  juste  châtiment  pour 
la  part  qu’il  avait  eue  à la  catastrophe  du  prince  des 
Asturies  D.  Carlos. 

XII.  Après  la  mort  d’Espinosa , la  place  d’inquisi- 
teur général  fut  conGée  à D.  Pèdre  Ponce  de  Léon, 
évêque  de  Plasencia  en  Estrémadure;  ses  bulles  lui 
furent  expédiées  par  le  pape  le  29  décembre  de  la 
même  année;  mais  sa  mort  fut  si  prompte  qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  se  rendre  à Madrid,  ni  de  com- 
mencer l’exercice  de  ses  fonctions. 

»< 

XIII.  Le  roi  nomma  pour  successeur  de  Ponce  de 
Léon,  le  cardinal  Ga^ard  de  Quiroga,  archevêque 
de  Tolède,  qui  fut  l^onzième  inquisiteur  général; 
celui-ci  mourut  le  20  novembre  i5g4. 

XIV.  D.  Jérôme  Manrique  de  Lara  succéda  à Qui- 
roga; il  était  évêque  d’ Avila,  et  Gis  du  cardinal  Man- 
rique , qui  avait  occupé  le  même  emploi  sous  l’em- 

« 

pereur  Charles  V. 

XV.  D.  Jérôme  mourut  en  septembre  iSgS,  et 
rinquisition  eut  pour  chef,  après  lui , D.  Pierre  Por- 
tocarrero,  évêque  de  CorÔoue  , qui  avait  déjà  occupé 
le  siège  de  Calahorra,  et  rempli  les  fonctions  de  com- 
missaire général  apostolique  de  la  sainte  croisade 
d’Espagne.  Il  fut  ensuite  nommé  évêque  de  Cuença , 


et  alla  réaider  dans  aon  diocèse  pour  obéir  à un  ordre 
du  pape. 

XYI.  Le  quatorzième  inquisiteur  général  fut  le  oar- 
dinal  D.  Ferdinand  Nino  de  Guevara  y archevêque  de 
Séville , qui  prit  possession  dans  le  mois  de  décem- 
bre  i599  9 Pendant  que  Philippe  III  occupait  Le  trône 
d^Espagne  après  la  mort  de  son  père  Philippe  II  y ar- 
rivée Pan  1598. 

XYII.  Ce  fut  sous  oe  dernier  prince  que  Plnquisi- 
tion  commit  les  plus  grandes  cruautés,  et  c^est  ce  quia 
fait  du  règne  de  Philippe  II  une  des  époques  les  plus 
remarquables  de  Phistoire  du  Saint-Oiffice. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Détails  de  quelcjues  Auto-da-fé  célébrés 

à Murcie* 

s 

ARTICIE  PREMIER. 

* > • 

% V 

• • 

Hispnre  partieuiière  d*un  fils  de  i*emp€reur  ds 
U Atoe,  U de  quelques  autres  personnes. 

I.  Les  .opinions  de. Luther,  de  Calvin  et  des  autres 

é 

réformateurs  protestaos,  qpi  s’étaient  établies  avep 

tant  de  rapidité  à Valladolid  çt  k Séville  ^ ne  péné-^ 

trërent  pas  aussi  facilement  dans  les  agtres  vples 

du  royaume.  Cependant  on  peut  croirp  que  toute 

rjEspagne  en  eût  été  hientét  infectée  sans  1^.  rigueur 

• * 

extrême  avec  laquelle  les  luthériens  y furent  pour- 
suivis. En  effet,  depuis  Tannée  1^60  jusqu’en  i5;*o 
il  y eut  au  moins  un  auto-da-fe  tous  les  ans  dan^s 
chaque  Inquisition  du  royaume,  et  Ton  y vît  touj.ours 

> » »î 

paraître  quelque  hérétique  des  nouvelles  sectes  p^^rmi 

« I « • * • 

les  condamnés.  Néanmoins,  les  progrès  et  les  forces 
du  luthéranisme,  à Tépoque  dont  je  parle,  ne  pcuyent 
être  comparés  à ceux  du  judaïsme  et  de  la  secte  ma- 
hométane,  parce  que  Tétablissemcnt  de  ces  deux 
dernières  religions  était  plus  ancien,  et  que  , Ton 
comptait  un  bien  plus  grand  nombre  de  familles  es- 
pagnoles dont  les  ancêtres  les  avaient  professées. 

• ^ • i 

II.  J ’aî  sous  les  yeux  les  relations  de  trois  ,awio- 
da-fé  célébrés  par  le  Saint-Office  de  Miircîe  en  i56o, 
1562  et  i'563,  ainsi  qué  les  notes  de  quelques  autres 
exécutions  de  ce  genre  qui  eurent  lieu,  dans  la  même 
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tille)  cl  ¡e  pense  qti'on  peut  |uger,  par  oes  exem-* 
pies  9 de  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  Inqoi* 
•Uions. 

IIL  Le  7 juin  i55y,  il  y eut  à Murcie  un  des  auto» 
da-fé  les  plus  solennels  qu^on  eût  encore  vus.  Il  fut 
composé  de  onse  individus  condamnés  à être  brûlés  ^ 
et  de  quarante-trois  qu*on  devait  réconcilier.  Le  is 
février  iSSp,  on  y en  célébra  un  autre,  avec  trente 
victimes  qui  furent  brûlées  en  personne , et  cinq  qui 
le  furent  en  eûi^e,  outre  quarante  - trois  récon- 
ciliés. 

!¥•  Le  4 février  i 56o,  on  vit  brûler  quatorze  con- 
damnés en  personne,  et  vingt- deux  en  efidgie;  il  y 
eut  vingt-neuf  pénUeneiés* 

ê 

T.  Le  8 septembre  de  la  même  année , on  fit  périr 
seize  individus  dans  les  flammes  : l)uit  y furent  brûlés 
comme  judaïsans  ; quarante-huit  y furent  condamnés 
à des  pénitences;  parmi  ces  derniers,  vingt -deux 
avaient  judaisé,  douze  étaient  retombés  dans  le  ma- 
hométisme ; cinq  avaient  été  jugés  comme  luthérîenS| 
sept  comme  coupables  de  bigamie,  et  deux  pour  cause 
de  blasphème.  Parmi  ceux  qui  furent  il  J 

avait  des  honunes  remarquables,  entre  autres,  Lope 
de  Chinchilla^,  seigneur  de  Cortun  et  d Albatena  ; Fran- 
çois Nugnez,  prêtre  et  prédicateur;  Pierre  d'Abilés, 
moine  trinitaire,  et  Catherine  d'Abilés,  sa  sœur;  Jean 
de  Yaltibiera,  membre  de  la  municipalité  de  la  ville 
de  Murcie  ; dona  Catherine  d^Arraiz,  sa  femme  ; dona 
Ines  dé. Lara,  sa  belle-mère;  Alphonse  dé  Lara,  aussi 

J 

membre  de  la  même  municipalité,  et  Antoine  de  Lara, 
son  frère;  Fr.  Gines  Perez,  frère  lai,  de  Tordre  de 
jSaintrFranpois;  Gines  de  la  Vega,  notaire  de  Murcie, 
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tst  Isabelle  Ferez , sa  femme.  Parmi  ceux  qui  furent 
retaxés  par  contumace  > on  trouve  le  docteur  médecin 
Abilès,  et  son  père  Jean  Abilés^  qui  exerçait  la  même 
pn^easieiik 

VI.  Dans  le  nombre  des  penitcnctès  comme  judai*- 
Sàns,  on  remarque  Louis  Ferez,  curé  du  lieu  de  Jean 
Vultibîera;  on  lui  hit  sa  sentence  de  dégradation  > 
et  il  fut  ensuite  condamné  à porter  le  San  ^benito 
et  à s'éloigner  pour  toujours  du  district  de  Tlnquisi^ 
lion  de  Murcie.  tJn  autre  Jean  d’Abilés,  alcade  de  là 
hermandad  d' Alcantarilla , fut  condamné  ^ comme 
Suspect  de  mahométisme,  à porter  le  sàn^ benito  et 
à être  détenu  pendant  six  mois  dans  les  grisons  du 
Saint-Ofáce» 

YIl.  Je  trouve  parmi  les  polygames  dé  cet  autada^ 
fé  quatre  individus  qui  méritent  une  mention  pafti<^ 
culière  à cause  des  circonstances  de  leurs  procès.  Jean 
navarro  Alcatete 9 berger  de  profession,  parut  dans 
Vauto-da~fé  avec  une  corde  de  genêt  au  cou,  une 
mitre  de  carton  sur  la  tête,  et  un  cierge  à la  main.  Il 
reçut  deux  cents  coups  de  fouet  à Murcie,  autant  à 
Lorca , lieu  de  son  domicile  ; U fît  une  abjuration  des 
hérésies  comme  violemment  suspect , et  on  s^empara 
de  la  moitié  de  ses  biens  ; il  échappa  à la  peine  des 
galères  à cause  de  son  grand  âge,  et  parce  qu'il  était 
aveugle^^  Son  crime  était  d'avoir  épousé  une  troisième 
femme , pendant  que  la  première  et  la  secondé  vivaient 
«Dcore  à Lorca.  Catherine  Ferez  de  lia  fut  la  seconde 
femme  de  Navarro,  et  Jeanne  Parez  de  Ita,  sa  sœur  9 
la  troisième;  leur  père,  Jean  Ferez  de  Ita,  consentit 
à cette  double  alliance  pour  de  l'argent  que  Navarro 
^ieffrit,  et  ce  motif  eptratna  aussêsa  fîlk  Catherine, 
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qui  96  trouva  dans  le  cas  d’une  triple  union  conjugale , 
puisque  son  premier  mari  vivait  encore  lorsqu’elle 
consentit  à épouser  Navarro^  et  que  quelque  temÿs 
après  elle  contracta  un  troisième  mariage.  Sa  sntence 
fut  la  même  que  celle  de  üavarro  ; sa  sœur  ne  subît 
que  Fa  moitié  de  la  peine  du  fouet  ; leur  père  fut  exposé 
aux  huées  dp  la  multitude  dans  les  villes  de  Murcie  et 
de  Lorca*  Il  me  semble  que  le  châtiment  de  ce  père 
fut  trop  doux  et  sans  proportion  avec  les  .autres;  car 
son  crime  était  bien  plus  grand  que  celui  de  ses  tilles. 

YIII.  Je  trouve  la  même  injustice  dans  les  deux 
cents  coups  de  fouet  auxquels  on  condamna  Antoine 
Martinez  9 homme  pauvrç  et  âgé  9 tandis  qu’on  se  cou- 
tenta  de  la  moitié  de  cette  peine  pour  punir  le  même 
crime  de  polygamie  dans  Jean  Garcia  et  Jean  Her- 
nandez Delgadiilo,  quoiqu’il  ne  fût  pas  prouvé  que 
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ces  deux  derniers  fussent  avancés  en  âge. 

IX'.  Le  i5  mars  i562,  il  y eut  un  nouvel  anln- 
« 

da-fé  j composé  de  vingt-trois  condamnés  qu’on  bfûla 
en  personne,  et  de  soixante-treize  péniteneiés  : ils  fu- 
rent tons  punis  comme  judaïsans:  parmi  les  premiers 
on  remarque  Fr.  Louis  de  Valdecâgnas,  franciscain, 
descendant  d^ancèffes  juifs,  condamné  pour  avoir 
prêché  le  judaïsme  ; Jean  de  Sânta-Fé , Albert  Xuarez, 
'lét  Paul  d’Ayllon,  ‘jurais;  Pèdre  Gutiérrez,  tnembrë 
de  la  municipalité  ; et  Jean  de  Léon  , syndic'de  la  rifle. 

X.  Il  y eut  un  autre  auto-da~fé  dans  la  même  ville 
le  20  mai  1 565  ; on  y brûla  dix>sept  individus  en  per- 
sonne , quatre  en  effigie;  quarante-sept  autres  y furen’t 
condamnés  à des  pénitences.  Au  nombre  dé  ceux  qu'on 
livra  aux  flammes,  se  trouvaient  seize  hféi^tíqués  jir- 
daïsans  et  un  mahométan.  Parmi  les "péUitencié^V 
onze  furent  réconciliés  comme  suspects  dé  hithéra** 
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nisme,  treize  eomi^  Atm  y abjurèrent 

te  fuáiosiné  , et  cinq  te  iiiaboa%élîeme;  Ircie  y furent 
cibitîès  CQxnine  blasphémateurs;,  quatre  pour  avoir 
fluuteiui  qne  la  sbttple  ÎQrnicatton  était,  permise  » un 
pourlavoîr  défendu:  ta  même  opinion  à l'égard  de  - 
«eete  ; Iqs  • autres  avaient  ava^t^  diSéreiites  proposi* 
fions  héréiiqâes  où  sentant  rhérósiie.  Il  y eut  aussi  une 
4éelav atjofi  de  mise  hors  d'inslahce  à Tégard  d'un  ac* 
cusé.  Je  citerai  ceux,  que  leur  rang  avait  fait  distJU’P' 
^er»  ouâoDt-ies  probès  oâieient quelque  .eireonstance 
■remarquable. 

XI.  Don.  Phüippíe.  d'Aragon  y £la  de>  Tempereur  de 
:Fes  etde  Marpo , étali  venti.>  jetmeeoofure^  emEapagoe  ; 
■it  s'était  ifaié  'ohrétien»  et  avait  éu  pour,  parrain 
Ferdilsand  d^  Aragon  , Wiop  h rot  de  Yalenee».  duc:  de 
iCadabrey.tfl  fils  ainêr  du  roi  de  Naples,  Fnédériô  UI. 
■l^  k!  qualité 4e  fUs  d'etbpereur,  ni  Fayasutage  d'aVoir 
eii  on  .ptâaco  pour  parrain» due.: parurent  aux  inquir 
^Hèurs  desmotifssuffîeans  pour  iui{  épargner  la  honte 
d’fme  exposition  publique:  ilsie  twefftjeooduii^  dan» 
Vauto-da^fil  selteiwel.  qn'ife  avaioBil  préparé»  avec 
Ja  mûre  de  cartoci  sur  la  tête , terminé  par  de  longues 
•oiKriies  et  Couverte  de  figoses  de  diables.  Ce  ¡.fut  dans 
cet  état  qu'on  l'admit  à la  réconciliation  publique» 
•après  laquelle  il  fut  enfermé  pour  trois  ans  dans  un 
couvént  »piüoexilépour  toujours  delà  viUe de  Elcdie». où 
il  s'était  établi»  et  des  royaumes  de  Yalence^  d'Aragon» 
'de  Muncîe  et.de  Grenade.  Les  in<pik^eurs  vantèrent 
.beaucoup  la  doucêiur  de  cette  pénitênce  » et  apprirent 
au  public  que  la  grâce  qu'ils  faisaient  à don  Philippe 
étaft  motivée  sur  le  paiti'.qu^il  avait  pris»  laiisqu'il  s'é- 
4»it>v«i accusé»  de  venir  sé  mettne  à la  iiiposîtion  des 
ftiqidsMeursy  au  lieu  dé  prendre  la  fultei  comme*  ü 
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aurait  pu  le  faire  fort  aisément.  Que  panser  et  qu*at« 
tendre  de  ces  ministres  de  justice  lorsqu'on  les  voit 
parler  d’indulgence , à propos  de  la  diffamation  par 
blique  du  fils  d’un  souverain , de  sa  détention  pendant 
' trois  ans  , et  de  son  bannissement  perpétuel  ? Je  ne 
prétends  pas  faire  l’apologie  de  D.  Philippe  ; mais 
des  considérations  importantes  auraient  dû  faire  ap- 
porter les  plus  grands  adoucissèmens  à sa  peine.  Il 
parait  qu’après  avoir  été  baptisé  il  avait  marqué  de 
l’intérêt  et  de  l’indination  pour  le  culte  de  Mahomet; 
il  avait  fourni  des  secours  à plusieurs  apostats,  et  s’é- 
tait montré  fauteur  et  recéleur  d’hérétiques.  D’après 
les  pièces  du  procès  , il  avait  fait  un  pacte  avec  le 
démon  , et  s’était  adonné  à la  magie  noke  et  à la  sor* 
celleiie;  son  démon  se  nommait  et  lors- 

que don  Philippe  l’invoquait  et  l’encensait  avec  delà 
gomme  de  storax , il  se  présentait  à lui  sous  la  figure 
d’un  petit  homme  moricaud,  vêtu  de  noir,  et  lui 
apprenait  comment  il  devait  procéder  dans  ses  opéra- 
tions et  ses  enchanlemensé  On  disait  qu’il  avait  guér| 
plusieurs  maladies  avec  le  secours  du  diable  ; cepen- 
dant 11  n’était  pas  question  qu’il  eût  fait  mourir  de 
jeunes  enfans,  comme  on  le  raconte  de  plusteàrs 
autres  magiciens. 

XII.  Le  licencié  Antoine  de  Viilena,  natif  de  Al- 
bacète,  prêtre  et  prédicateur  très -estimé  à la  cour, 
parut  dans  l*auUhda~fé,  en  chemise,  sans  chapeau  sur 
la  tête , et  un  cierge  à la,  main  ; il  fit  abjuration  des 
hérésies  comme  légèremenl  suspecL  On  le  réconcilia» 
et  il  fut  condamné  à un  an  de  détention,  sans  pouvoir 
célébrer  les  saints  mystères  ; privé  pour  toujours  de  la 
faculté  de  prêcher , banni  de  Madrid  pour  deux  ans» 
Cl  oWifé  de  payer  5oo  ducats  pour  les  fi;ais  du 
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Office.  Tout  «on  crime  était  d’avoir  mal  parlé  de  lTit« 
quisition , et  de  s’étre  plaint  de  l’inquieiteur  général 
¥aldés,  en  disant,  entre  autres  choses,  que  ni  les  anges ^ 
ni  les  diaétes,  ni  ies  hommes  ne  pouvaient  l^en- 
tendre;  qu’il  s’était  rendu  son  persécuteur,  mais' 
qu’il  espérait  bien  trouver  l’occasion  de  s’en  plaindre 
au  roi.  Il  avait  eu  aussi  le  malheur  ( véritable  crime 
auT‘  yeux  de  l’Inquisition  ) dç  dévoiler  le  système  des 
prisons  do  Saint* Office,  après  y avoir  été  enfermé  deux 
fois  pour  quelques  propositions  mal^sonnantes;  il  avait 
communiqué  ces  détails  et  trahi  de  secret  du  Saint* 
Office  , contre  la  promesse  faite  avec  serment  de 
ne  rien  publier  de  ce  qu’il  savait.  Il  avait  dit  aussi 
qu'un  individu  avait  été  comdamné  à subir  la  peine 
du  feu,  à la  suite  des  dépositions  de  faux  témoins  ; 
qu’une  certaine  bulle  de  Rome,  dont  il  avait  .eu  con- 
naissance , ne  méritait  que  le  mépris  ; que  les  per- 
sécutions qu’il  avait  essuyées  étaient  l’ouvrage  de 
l’inquisiteur  Valdés;  et,  en  parlant  d’un  autre  pri- 
sonnier, qu’il  fallait  SC  hâter  défaire  venir  de  la  cour 
de  bonnes  lettres  de  recommandation  pour  lui , sans 
quoi  on  ne  tarderait  pas  à l’envoyer  à l’échafoud.  On 
ajoiilak  qu’il  avait  mangé  de  la  viande  le  vendréffi, 
et  entretenu  un  commerce  criminel  avec  deux, 
sœurs. 

XIII.  Louis  d’ Angulo,  prêtre  d’Aicarez,  fil  ab|u- 
ration  comme  violemment  suspect  d’hérésie  ; U fui 
interdit  des  fonctions  du  sacerdoce  pour-  sa  vie  , en- 
fermé pour  deux  ans  dans  un  monastère,  et  condamné 
à payer  au  Saint-Office  5o  ducats.  On  l’avait  accusé 
de  s’étre  adressé , pour  faire  sa  confession , à un  sous- 
diacre  , et  de  lui  avoir  montré  dans  un  livre  la  for- 
mule de  ràbsolution  qu’il  ne.  connaissait  point , afiik 
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qui  la  proaoDfát  3çr  lut  après  avoir  eatepda  la 
cAaration  de  ses  pépbés.  11  avait  aussi  engagé  une 
femme  avec  laquelle  il  avait  des  liaisons  scaudalotisest 
"’à  se  confesser  à un  diacre  * et  à lui  cacher  son  com- 
merqe  criminel^ 

, XI Y.  Pierre  de  Montalban  et  François  Salar,  pré? 
tres  f^'onçais  qiil  résidaient  en  Espague^  furent  dé« 
gradés  verbalement , comme  hérétiques  luthériens.  Ils 
abjurèrent  en  qualité  d’hérétiques  formels  « furent 
grimés  de  leurs  emplois,  dépouillés  « de  leurs  bénéfices^ 
çt  de  r habit  ecclésigstique  ; condamnés  à passer  un  an 
dans  la  prison  de  Miséricorde;  bannis  à perpétuité 
ÿu  royaume , après  leur  détention  ; et  prévenus  que 
s'ils  rentraient  dans  les  domaihes  du  roi  d'Espagne,  ils 
soTrai^pt  arrêtés  et  conduits  aux  galères.  iJie  suis  per- 
suadé que  si  le  zèle  dont  les  inquisiteurs  se  pré- 
tendent animés  pour  la  défense  de  la  toi , était  sinr 
père  et  désiiTtéressé , la  peine  du  bannissement  serait 
le  .moyen  le  plus  qrdiuaife  qu’ils  employeraient  contre 
les  hérétiques,  En  t#et , .Pes^tl  n’éloigne-t*il  pas  au? 
$ant  que  la  mor.t  les  maux  ou  les  dangers  dont  Pin-? 

4 

quisitio|i  veut  préserver  PEspagne  ?. 

XY.  Jean  Gascon,,  prêtre  de  lllorataila.,  fit  abjura*? 
tien  do  itvi;  U fut  réconcilié,  et  sjibit  dans  un  cou-r 
vent  la  peine  de  la  réclusion  pendant  six  mois;  il  Juifat 
défendu  de  célébré  ries  saints  mystèi'ea.  Spn  crime  était 
d’avoir  dit  .que  l’union  charnelle  d’bn  bsinme  avec  sa 
parente  n!était  pas  un  péché  noortel  si  celle-ci  n’était 
point  mariée , et  qu’elle  se  fût  livrée  vokmlairemeot; 
et  qu’il  était  inutile  d’avoir  recours  aux  dispenses 
pour  épouser  sa  nièce  ou  sa  cousine.,  puisque  I®  fils 
i^’Adam.  avaient  bien  épousé  leurs  propres  soeurs^ 
^YivJean  de  Solomayor,  de  Iq  vUk  4^i^urcie»pi|| 
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d^origiue^  parut  dans  Vauto-da-fé  comme  pénitent, 
la  corde  de  genêt  au  coii,  et  le  bàîJlon^  sur  la  bou-f 
che.  Il  fut  condamné  à recevoir  deux  cents  coups  de 
fouet,  à porter  toute  sa  vie  le  et  à être 

enfermé  dans  la  maison  d.e  MiscHcordc s avec  menace 
d'un  traitement  plus  sévère  s'il  s'entretenait  avec 
quelqu’un  des  affaires  de  l'Inqnisition.  Cette  scov 
lence , d'une  rigueur  Extrême , frappe  le  crime  que 
les  inquisiteurs  ne  croient  pas  pouvoir  signaler  sous 
des  traits  assez  horribles  : je  veux  parler  de  la  révé-* 
lalion  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  du  Sainte 
Office.  Jean  de  Sotomayor  avait  Nété  déjà  arrêté  une 
fois  et  condamné  h .une  pénitence , comme  suspect  du 
judaïsme.  Lorsqu'9  se  vit  en  liberté , il  apprit  à plu- 
sieurs personnes  qu'il  n’avait  été  condamné  que  d’a^ 
près  les  dépositions  de  quelques  faux  témoins  ; il  ra-t 
conta  la  confession  qu’il  avait  faite , dit  qu'il  n'avait 
pas  voulu  parler  de  l'apostasie  de -quelques  personnes 
dont  il  était  bien  instruR , et  qu'il  n'avalt  pas  accom- 
pli la  pénitence  qu'on  lui  avait  imposée,  parce  qa'il  ne 
s'j  était  pas  cru  obligé  en  conscience.  Qui  ne  serait 
scandalisé  et  pénétré  d'horreur , en  voyant  des  entre- 
tiens de  cette  espèce  punis  de  deux  cents  coups  de 
fouet  et  d'une  détention  peipétqeUe? 

XVIL  Jean  Hurtado  , laboureur  du  lieu  de  Haba*!' 
nilla,  de  race  mahométane,  fut  conduit,  à la  céré- 
moiiie  de  Vauto^dorf¿  comme  pénitent  ; il  reçut  cenl 
coups  de  fouet,  avec  menace  de  quatre  années  de 
galères  s'il  retombait  dans  l'exécrable  faute  | qu’il 
javait  commise.  Quel  était  son  crime  ? D'avoir  qualifié  ^ 
de  vol  l’amende  de  deux  dncats  à laquelle  les  inqui- 
siteurs avaient  condamné  tous  les  Mauresques  qui  patr« 
laient  la  langue  arabe» 
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XVIir.  Jean  Hernandez,  frère  lai,  fut  puni  de 
deux  cents  coups  de  fouet  et  de  dix  ans  de  galères, 
pour  s'étre  donné  la  qualité  de  prêtre , et  en  avoir 
exercé  les  fonctions. 

XIX.  Diégue  de  Lara,  natif  de  Murcie,  bachelier 
en  droit  et  prêtre-chapelain  du  roi,  fut  relaxé  comme 
ludaïsant.  Il  s*était  évadé  des  cachots  du  Saint-- 
Office  avec  plusieurs  autres  prisonniers,  et  avait  eu 
le  malheur  de  retomber  entre  les  mainsr  des  archers 
de  rinquisition.  Il  persista  à nier  une  partie  des  faits 
déposés  contre  lui,  même  au  miliéu  de  la  question. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Yauto-da-fé  public, 
les  inquisiteurs  le  firent  conduire  du  banc  des  con- 
damnés à celui  du  tribunal , et  l'exhortèrent  vive- 
ment à confesser  son  crime  et  à s'en  repentir , parce 
qu'il  y avait  encore  moyen  de  lui  accorder  la  récon- 
ciliation et  de  le  sauver.  Cet  empressement  si  extraor- 
dinaire Me  la  part  des  inquisiteurs  prouve  qu'il  leur 
était  parvenu  de  puissantes  lettres  de  recommanda- 
tion de  la  cour.  Cependant  leurs  efforts  furent  hm* 
liles  : Diégue  de  Lara  déclara  qu'il  avait  toujours  dit 
la  vérité,  qu'il  n'avait  plus  rien  à ajouter,  et  pré- 
tendît qu'au  lieu  de  le  fairé  mourir , la  raison  et  la 
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justice  faisaient  un  devoir  de  le  réconcilier;  mesure 
impraticable  àux  yeux  des  inquisiteurs.  Ils  s'imaginè- 
rent que  Diégiie  n'avoüait  qu'une  partie  de  son  crime, 
quül  n'était  iqu'un  confessé  diminuto ^ et  que  par 
conséquent  son  repentir  n’était  pas  sincère.  On 
l'étrangla  , et  son  corps  fut  ensuite  brûlé.  H était 
donc  impossible  que  les  témoins  eussent  voulu  en 
imposer  , qu'ils  fussent  dans  l’erreur,  que  leur  juge- 
ment fût  peu  sûr  et  leur  mémoire  infidèle?  Quelio 
jurisprudence  ! 
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XX.  Le  licencié  Pierre  de  Las  Casas , avocat^  fib 

P 

de  Diégue  Hernandez  d’Alcala,  receveur  des  douanes 

( brûlé  comme  judaîsant  ),  et  le  licencié  Augustin 
» 

d*Ayllon  | qui  exerçait  la  même  profession  ( et  dont 
le  père  y Paul  d^Ayllon , avait  pareillement  subi  le  der« 
nier  supplice  pour  le  même  crime  ),  périrent  dans 
cet  aiUiMla-fé,  après  avoir  succombé  sous  la  même 
accusation  ; Isabelle  de  Léon,  mère, d’Augustin,  par- 
tagea leur  sort  j on  brûla  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour  reffigie  d’Isabelle  Sanchez , mère  du  prêtre  Louis 
Peres  qui  fut  réconcilié , et  celle  du  docteur  François 
de  Santafé , médecin  de  Murcie.  Toutes  ces  viclimea 
descendaient  d’ancêtres  juifs, 

ARTICLE  li. 

« 

Procès  rcmari/uaMes  faits  à deux  marchands. 

I.  François  Guillen , marchand  , Juif  d’origine  , 
parut  dans  Vauto^da^féy  avec  plusieurs  condamnés 
qu’on  allait  rdaxer,  en  vertu  d’une  sentence  défini- 
tive confirmée  par  le  conseil  de  la  Suprême  y et^dont 
la  lecture, accompagnée  de  celle  des  mérites  ou  chefs 
d’accusation , devait  être  faite  pendant  la  cérémonie. 
Arrivé  au  milieu  de  Vauto-da^féy  François  annonça 
qu’il  avait  de  nouvelles  déclarations  à faire.  Aussitôt 
on  vit  descendre  du  tribunal  D.  Jérôme  Manrique 
( fils  du  cardinal  de  ce  nom , et  qui,  avec  le  temps, 
arriva  à être  inquisiteur  général  comme  son  père  } ; 
il  ôla  à François  les  marques  de  la  reiaxation^  lui 
fit  prendre  celles  d’un  réconcilié,  et  le  sort  du  con- 
damné changea  dans  un  moment.  L’histoire  de  ce 
procès  prouve  Tiirbitraire  et  le  désordre  avec  lequel 
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leé  )Uges  du  Saiat-^  Office  pouriutvent  bt  j4hgeat  les 
Affaire&el  font  exécuter  leiirs  jugemens.  Tai  sous  les 
yeux  l*èxtrait  de  cette  procédure,  écrit  de  la  maiu 
d’u^^quislteur  de,  Murcie  ? il  n’est  pas  iiors  dé  mon 
sujet  ^ donner  une  idée  de  sen  oonteniii.  • 

II.  Plus  de  vingt  témoliifs  avalent  déposé  que  Fran-* 
^is  Guillen  avait  assisté  aux  assemblées  des  Juifs  en 
-f45ri^  et  dana  les  années  snivantes*  H ûitinls  dans 
les  prisons  secrettés , et  sd  sentence  de  'iñeiaxaéi&n 
fut  pronoiiçëè  dans  le  mois  de  déoODvbre  i 5Gi.  Le 
ÿrooès  ayant  été  envoyé  ^an  «onsCii  de  ïsl  Suprême  ^ 
-celui -«ci  remarqua  que  deux  BoUveaux-  fémoins  ayant 
été  entendus  avant  la  fin  de  ta  procédure  y fours  dé- 
positions  n'avaient  pas  été  communiquées  au  con- 
damné ; en  conséquence  U ordopnà  de  remplir  cette 

/ 

formalité  et  de  voter  ensuite  conformément  au  droit. 


Les  inquisiteurs  cdléièeiitÿ  mais  Us  ne  furent  point 
d'accord  sur  le  jugement  : les  uns  votèrent  pour  la 
relaxation , fos  autics  pour  que  le  procès. ÎûS suspendu, 
.et  qu'on  engsgcibt  raccusé  à avouer  ce  qui  était  admis 
comme  vrai,  dans  l'éiat  aolnel  dos  dépeisitions.  Ce 
rdernjer. parti  l'emporta  : François, ayant  éSé  amené 
dans  trois  audiences,  avoua  de  nonKeaiiX'4'aks  qui  le 
concernaieiit  on  qui  -se  raippuétaîent  à d'autres  per- 
nonnes  ; on  en  Vipt  à voter  une  seooitdet  fois,  lé’  i4 
avril -i'565  , pour  la  sentenbe  définitive.  François  foi 
déclaré , à l'unanimité , faux  pénitent , comme  n'ayant 
^sonfossé  qu’une  p^tie  de  son  crime  , et  condamné  à 
.être  relaxé  cependant  on  ajouta  q.ue  comme  il  était 
reconnu  qu'il  cachait  des  faits  sur  des  personnes  con- 
sidérables, on  rengagerait  encore  une  fois  à faire  une 
déclaration  plus  été ndae. 

}U.  Le  .27  avril , GuiUen  fit  connaître  douze  Mtt« 


veaux  complices  de  son  hévésie,  etratifiá  sadéciara- 
lîon.  Le  9 mai  9 il  fut  déçtëté  qu*ou  rarertiFait  de  se 
préparer  à mourir  le  lendemain.  François  demanda 
si  on  lui  sauverait  la  vie,  en  supposant  qu’il  révélât 
tout  ce  qu’il  savait  ; on  lui  réponslit  qu’il  pouvait 
compter  sur  la  compassion  de  ses  ju^es.  11  demanda 
une  nouvelle  audience , nomma  un  grand  nombre 
d’autres  personnes  qu’il  dit  partager  seé  sentknensy 
appuya  ses  déclarations  de  quelques  faits  particuliers, 
et  désigna  Fr.  Louis  de  Valdecagnas  comme  le  prin- 
cipal prédicant  de  de  partí.  Quelque  temps  après , il  fît 
connaître  d^autre^  complices.  Les  inquisiteurs  s’étant 
assemblés  dans  la  nuit  du  19  au  20,  avec  l’ordinaire 
et  les  consuUëuirs,  ils  décidèrent  que  François  parafa 
trait  dans  VauUhda^pè  avec  l’habit  des  relaxés  3 afin 
de  lui  faine  croii^e  qu’il  devait  mourir  ; mais  qu’on 
lui  ferait  grâce  de  la  peiné  capitale,  et  qn’il  serait 
réconcilié  avec  celle  du  san-’henito  ^ d’une  prison 
perpétuelle  et  irrémissible , et  de  la  confiscation  de 
ses  biens. 

IV.  Placé  au  milieu  de  ceux  qu’on  destinait  aux 
flammes , François  pria  qu’on  lui  accordât  encore 
une  audience.  Alors  l’inquisiteur  Manrique  lui  an- 
nonça son  jugement;  et  lorsque  François  eut  élé 
ramené  en  prison , il  fit  une  dernière  déclaration 
contre  neuf  personnes , en  disant  qu’il  n’avait  pu  se 
les  rappeler  dans  Ses  autres 
celje-ci  le  22  du  mêm,e  mois. 

- * / ^ • f • 

* • • 

y.  Quelques  jours  après , rinquisifeur  général  fît 
faire  la  visite  du  trîbupal  ; le  visiteur  déclarq  que  les 
juges  avaient  procédé  poptre  les  règles  , faisant 

«avec  l’I^qbU  d'up 


dépositions  ; il  ratifia 
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relaxi,  puÍ84u*H8  avaient  prononcé  sa  réconcilîationi 
Les  Inquisiteurs  voulurent  se  justifier  sur  ce  qu’îb 
avaient  cru  pouvoir  effrayer  le  coupable  ^ afín  d’en 
obtenir  de  nouveUes  révélaitions.  Cet  espoir  n’était  pas 
( il  faut  en  convenir  ) sans  fondement  y puisqu’on 
avait  dit  à l’accusé  que  si  le  tribunal  avait  quelque 
grâce  à lui  faire  ^ ce  ne  pouvait  être  qu’à  cette  condi- 
tion. Le  visiteur  ordonna  que  François  fût  réconcilié  : 
on  le  conduisit  ensuite  dans  la  prison  des  pénüènciü, 
dite  aussi  de  Miséricorde* 

YI.  François  9 probablement  un  peu  atteint  dè 
folie,  dit  en  plusieurs  occasions  qu’il  avait  trompé 
les  inquisiteurs  en  désignant  comme  hérétiques  plu- 
sieurs personnes  qui  ne  l’étaient  point,  parce  qu’il 
espérait  échapper  à la  mort  par  ce  moyen  ; mais  qu’il 
n’y  avait  rien  de  vrai  dans  ce  qu’il  avait  dit , et  qu’il 
ne  l’avait  avancé  que  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  était  engagé.  Ces  propos  ayant  été  rapportés  aux 
inquisiteurs , ils  interrogèrent  des  témoins  sur  cet  ar- 
ticle contre  François,  qui  fut  ramené  dans  les  prisons 
secrettes.  Il  y eut  contre  lui  un  acte  d’accusation;  il 
avoua  les  articles  du  procureur  físcal,  en  affirmant 
avec  serment  que  toutes  les  déclarations  qu’il  avait 
faîtes  étaient  véritables;  il  les  ratifía,  et  pria  qu'on 
lui  fît  grâce.  Le  19  janvier  i564,  il  fut  condamné  à 
paraître  dans  Vauto^da-fé  avec  le  bâillon , à recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet , et  à passer  trois  ans  dans 
la  maison  de  Pénitence.  François  souffrit  la  peine  du 
fouet*,  qui  ne  le  rendit  pas  plus  prudent,  car,  dans 
sa  prison  même , il  soutint  qu’on  avait  été  injuste  à 
son  égard , parce  que  lès  inquisiteurs  devaient  savoir 
que  tout  ce  qu’il  avait  déclaré  était  faux  et  dicté  par 
la  crainte  ; que  si  on  le  faisait  comparaître  encore  au 
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tribunal  9 il  dirait  la  vérité , dût-il  périr  ensuite  dans 
le  feu.  « 

YII.  En  i565,  rinquisition  de  Murcie  reçut  la  visite 
â*iin  nouveau  commissaire , qui  obligea  François  à 
comparaître  devant  lui  y comme  témoin , pour  ratiiler 
une  déclaration  quUl  avait  faite  contre  feue  Catherine 
Ferez  y sa  femme  y comme  hérétique  judaîsante  : il 
s'établit  entre  le  visiteur  et  le  déclarant  un  dialogue 
qu’on  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici. 

YIIl.  Yous  rappelez-vous  avoir  fait  une  déclaration 
contre  Càtherine  Ferez , votre  femme  ? — Oui. 

IX.  Qpelle  est  cette  déclaration  ? — On  la  trouvera 
dans  les  pièces  du  procès.  ( On  lut  à François  cette 
déclaration.) 

X.  Ce  que  vous  venez  d’entendre  est -il  vrai?  — 

Non. 

XI.  Pourquoi  donc  l’avez-vous  avancé?  — Je  l’avais 
entendu  dire  à un  inquisiteur. 

XII.  Les  déclarations  que  vous  fîtes  contre  d’^au- 
tres  personnes  sont-elles  véritables?  — Non. 

XIII.  Fourquoi  les  fîtes-vous?  — Farce  que  je  m’a- 
perçus dans  Vauto-da^fé  auquel  j’assistais  qu’on  en 
lisait  le  contenu  dans  la  publication  des  témoignages  y 
et  je  crus  qu^en  assurant  que  tout  cela  était  vrai  j’évi'^ 
ferais  la  mort,  comme  bon  pénitent. 

XI  Y.  Pourquoi  fîtes -vous  votre  ratification  après 
Vauto-da-fé,  quand  le  fiscal  vous  présenta  comme 
témoin  contre  votre  femme  et  contre  d’autres  per- 
sonnes?  — Pour  la  même  raison. 

XY.  Ce  dialogue  fini,  le  visiteur  fit  renvoyer  Fran- 

i ♦ 

çois  dans  la  prison , où  il  écrivit  une  espèce  de  mé-  x 
moire , dans  lequel  il  disait  qu’aucun  des  témoins  n'’é- 
tait  recevable  contre  lui,  parce  qu’ils  différaient  tous 
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dans  leurs  déclarations , et  se  contredisaient  les  uns 
les  autres.  « ^ 

XVI.  Le  visiteur  étant  parti,  les  inquisiteurs  re- 
nouvelèrent leurs  poursuites  ; le  (IsCal  accusa  Fran- 
çois Guillen  d’étre  tombé  dans  le  délit  de  révocor- 
lion,  en  disant  quMl  en  avait  imposé  par  crainte , 
par  ignorance , ou  par  tout  autre  motif.  Lorsque  Fran- 
çois se  vit  menacé  de  nouveau,  il  fît  ce  qull  fallait 
attendre  d'un  homme  qui  se  trouvait  entre  les  mains 

É 

de  ses  ennemis,  et  qui  craignait  de  perdre  la  vie; 
il  répondit  à l'accusation  fiscale  en  soutenant  que  ses 
anciennes  dépositions  étaient  véritables , et  que  ia 
rétractation  qu’il  en  avait  faite  était  la  suite  d'une 
indisposition  mentale  dont  il  avait  été  affecté.  Le  lo 
novembre  1 565 , on  en  vint  encore  aux  voix  pour  la 
sentence  définitive , et  François  fut  condamné  à pa- 
raître dans  Vauto~da^f¿ , à recevoir  trois  cents  coups 
de  fouet , et  à passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
prison.  Ce  jugement  fut  soumis  à une  révision  le  5 

I 

décembre  suivant,  et  la  peine  de  la  prison  commuée 
en  celle  des  travaux  de  galères,  aussi  long-temps  que 
la  santé  et  les  forces  de  François  pourraient  le  per- 
mettre ; circonstance  sur  laquelle  les  juges  se  réser- 
vaient le  droit  de  prononcer*  Ce  fut  le  9 décembre 
que  le  condamné  fut  conduit  á Y autora- fé,  où  il 
subit  la  peine  du  fouet,  et  on  le  transféra  dans  la 
prison  royale  ordinaire. 

XYII.  Lorsqu'il  y fut  arrivé,  il  écrivit  à ses  juges 
qu'il  était  hors  d'état  de  faire  le  service  des  galères. 
Le  tribunal,  par  un  acte  ( qui  est  du  9 février  i566  ), 
réforma  son  jugement,  et  envoya  François  dans  la 
inàison  de  Miséricorde,  Cette  mesúre  déplut  au 
fiscal^  qui  réclama  en'  disant  que  le  ministère  des 
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luges  n'avaîlTpu  s’étendre  au-delà  du  jugement  du 
cotidamné)  et  qu’ils  n’avaient  pas  droit  de  commuer 
la  peine  sans  le  consentement  de  Tinquisiteur  gé- 
néral : l’afiaire  en  resta  là , et  François , dont  les  dis- 
grâces savaient  assez  puni  Tindiscrétion , n’eut  plus 
rien  à dire  qlii  dût  l’exposer  à de  nouveaux  mal-  . 
heurs. 

XVIIL  SI  le  procès  de  François  Guillen  aûnonce 
Farbilraire  » le  défaut  de  critique  y ét  des  vices  énor- 

* i 

mes  qui  en  attaquent  le  droit  et  la  moralité , on  dé- 
couvre encore  plus  clairement  le  désordre  du  tribut 
’nai  y l’oubli  des  moyens  juridiques  et  l’abus  du  secret  9 

i 

dans  une  autre  affaire  de  la  même  Inquisition  de 
Uurcie  y jugée  vers  ce  temps-là  y et  qui  avait  quelque 
liaison  avec  celle  de  Guillen 9 puisqu’on  ne  l’avait  en- 
treprise qu’à  la  suite  de  ses  déclarations.  Elle  regardait 
Jiietchiar  Hernandez,  habitant  de  Tolède  y où  il  avait 
exercé  pendant  quelque  temps  la  profession  de  mar- 
chand , et  d’où  il  était  allé  ensuite  s’établir  à Murcie* 
llescendu  d’ancêtres  juifs  9 on  le  * soupçonnait  d’être 
attaché  à la  religion  de  ses  pères.  Ayant  été  mis  dans 
les  prisons  secrettes  à la  suite  d’une  information  de 
sept  témoins  9 il  eut  sa  première  audience  d’admoni- 
iion  le  3 juin  i564;  on  l’accusa  d’avoir  fréquenté  une 
synagogue  clandestine  de  Murcie  9 depuis  i55i  jus- 
qu’en 15579  époque  où  cette  assemblée  fut  découverte  ; 
d’avoir  fait  des  actions  et  tenu  des  discours  qui  prou- 
vaient son  apostasie  et  son  attachement  à la  loi  de 
Moyse.  Il  parut  ensuite  deux  témoins,  et  l’accusé 
ayant  nié  toutes  les  charges , on  lui  remit  la  publica** 
lion  des  neuf  déposans:  il  persista  dans  ses  dénéga- 
tions, et  allégua,  par  le  conseil  de  son  défenseur,  que 

U.  , sS 

' 
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les  témoins  ne  pouvaient  faire  foi^  attendu  qu^ils  avaient 
« 

déclaré  des  choses  contradictoires , et  que  plusieuts 
même  étaient  reconnus  pour  ses  ennemis*  i 

XIX.  Afín  de  prouver  ce  dernier  article  ,'et  d’y  com- 
prendre la  récusation  d’un  certain  nond>q^  d’autres 
personnes 5 qu’il  soupçonnait  d'avoir  paru  dans  l’inS' 
truction  secrette,  il  présenta  un  interrogatoire  qui  fût 
admis,  quoique  les  juges  et  le>físcal.4i’y eussent'aiH 
cun  égard  dans  la  suite,  parce  que,  d’après  leur  avis, 
il  ne  détruisait  pas  les  témoignages  existais  à la  charge 
de  l’accusé. 

XX.  Un  nouveau  témoin  fut  entendu  , lorsque 
Melchîor  tomba  dangereusement  malade*.  11  (it  une 
confession  sacramentelle , le  a5  janvier  1 565;  le  sof^ 
il  demanda  une  audience,  et  dit  qu’il  avait  fait  ré- 
âexion  que  beaucoup  de  témoins  avaient  déposé  coo^ 

tre  lui  ; que  sa  mémoire  lui  rappelait  ordinairement 

‘ * ♦ » • 

fort  peu  de  choses;  qu’à  présent,  il  se  souvenait  de 
s’étre  trouvé  en.  1 555  dans  une  maison,  où  des  juifs 
se  réunissaient  ; qu’il  préférait  ne  rien  opposer  aux 
déclarations  des  témoins , parce  qu’eu  effet  il  y avait 

* » f * H * * 

vu  un  certain  nombre  de  personnes  qu’il  nomma; 
mais  que  c’était  à tort  qu’on  lui  avait  inqmté  de  s’y 
être  entretenu  de  la  religion  de.Moyse,  ws  discours 
n’ayant  e\i  pour  objet  que  les  affaires  de  son  commerce, 
et  qu’ainsi  le  seul  reproche  qu’il  eût  à se  faire  était 
de  n’avoir  pas  déclaré  que  les  autres  individus  de  cette 
assemblée  avaient  fait  de  la  loi  mosaïque  l’objet  de 

à 

leurs  conversations. . 

XXL  Quatre  jours  après,  il  déclara  que  tout  ce 

* . I R * 

qui  s’était  dit  dans,  la  réunion  dont  il  avait  parlé, 

* ’ * * f 

ne  l’avait  été  qu’en  plaisantant,  et  qjue  personne  n'y 
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avait  parlé  sérieusement  de  Moyse  ni  de  la  lal  des 
juife,  ■ 5 : . 

XXIL  Quelques  jours  ; après  ^ déclara , dans  una 

nouvelle  audience  ^ qu'il  n’avait  rien  entendu  de  oe^ 
que  disaient  les  assi4taps;que  süliètaSt  afSLrmé  le  con« 
Içaire,  c’était  parce  qu’il  le  voyait  soutenu  par  les  té-% 
paoim  ; et  que,  trompé  par  ces  apparences  de  vérité^ 
U,  av,ait  cru  pour  le'  moment  que  s’il  ne  se  sonvénail 
de  lien',  c’était  par  le  défaut,  de  sa  mémoire  ; mkis 
qu’après  £|VQÍr  bien  réfléchi  sur  ce  qui  s’était  paSsé*, 
il  était  sûr  de  n’avoir  rien  entendu  de  ctí  qui  se  dised| 
dara  rassemblé^*  . ' ^ ’ 

XXlll.  On  entendit  un  nouteau  témoin  qui  étàit 
dans  la  prison  ; il  dit  que  lorsque  Melchlpr  eut  «opl6 
la  publication  des  t^oioîgnaces  qu’on  lui  avsdt.com** 
muniquée)  Il  formp  le  dessein  de  s’échapper,  et 
qu’afin  de  réussir  il  avait  solUoité  plusieurs  prison* 
niers  d’entrer  dans  >ce  complot;  ses  compagnons  ldi 
ayant  fait  observer  . qu’il  lui  conviendrait  mieux.  de 
déclarer  tout  ce  qu’il  savait,  il  leur  répondit  que  oettp 
proposition  était  contraire,  à son  honneur,  et  qu’4 
suffîrait  de  te  faire  lorsqu’il  serait  sur  l’échafaud.  Le 
procureur  fiscal  lut  son  acte  d’accusation;  MeM>ior 

nia  tout.  Í 

» • « * 

• • * ' 

XXIV.  Le  procès  en  était  là , lorsque  le  visiteur  IL 
.Martin  de  Coscojales  arriva  à Murcie  ; il  .hiteitOgea 
l’accusé , qui  persista  à nier  les  Charges,  assurant  que 
.s’il  avait  dit,  quelque  chose , e’éUttt  la  crainte  de  la 
.mort  qui  l’avait  porté  à trahir  la  vérité.  L’avocat  fit 
;valoir  ses  moyens  de  défense  contre  les  témoins  $ Mcl** 
.chior  écrivit  un  mémoire  qu’il  lut  à ses  juges,  dans 
lequel  il  récusa  plusieurs  personnes  , comme  si  elles 
pussent  déposé  contre  lui* 
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XXT.  Un  décret  du  a4  septen\bre  i565  ordonna 
que  Melchior  subirait  la  question  in  capul  alitnum} 
on*  voulait  lui^fàire  déclaicr  ce  qu’il  savait  de  quelques 
personnes  suspectés,  compromises  et  nommées  dans 

l’informátioú.  KlelohiÓr  soutint  la  torture  avec  ûn 

$ 

grand  courage,  et  ne  dit  rien.  8a  fermeté  ne  put  le 
sauvèr;  car  un.|agetnent  définitif,  prononcé  le  iS 
Octobre  i565,  Ib  déclara  hérétique  |udalsaht  con- 
fidncu  , coupable  de  r^icence  dans  sa  confession  ju- 
dîeiaîre , et  cbndamiië  à la  relàxation  comme  faut 
pénitent  èt  obstiné  dans  Thérésié. 

XXYI.  Malgré  cette  condamnatioti , on  résolut  de 
prèssér  encore  nne  fois  ’Mblchior  de  dire  la  vérité. 
SJ^utà^da^fé  devait  être-  célébi^  le  9 déceulbre  dé 
ectte  année  i565  ; on  l’exhorta  le  il  répondit  qu’it 
bvair  déposé  tout  ce  qu’il  savait;  cependant,  ayant 
demandé  le  lendemain  8 fuie  àüdieOce  lorsqu’on  i’eat 
averti  de  se  prépm^r  à la  iiiort,  il  déclara  avoir  vu  et 
entendu  que  les  personnes  dont  il  a ^té  question  plus 
fiant,  et  plusieurs  dO^rës  qu’il  ne  coñnáissáit  point, 
%’éé%rifeaàiedt  de  là  loi  de  Moÿse;  mais  qu’il  n’avait 
jamais  rien  approuvé  de  contraîrè  à la  relîgîoii  calho- 
lîf|^e;  que  oes  conversations  ne  lui  avaient  pàm  qu’une 
chose  indifférente , un  simple  passe-temps  qui  n’avaît 
«tien  db  sértómc.  ‘ ^ 

XXVIi.  Xe  9 , avàht  le  four , Melchior  était  déjà  re- 
vêtu diu"- costume  de  reiaxé,  et  s’apercevant  que 
tous  ses  aveux  h’avàîcnt  pas  suffi  pour  le  sauver  drt 
dernier  Supplice , U demanda  ùOe  autre  audience,  et 
signala  comkne  ayant  ftdt  partie  de  la  réunion  les 
individus  désignés  dans  rinformatîon , et  dont  U n’a- 
vait point  paYlé  jusqu’alors,  outre  douée  personnes 
qu’on  ne  lui  avait  pas  nommées  ; mais-  il  ajouta  y 
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comme  dans  ses  autres  interrogatoires,  <{u’il  n*avaiÿ 
jamais  approuvé  la  doctrine  dont  on  s’était  entretenu 
devant  lui. 


XXY IIL  Quelques  momeps  après,  cette  déclaralioi^ 

« 

voyant  qu’on  ne  lui  Otait  pas  Ip^  ^^4 

couvert , il  ajouta  les  noms  de  deux  ou  trois  coiq» 
plices,  désigna  celui  qui  précisait  svr  ia  loi  üfoyse 
dans  l’assemblée,  et  avoua  ix^émc  qu*il  aii^t  approuvé 
comme  bonnes  plusieurs  choses  qu’il  levait  en- 
lendues.  a 


XXIX.  Enfin , ses  aveu;^  p’appqrtant  aucun  chan- 

geinent  dans  son  état,  il  ffqit  paf  dire  ( au  moment 

où  il  allait  sortir  avec  les  cofidwnés^y  qu'4 

avait  cru  yéritablebaent  ce  qu’qn  pr^ch^it  dans  la 

synagogue  secrette , et  persévéré  pendant  un  ^n  dans 

« 

cette  croyance  ; mais  qu’ii  av^it  refusé  j|U8qu*ak>r8  dci  le 


déclarer^  pa^ce  qu’il  s’était,  flatté,  ^’on  ne  le  saurait 
jamais,  et  que>  par  copséqupnt  » n’jf  ^raitpas  de 
preuve  complette  de,  son  héjrésie.»  eqmoije  4 le  . croyait 


hien , au  moment  même  où  il  faisait  cette  dernière 
déclaration,  quelles  que  fussent  jes  dépositions  dos 
témoins.  Les  inquisiteurs  arrêtèrent  que  Helchior  nq 
paraîtrait  point  dans  VautQrrda-fé  de  cç.  jour,  et 
qu’on  délibérerait  sur  le  parti  que  la  justice  devait. 

t « * • • * * 

prendre. 

XXX.  Le  i4  décembre  i565,  on  lui  proposa  de 
ratifier  les  propositions  qu’4,avait  faites  le9;Melchior 
(qui  se  qroyait  encore  loin  d’un  qouvel  quto-da-féy 
remplit  éette  formalité  , mais  avec  la  restriction 
que  tout  ce  qui  s’élait  passé  ne  l’avait  point  séparé 
de  la  communion  catholique , ^ qi  rendu  judaïsant. 
L’imagination  de  Aielchior  lui  représentait,  suivant 
lee  circonstances^  les  dangers  de  sa  situation  avea 


\ 


ê 


V 


' ( 558  ) 

des  couktirs  plus  ou  moins  vives;  et  les  rariatíons 
^n'offrît  sa  conduite  n’eurent  point  d’autre  cause 
que  .l’inconstance  de  son  courage  et  de  ses  idées. 
Le  i6  , il  désira  une  audience , et  confessa  de  nouveau 
qu’il  avait  cru  à la  religion  de  Moyse.'  Cependant , 
le  39  janvier  i565,  il  dit  que  ce  qu^on  lirait  dans 

* ’ t 

les  assemblées  où  il  avait  assisté  n’était  autre  chose 
que  l’Ecriture  - Sainte  elle  - même  ; qu’il  avait  cru 
à ce  qu’il  avait  entendu  lire  , mais  qu’il  n’en  était  pas 
de  même  de ^ tout  ce  qu’on  avait  avancé^  et  qui 
s’était  pas  dans  ce  livre;  parce.  qu’'ayant  consulté 
un  religieux  sur  le  parti  qu^ü  devait  prendre,  ce  prê- 
tre lui  àvaît  dit  que  tout  cela  n’était  digne  que  de  mé* 
pris , et  cette  décision  hii  avait  servi  de  règle  depuis 
ce  moment.  ' 

XXXI.  Lë  6'  mai  1 566 , le  tribunal  délibéra  pour 
savoir  si  la  sentence  dédnilive  prononcée  contre 
Melchior  serait  exécutée.  11  y eut  division  dans  les 
voix;  deux  consuftêurs  votèrent  pour  l’affirmative; 
tes  inquisiteurs  , l’ordinaire  et  les  autres  consulteurs, 
dirent  qu’il -convenait  de  réconcilier  Melchior  , puî^ 
qu’n  avait  assea  'complettement  avoué  son  crime.  Dans 
raudience  du  aSmàf  , Tâceusé  demanda  pardon  en- 
core  One  fois,  en  rappëlàut  qu’il  avait  déjà  confessé 
avoir  cru  ce  qu’on  enseignait  dans  les  assemblées > 
Jusqu’au  four  où  il  avait  été  désabusé  par  un  prêtre..* 
Il  déclara,  le  5o  du  même  mois,  que  ce  qu’il  avait 
entendu  lut  avait  paru  bon  et  nécessaire  pour  être 
sauvé. 

% 4 

XXXIÍ.  Au  mois  d’octobre  suivant , on  fut  obligé  de 
Fadmettre  à une  autre  audience  ; il  jr  parla  contre  l’in- 
quisiteur qui  avait  reçu  ses  aveux  du  9'  décembre  1 565^ 
Jour  même  de  Vauta-da-fé  ( U parait  que  cct  inquî- 
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stteur  était  i).  Jérôme  Manriqne)  ; il  $e  plaignait  de$ 
mauvais  traitemens  qu’il  lui  avait  fait'  éprouver  pour 
obtenir  de  nouvelles  déclarations;  fntérrogé  si  ce  qu’it 
avait  dit  ce  jour-là  était  véritable  9 il  en  convint  ; mais 
il  ajouta  qu’on  ne  devait  pas  permettre  qn’dn  accusé 
fit  sa  dédaraiion  devant  un  seul  inquisiteur  9 et  que 
la  présence  de  deux  inembres  du  tribunal  était  né- 
cessaire pour  éviter  l’abus  d’autorité  dont  un  seul 
pouvait  se  rendre  coupable  à l’égard  d’un  mailieit- 
reux  prisonnier,  comme  lu  chose  avàit  eu  lieu  à son* 
préjudice.  * x » 

XXXIII.  Le  fiscal  réclama  contre  Tacle  de  récon- 
ciliatioo  de  Melcliior,  - accordé  le  6 mai  i566,  et  dé- 
manda que  la  sentence  de  relaxation  dii  8 octobre' 

* f 

i565  fût  exécutée 9 parce  qu’on  ne  voyait  cliez  l'àe- 

cusé  aucun  signe  d’un  véritable  repentir,  mais  seii-' 

lement  celui  de  la  crainte  de  la  mort  ; ét  que  si  le 

tribunal  lui  faisait  grâce  de  la  vie^  H*  né  manqutririîr 

pas  de  séduire'  et  de  faire  tomber  dans  l’hérésre 

d’autree  nouveafux'  chrétiens  de  fanliHes  juives.  Lè^ 

inquisiteurs  eonsiiltèrent  le  conseil  de  la  Sttprénve,* 

en  lui  envoyant  la  procédure.  Bue  décision  éiaiainéè' 

de  ce  eonSéil^  le- 24  avril  i56y,  portait  que  Tacciis^ 

♦ 

. ayant  fait  plusieurs  déclarations  sur  des  chûmes  nou- 
velles, depuis  te  jugement  du  6 mai- 1566 , il  convenait' 

d’en  venir  à uù  nouvel  examen  avec  l’ordibaîre  et  les' 

» . 

ctHiSUltenrs  , 'âvant  de  soumettre  l’affaire  au  consciU  * 

Cette  considération , cl*  lar  présence  de  rîm|uîsiteari 

de  Valladolid,  D.  Diégùe  Gonzalez  , portèrent  le  con- 

« ^ 

seîl  de  la  Sujrréme  à ôfrdonner  que  l’affaire  serait 
jugée  à Murcie  avec ‘son- assistance  , et  envoyée  eu*-’ 
suite  à Madrid..  La  sentence ‘fut  prbrioocée'le  9 dtr 

*v 
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mois  de  mai  de  cette  méme,année  1667  ; il  y eut  par* 
tage  d'opmions  ; trois  juges  votèrent  pour  la  relaxa-^ 
Han  et  deux  pour  la  réconciliation  de  Tâccusé. 

XXXIV.  11  est  as^z  singulier  de  voir  siéger  dans 
ce  tribunal  deux  inquisiteurs  du  nom  de  D.  Diégue 
Gonzalez  ; de  les  voir  diiTérer  d'opinion  à la  tète  des 
deux  sections  du  ti^unal,  et  défendre  chacun  leur 
sentiment  en  leur  propre  nom  et  pour  leurs  adhérons. 
D.  Diégue  Gonzalez , inquisiteur  de  Valladolid  (qui 
prit  part  au  jugement  d'après  Tordra. de  la  Suprême)  ^ 
se  fonda , pour  voter  la  relaxation,  sur  ce  qu'il  était 
prouvé  par  les  faits  que  le  repentir  de  l'accusé 
n'éiait  pas  sincère.  L'autre  D.  Diégue  Gonzalez,^  in- 
quisiteur de  Murcie  9 motiva  le  sien  en  disant'  que 
Melchior  s’était  véritablement  repenti  de  sou  crime, 
lequel  consistait  seulement  à avoir  embrassé  le  ju* 
daïsme  pour  toute  sa  vie , et  d’avoir  caché  les  délits 
étrangers  à lui-mênie>  dont  on  l'avait  chargé , puisqu'il 
avait  nommé  plusieurs  personnes  > et  qu'à  l'égard  des 
autres  il  avait  déclaré  s'en  référer,  à ee qui  était  établi 
par  les  témoins,  à cause  de  la  faiblesse  de  mémoire; 
aveu  qui  ne  permeUait  point  de  le  r^arder  comme 
fkxÈx  pénitent , d'après  la  doctrine  de  plusieurs  au- 
teurs qu'il  cita.  Le  conseil  de  la  Jupréme  mit  ilu  à cette 
division  le  i5  mai  1667,  en  ordonnant,  la  reiaxoticn 
de  Melchior;  et  le  tribunal  de  Murcie  prononça  une 
seconde  sentence  définitive conforme  au  décret  su- 
périeur qu'il  venait  de  recevoir*  L'exécution  fut  pré- 
parée pour  le  8 du  mois  suivant. 

. XXXV.  Au  mépris  dès  règles  du  droit  commun 
( toujours  sans  force  dans  un  tribunal  qui  ne  suit  d'au- 
tre loi  que  l'arbitraire) , Melchior  fut  appelé  le  5 juin  et 
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exhorté  ^ déclarer  un  plus  grand  nombre  de  ses  corn* 
pliceSj  puisque  les  témoins  les  avaient  cités  comme 
ayant  fait  partie  des  assemblées  où  il  s’était  trouvé. 
IVlelchior  s’en  rapporta 9 dans  sa  réponse,  à ce  qu'il 
avait  dit  ; et  quoiqu’il  fût  pressé , dans  deux  nou« 
velles  audiences  du  6 et  du  7,  de  tout  révéler  $ il 
persista  dans  ses  réponses,  parce  qu’il  igâorail  qu’il 
était  déjà  jugé.  Mais , lor^u’à  dix  he^es  dp  soir  il 
vit  qu’on  allait  lui  faire  prendre  le  cpstume  de  relaxé, 
et  qu’un  prêtre  entrait  dans  sa  prison  pour  l’exhorter 
à mourir,  il  eut  recours  au  moÿen  qu’il  avait  si  spu- 
vent  employé  : il  annonça  qu’ayant  consulté  sa  mé- 

I 

moire , il  pouvait  nommer  de  nouveaux  complices. 
L’inquisiteur  se  transporta  dans  sa  prison , et  Mel* 
chior  désigna  une  autre  maison  où  l’on  s’assemblait 
pour  judaiser , et  cita  sept  personnes  qu’il  disait  j 
avoir  vues  ; il  ne  s’en  tint  pas  là  : il  écrivit  une  liste  de 
sept  maisons  de  synagogues,  et  de  quatorze  personnes 
qui  les  avaient  fréquentées.  Interrogé  pourquoi  il 
avait  caché  jusqu’alors  tous  ces  détails  , il  répondit 
que  Dieu  l’avait  permis  pour  ses  péchés.  A trois  heu- 
res du  matin,  il  demanda  une  nouvelle  audience 
et  fit  connaître  une  autre  maison  d’hérétiques  >u- 
daïsans  : on  lui  fit  observer  que  ce  qu’il  venait  de 
déclarer  n’était  pas  conforme  à ce  qui  était  constaté 
dans  le  procès,  parce  qu’il  ne  parlait  pi  de  certaines 
choses,  ni  de  ^plusieurs  personnes  qu’il  ne  pouvait 
avoir  oubliées  : Melchior  répondit  qu’il  p’cn  savait  pas 
davantage. 

XXXV I.  Il  fut  conduit  à Vauto^da-fé  avec  tou.s  les 

autres  condamnés  à la  relaxation;  arrivé  au  lieu  du 
« 

supplice,  il  demanda  une  autre  audience.  Un  inquisi- 
teur ayant  quitté  son  siège,  vint  se  placer  à côté  do 


; 
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lui  et  reçut  sa  déclaration  , dans  laquelle  Melchior 
nommait  deux  nouvelles  maisons  de  judaîsans  et 
douze  hérétiques.  On  lui  fit  remarquer  que  cette  dé- 
claration ne  suffirait  point  potir‘ confirmer  le  résultat 
du  procès  ; Î1  assura  qu'il  ne  se  rappelait  plus  rien  ; 
mais  que  si  on  lui  donnait  du  temps , il  ferait  un 
nouvel  effort  sur  sa  mémoire  : quelques  momens 
après,  il  demanda  un  inquisiteur  et  lui  nonima  sept 
personnes-  L n’était  pas  encore  fini , lors- 

qu’il désira  faire  une  troisième  révélation , et  il  dési- 
gna encore  deux  maisons  et  six  individus  :*  ces*  încî- 
dens  obligèrent  les  îiiquisilèurs  d’entrer  en  délibéra- 
tion; et  comme  parhii  les  gens  que  Melchior  venait 
de  faire  connaître,  ¡I  y en.  avait  qui  étaient  compris 
dans  les  dépositions  des  témoins,  et  qu’on  avait  même 
fait  arrêter,  ils  convinrent  de  suspendre  l’exécution 
du  jugement  et  de  faire  ramener  Melchior  dans  sa 
prison.  C’est  ce  qu’il  désirait  : le  12  juin , il  fit  sa 
ratification  ; et,  sur  ce  qu’on  lui  fit  observer  qu’il  y 
avait  un  plus  grand  nombre  de  complices  dont  les  té- 
moins supposaient  qu^il  avait  connaissance,  il  répon- 
dît qu’il  ne  s’en  souvenait  pas. 

XXXTII.  Ce^  ne  doit  pas  surprendre  : le  danger 
n’était  plus  imminent.  Le  i3,  Melchior  dit  qu’il  s’était 
tropipé  en  nommant  un  tel  parmi  ses  complices  : 
qu’afin  qu’on  ne  prît  pas  cett^  rétractation  en  mau- 
vaise part,  il  croyait  devoir  désigner  une  autre  maison 
et  deux  personnes  qu’il  venait  de  se  rappeler.  Les  in- 
quisiteurs étaient  bien  éloignés  de  se  laisser  aller  aux 
scntimens  que  Melchior  voulait  leur  inspirer.  Le  pro- 
cureur fiscal  parla  de  nouveau  pour  la  relaxation  de 
l’accusé,  comme  ayant  usé  malicieusement' de  réti- 
cence dans  ses  aveux , et  comme  ayant  toujours  pré- 
• / 


férié  lá  ruse  et  les  détours,  à la  sincérité  dt  à la  droiture 
dans  tous  le  cours  de  son  procès,  soit  lorsqu'il  avait  Jugé 
à propos  de  nommer  de  ses  complices , soit  lorsqu’il 
avait  pris  le  parti  de  dire  qu’il  ne  se  les  rappelait  pas* 

XXXTill.  Melchior,  voyant  que  malgré  ses  déclara<« 
tions  le  procureur  fiscal  persistait  dans  sa  demande, 
conçut  de  nouvelléS  alarmes  ; et , persuadé  que  sa 
perte  était  résolue , il  imagina  un  autre  moyen  de  dé« 
fense  : le  juin , il  demanda  à être  entendu.  Lors- 
qu’il fut  en  présence  de  ses  juges,  il  se  mit  à implorer 
leur  compassion,  c Que  pouvais -je  faire  de  plus, 
» dit -il,  que  de  déclarer  contre  moi  des  choses 
.»  même  qui  ne  sont  pmnt  véritables  ? Aussi,  Messieurs, 
» s’il  faut  vous  dire  la  vérité , sachez  que  jamais  je 

n’ai  été  appelé  dans  aucune  assemblée , que  je  ne 
9.  m’y  suis  jamais  rendu  pour  y assister  à des  conver- 
9 salions  hérétiques,  mais  seulement  pour  les  affaires 
» de  mon  commerce.  9 

V * 

XXXIX.  Mclchior  fut  encore  appelé  à raudieoce 
quinze  fois  pendant  les  mois  de  juillet,  août,  sep- 
tembre, et  les  premiers  jours  d’octobre;  et  ses  répon- 
ses furent  toujours  les  mêmes.  Le  16  octobré,  il  se 
présenta  un  quinzième  témoin  dont  la  déclaration  fut 
communiquée  à Melchior,  qui  nia  tout  : il  en  fut  de 
même  de  celle  d’un  autre  témoin  entendu  le  5o  dé- 
cembre.  L’accusé  se  fit  remettre  une  copie  de  l’extrait 
de  la  puiiication  , écrivît  seul  sa  défense , et  de- 
manda que  l’on  admit  à déposer  ses  propres  témoins 
qa  il  nomma , afin  de  prouver  qu’il  n’était  pas  à Mur- 
cie , mais  à Tolède  , dans  le  temps  indiqué  par  ceux 
qui  l’accusaient. 

XL.  Les  inquisileurs  ne  crurent  pas  que  la  preuve 
offerte  par  Taccusé  fût  propre  à ¡uHraier  celles  des 
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témoins.  Avaient -ils  pris  ce  parti  pour  persunder 
que  le  crime  était  suffisamment  prouvé  ? Qu'attendre 
d'une  institution  dont  les  membres  interprètent  en 
sens  inverse  le  principe  qui  veut  que  les  juges  se  ren- 
dent difficiles  sur  l'attaque  et  favorables  à la  défense  ? 
Ces  ministres  prétendent  qu'un  procès  contre  l'hérésio 
est  utile  à la  religion  ; que  ce  principe  rend  la  preuve 
conjecturale  suffisante , et  que 9 dans  le  doute,  il  con- 
vient de  faire  périr  un  homme  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  orthodoxe,  {lélas  ! quelque  affreux  qu'il  soit 
de  le  penser , il  existe  un  tribunal  où  l'on  suit  de  pa? 
veilles  maximes  ! . 

XLI.  Enfin , le  procès  de  Melchior  fut  jugé,  pour  la 
troisième  fois,  le  20  mars  i568;  un  inquisiteur  et  un 
consulteur  le  condamnèrent  à la  relaxation  ^ tandis 
que  l'ordinaire  et  un  autre  consulteur  votèrent  pour 
la  récondiiation.  Melchior  prévit  par  plusieurs  cir- 
constances indirectes  le  sort  qui  l’attendait  : il  n'a- 
vait pas  oublié  les  moyens  qu'il  avait  employés  plu- 
sieurs fois  ; il  y revint  : ayant  obtenu  une  audience , 
le  24  mars,  il  fit  une  longue  déclaration  contre  lui- 
même,  désigna  trois  maisons  et  trente  personnes, 

deux , en tr 'autres , qu’il  assura  être  des  rabbins  qui 

♦ 

prêchaient  la  loi  de  Moÿse. 

\ 

» • » 

. XLII.  Dans  quatre  audiences  qui  eurent  lieu  les 
jours  suivans,  il  nomma  beaucoup  d'autres  maisons 
et  des  personnes,  qui  s'y  étaient  assemblées  ; le  i5 
avril , il  augmenta  sa  liste  d'une  maison  et  de  cinq 
individus.  On  lui  dit  qu'il  était  encore  coupable  de 
réticence , parce  qu’au  milieu  de  tant  de  personnes 
nommées  il  en  cachait  quelques-unes  qui  n'éUiicnt 
pas  moins  connues  ni  mpins  distinguées  que  celles 
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qu'il  avait  fait  connaître , et  qu'on  ne  pouvait  pas  sup- 
poser qu'il  les  eût  oubüéeSé 

XLIIT.  Ces  mots  firent  perdre  à Melchîor  la  tran- 
quillité où  il  avait  paru  jusque-là;  il  regarde  alors 
sa  perte  comme  certaine;  commence, à se  déchaîner 
Contre  les  inquisiteurs  anciens  et  modernes,  contre 
les  visiteurs  de  l'Inquisition , les  domestiques  et  les 
employés  de  la  maison  et  du  tribunal , contre  les  té- 
moins et  les  autres  personnes  qui  ont  paru  dans  son 
procès,  et  finit  en  disant,  avec  l'accent  de  la  colère  et 

9 

.de  l'emportement  : «t  Que  peut-on  me  faire?  me  brû- 
» 1er?  eh  bien!  soit  : qu'on  me  brûle , car  je  ne  puis 
^ déclarer  l'impossible , ignorant  ce  qu'on  me  de- 

> mande.  Cependant,  sachez,  messieurs,  que  ce  que 
» j'ai  déclaré  contre  moi -même  est  véritable,  mais 
» que  tout  ce  que  j'ai  dit  des  autres  est  entièrement 

• faux;  car  je  ne  l'ai  déclaré  qu’après  avoir  vu  que 

• vous  désiriez  que  je  dénonçasse  des  hommes  sans 
» reproche  pour  rendre  leur  situation  misérable,  et 
» que  n'ayant  aucune  connaissance  des  noms  ni  de  la 
% qualité  de  ces  malheureux , je  vous  ai  nommé  tout 

• ce  qui  m'est  venu  dans  l'esprit  avec  l’espoir  de 
» mettre  enfin  un  terme  à ma  misère.  Toutefois  voyant 

• bien  maintenant  que  mon  état  est  sans  ressource, 

> je  ne  veux  point  qu'il  soit  fait  aucun  mal  à per- 
» sonne,  par  ma  faute;  en  conséquence,  je  rétracte 
» toutes  mes  dépositions,  et  à présent  que  j'ai  rèmpli 
» ce  devoir^  qu'on  me  brûle  si  on  veut,  et  quand  il 
% vous  plaira.  » Le  procès  fut  envoyé  au  cènseil  de  la 
Suprême,  qui  confirma  pour  la  troisième  fois  la  sen- 
tence de  rtiaxaiioni  èt  écrjhrit  au  tribunal,  lea4  ibai, 
qu'on  avait  eu  tort  d'appeler  l'accusé  à de  nouvelles 
audiences  depu%  que  le  jugement  de  reiaxoHon 


\ 
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«Tait  été  prononcé'»  puisqu’elles  ne  devaient  être  ac- 
cordées qu’à  la  demande  de  Taccusé. 

XLIV.  Les  inquisiteurs  » au  lieu  de  déférer  à l’or- 
donnance qu’ils  venaient  de  recevoir^  fîrent  compa- 
raître Melchior  le  3i  du  mois  de  mai»  et  lui  deman- 
dèrent s’il  n’avait  plus  rien  à communiquer  : il  ré- 
pondit qu’il  ne  lui  restait  plus  rien  à dire  : on  lui  re- 
présenta que  ses  déclal*ations  offraient  des  contradic- 
tions et  beaucoup  de  différences»  et  que  son  salut 
éternel  et  le  bien  de  son  ame  exigeaient  qu’il  décla- 
rât ( une  fois  pour  toutes  ) la  vérité  tout  entière  » 
contre  lui -même  et  contre  les  coupables  qu’il  con- 
naissait » en  évitant  de  porter  un  faux  témoignage. 

XLY.  Ces  derniers  mots  dévoilent  l’astuce  des  in- 
quisiteurs ; car  ce  qu’ils  demandaient  étaiUque  l’ac- 
cusé rétractât  sa  dernière  déclaration.  Mais  Mel- 
chior cannaissant»  par  sa  triste  expérience»  le  carac- 
tère des  inquisiteurs»  leur  répondit  : c Messieurs»  si 
» vous  voulez  savoir  la  pure  vérité»  vous  la  trouverez 
» dans  le  procès  où  elle  est  consignée  depuis  long- 
» temps»  quoique  vous  l’ayez  niéprisée  jusqu’à  ce 
» jour  : elle  y est  exprimée  dans  la  déclaration  que  je 
9 fis  devant  le  seigneur  Ayora,  lorsqu’il  vint  faire  la 
visite  de  ce  tribunal.  » On  consnlta  cette  pièce  » et 
on  y lut  que  Melchior  avait  dit  qu’i^  ne  savait  rien 
de  ce  qu*(m  iui  avait  demandé. . 11  aurait  pu  citer 
aussi»  aVec  autant  d’avantage»  ce  qu’il  avait  déclaré 
'devant  le  visiteur  Coscojales , puisqu’il  avait  oüverte^ 
ment  nié  tout  devant  lui.  Alors  s’établit  entre  eux  et 
Melchior  le  diàlogue  suivant  : 

XLYl.  « Comment  ce  qui  est  exprimé  en  votre  nom 
V dans  cette  pièce  » pourrait-il  être  la  pure  vérité»  au 
< moins  en  ce  qui  vous  regarde  persomteUement» 
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1»  puisque  vous  avez  confessé  plusieurs  fois  que  vous 
» aviez  assisté  aux:  assemblées  Judaïques,  cru  à la  doc* 
n triue  qu’on  y jprofes^ait , et  persévéré  une  année 
» entière  dans  la  croyance  de  la  lof  de  Moïse  Jus- 

qu’au  moment  où  vous  fûtes  désabusé,  par  un  rcr 
» ligieux  ? — J’ai  trahi  la  vérité  lorsque  j’ai  fait  une 

> déclaration  contre  moi>méme. 

XLYIÍ.  • Mais,  comment  se  fait-il  que  ce  que  votu 
» aviez  déclaré  contre  vous , et  beaucoup  d’autres 
w choses  que  vous  niez  maintenant , résultent  des 
» dépositions  d’un  grand  nombre  de  témoins?  — * Je  ne 
» sais  si  cela  est  vrai  ou  faux , car  je  n’ai  pas  vu  le 
» procès;  mais  si. les  témoins  ont  dit  ce  qu’on  sup-- 
» pose,  c’est  parce  qu’on  les  aura  placés  dans  les 
» mêmes  circonstances  que  inoi.  Üs  ne  m’aiment  pas 
» plus  que  je  ne  m’aime  ; et  ce  qu’il  y a de  certain  , 

» c’est  que  j’ai  déclaré  contre  moi  tout  ce  qui  était 
^ vrai  et  ce  qui  ne  l’était  pas. 

XLYUI.  • Quel  motif  vous  a porté  à déclarer,  à 
» votre  préjudice,  des  choses  contraires  à la  vérité? 
J»  .—  Je  ne  croyais  point  me  faire  tort  ; j’espérais , au 
» contraire , en  retirer  un  grand  avantage , parce  que 
» je.  voyais  qu’en  ne  confessant  rien  je  passerais  pour 
9 impénitent , et  qu’on  ne  me  croirait  point;  en  sorte 
9 . que  l’exposé  de  la  vérité  ne  pouvait  que  me  con- 

> duire  à l’échafaud.;  il  me  semblait  que  le  mensonge 
» me  serait  beaucoup  plus  utile , comme  cela  m*est 
» arrivé  dans  deux  auta-da-fé»  » 

XLIX.  Le.  6 juin,  on  signifia  à Melchoir  Her- 
nandez sa  sentence  définitive , et  on  l’avertit  de. 
préparer  à, la. mort  pour  Vautoyd^fé  qù* on  devait 
célébrer,  le  lendemain.  On  lui  fit  prendre  le  costuma 
des  r^iaxés , et  on  loi  donna  un  confesseur.  A^deux 


V. 


I 


( 568  ) 

' bcurcA  du  mâtin  I il  demanda  à être  entendu  ^ ett 
disant  qiiMl  désirait  acquitter  sa  consîence.  Un  inquî^ 
siteur  se  transporta  dans  la  prison , accompagné  d"on 
secrétaire;  Melchior  lui  dit  que,  c dans  la  situaüo» 

0 OÙ  il  se  trouvait , et  au  moment  d^aller  compa-* 
» rattre  au  tribunal  de  la  Divinité  , sans  espoir  d'é* 
» chapperà  la  mort  ni  d'obtenir  de  nouveaux  délais  5 
> il  se  croyait  obligé  de  déclarer  qu'il  ne  s'était 
n jamais  entretenu  avec  personne  de  la  loi  de  Moyse, 
» et  qu'il  n'avait  rien  entendu  dire  à cet  égard  ; que 
» tout  ce  qu'il  avait  exprimé  de  contraire  , relative- 

1 ment  à lut -même  et  aux  personnes  qu'il  avait 
» nommées  dans  le  procès,  n'avait  été  qu'un  faux 
3»  témoignage,  inspiré  par  le  désir  de  conserver  sa 
» vie , et  fondé  sur  la  persuasion  où  il  était  qu’il 
» ferait  plaisir  aux  inquisiteurs  en  parlant  ainsi;  qu’il 

se  croyait  obligé  de  demander  pardon  à ces  per* 
» sonnes,  afin  que  Dieu  daignât  lui  pardonner,  et 
» de  faire  à leur  honneur  et  à leur  réputation  une 
» réparation  convenable,  autant  pour  ceux  qui  étaient 
9 morts,  que  pour  l'intérêt  de  ceux  qui  vivaient 
9 encore*  s 

L.  L'inquisiteur  lui  représenta  qu'il  importait  à 
son  salut  de  ne  point  manquer  à ce  qu'il  devait  à 
la  vérité,  même  pour  un  motif  de  compassion  en 
faveur  de  ceux  qu'il  avait  dénoncés  ; que  les  témoins 

• qui  avaient  déposé  contre  lui  étaient  en  grand  nom- 
bre ; que  leurs  déclarations  avaient  toutes  les  appa- 
rences de  la  sincérité  et  méritaient  la  Confiance;  il  le 
priait  donc , au  nom  de  Dieu,  de  délivrer  sa  cons- 
cience du  poids  qui  pesait  sur  elle,  et  de  ne  point 
aggraver  son  état  par  de  nouveaux  mensonges  à l'heure 
de  la  mort.  Melchior  répéta  « que  tout  ce  qü'il  avait 
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» f dit  contré  lui  et  contre  d’autres  pérsonnes^  n’étalt 
» que  mensonge  et  fausseté  ^ uniquement  fondé  sûr 
» les  raisons  qu’il  avait  déjà  exposées;  qu'au  reste 
» il  n’avait  plus  rien  à ajouter , et  qu’il  allait  deman* 

» der  pardon  à Dieu  de  ses  péchés«  » 

Ll.  Ainsi  finit. le  procès  aussi  singulier  quèmalheu* 
reux  de  Melchior  : le  juge  royal  le  fit  étrangler  et 
son  corps  fut  brûlé;  Melchior  Hérnandea  a bien  pu 
laisser  quelques  doutes  sur'  la  sincérité  de  ses  der- 
nières déclarations,  quoique  sa  causé  ne  manqué  pat 
d’excellens  moyens  de  défense  ; mais  L’objet  sur  le- 
quel tout  le  monde  sera  d’accord , c’est  le  désérdre- 
des  formes  de  sa  procédure  ; le  mépris  que  l’on  ÿ' 
lait  des  règles  de  droit;  l’abus  du  secret  et  du  mys- 
tère qui  enveloppe  les  noms  des  témoins  ; les' efforts^ 
employés  pour  obtenir  de  l’accusé  l’aveu  de  tout  ce 
qu’pn  a déposé  et  écrit  dans  le  procès;  le  défaut  de' 
critique  qui  ne  permet  pas  aux  juges  de  dîstin^uév- 
les  circonstances  où  les  témoins  et  l’accusé  disent  la 
vérité,  et  celles  où  ils  en  imposent  pour  deë  raisons 
particulières;  cette  disposition  qui  toujours  empêche* 
de  ciuire  que  l’accusé  dise  là  vérité  lorsqu’il  nié 
quelque  nharge,  quoique  celle-ci  Soit  insignifiante, 
et' que  les  aveux,  soient  importans;  l’habitude  de 
regarder  comme  faux  'pénitent  et  coiipable  de  réti- 
cénce  celui  qui  déclare  ses  fautes,  et  nie  celles  des 
autres , comme  s’il  cédait  à un  mouvement  de  com- 
passion; l’opinion  que  le  ministère  de  l’inquisiteur 

ne  finit  point,  même  après  que  la  sentence  définitive 

* 

est  prononcée;  la  m,axime  de  forcer,  par  la  voie 
indirecte  des  mauvais  traitemens,  les  àccusés  d’a- 
vouer ce  qui’  convient  aux  vues  du  tribunal  ; Texis- 
tenœ  et  lesefiels  d’une 'multitude  d’autres  abus  cob<< 
«•  4 


i 
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tf aires  à la  justice  et  à rhamanité^  opposés  k la 
lettre  et  plus  encore  à Tesprit  de  TEvangile;  enfin  ^ 
le  prétexte  même  de  tant  d’irrégularités , c*est-à-dire f 
la  religion,  au  nom  de  laquelle  on  ose  faire  entendre 
les  mots  de  compassion  et  de  miséricorde , pendant 
qu’on  traite  d’impie  quiconque  se  plaint  et  dénonce 
ees  formes  barbares. 

^U.  Ces  résultats  n’existeraient  point  sans  le  secret 
qui  dérobe  aux  accusés  la  marche  dmigereuse  de  la 
procédure  inquisitoriale , et  cacl^  à tous  les  yeux  les 
vices  que  presque  toujours  l’ignorançey  Introduit, 
et  quelquefois  même  le  jeu  criminel  des  passions 
humaines.  Les  abus  que  je  fais  remarquer  n’avaient 
pas  lieu  seulement  dans  le  .tribunal  de  l’Inquisition 

I 

^ Murcie;  l’intervention  du  conseil  de  la  Suprême 
prouve  que  le  même  système  dominait  dans  les  aulrps 
tribunaux,  puisqu’il  approuvait  leurs  opérations^  et 
qu’il  exerçait  le  droit  de  révocation  e|  de  censure. 

LIII.  Jf’avoue  cependant  que  le  tribunal  de  Murcie 
dans  son  projet  d’extirper  l’hérésie  avait  quelque 

raison  de  se  montrer  sévère  à l’égard  du  judaisoie« 

« 

qui  avait  repris  un  tel  degré  d’aecroissemeiit  et 
d’activité,  qiin  presque  tous  les  descendans  des 
J.utfs  retournaient  à la  religion  de  Moyse;  le  nombre 
en  était  déjà  si  gr.vnd,  que  Philippe  11,  malgré  wn 
caractère  froidement  cruel , crut  devoir  proposer 
au  pape  de  promettre  par  un  bref  spécial , à tous  ceux 
4e  oes  nouveaux  judaîsans  qui  se  dénonceraient  d’eox« 
mêmes,  l’absolution  et  la  réconciliation  secrettes' avec 
une  pénitence  réservée,  et  de  leur  faire  grâce  des  autres 
peines^  particulièrement  de  la  confiscaticm  de  leurs 
biéns.  Sv  pie  y accorda  le  bref  demandé  par  Philippe , 
le  7 septembre  |Sfi7,  mais  il  en  adressa  un  nmyeau 
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& rinquisiteur  général  Valdés,  pour  lui  recommandeir 
d’excepter  du  bénéfíce  de  la  nouvelle  loi  les  ecclésias* 
tiques,  parce  qu’il  ne  pouvait  approuver  qu’ils  fussent 
admis  à l’exercice  des  fonctions  du  ministère  dans  les 
ordres  qu’ils  avaient  reçus , ni  promus  à d’autres  plus 
élevés.  L’observation  que  je  fais  ici  ne  saurait  cepeo-* 
dant  excuser  la  conduite  machiavélique  des  inqui- 
siteurs à l’égard  de  leurs  prisonniers,  quelque  consi- 
dérable q^e  fût  le  nombre  des  judafsans,  èt  malgré  là 
nécessité  qu’il  pouvait  y avoir  d’arrêter  éette  espèce 
de  contagion.  Je  vais  rapporteb  quelques  autreà  éfè- 
pemens  arrivés  dans  le  Saint-Office  de  Murcie,  et  qut 
appartiennent  à celte  époque. 

AETICbB  IIX 

Hilaire  d€9  auifes  Auto*ds4é  da  Murcm*. 

I.  En.i5649 11  y eut>  à Murcie,  un  auto-da-fè oü 
l’on  brûla  un  condamné  en  personne,  et  onüe  en 
effigie , comme  contumax  ; le  nombre  des  ,péiliten« 
clés  fut  de  quarante -huit;  mats  ce  qui  a fáü  con- 
serrer  plus  particulièrement  le  souvenir  de’  eetle  céré- 
monie , c’est  tme  circonstance  atroce , plus  capable  ^ 
s’il  est  possible,  d’inspirer  de  l’borreur  pour  l’Inqui-» 
sHiou , que  les  auto-da-fé  précédena»  Harre  Ber^^ 
nandex  avait  été  réconcilié^»  en  i56i  » comme  suspect 
de  judaïsme.  Il  tomba  malade  en  1564)  ^1^  demandai 
par  l’entremise  de  son  confesseur»  une  audience  aux 
inquisiteurs.  L’un  d’eux  se  transporta  dans  sa  maison^ 
et  Pierre  loi  dît  : « Seigneur,,  quand:  je  fus  mis  en  juge^ 
» ment,  je  niai  tout  daÙ9  mon  premier  intérrogatoirc  i 


( ) 

1 ie.fis  ensuite  une  déclaratioi;i ^ et  pour  m^excuser 
» d’avoir  caché  la  vérité,  j’annonçai  que  je  lU’étais 
• comporté  de  la  sorte  , parce  que , m’étant  confessé 
» à un  prêtre  français , il  m’avait  donné  l’absolution. 
» Cela  n’était  pas  vrai  ; or,  maintenant  me  voyant  en 
» danger  d’en  aller  rendre  compte  à Dieu , j’ai  désiré 
» dé  purger  mon  ame  de  ce  mensonge , et  c’est  pour 
» cela  que  j’ai  demandé  à être  entendu.  » L’inquisi- 
teur présenta  cette  déclaration  au  tribunal  : celui-ci , 
avide  du  sang  d’un  malheureux , le  fit  enlever  de  son 
lit , et  transporter  dans  ses  prisons  ; Pierre  y mourut 
le  troisième  jour.  Les  Inquisiteurs  étaient  * ils.  des 
hommes? 

4 ^ ^ . 

0 

II.  La  même  année , le  tribunal  condamna  à une 
pénitence  un  Mauresque  d’Orihuela , jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans  ; on' l’avait  accusé  d’être  maho- 

métan  et  magicien.  Ses  dénonciateurs  rapportaient 

\ * 

qu’il  avait  guén  des  malades  par  des  procédés  illi- 
^ cites,  obtenus  au  moyen  d’un  pacte  signé  avec  le 
ÿémon;  et,  pour  le  prouver,  ils  citaient  une  opé- 
ration par  . laquelle  il  avait  rendu  à son  mari  une 
femme  qu’un  autre  magicien  avait  iiée  : il  se  trou- 
va des  témoins  méchans  ou  imbécilles  qui  attes- 
tèrent cette  folie,  et  le  Mauresque  fut  conduit  dans 
|es  prisons  secrettes.  11  avoua  dafis  son  premier  in- 
terrogatoire les  faits  que  je  viens  de  l*apporter,  et  il 
eu  fit  cpnpaitre  quelques  autres,  en  protestant  qu’il 
n’avait  jamais  fait  aucun  pacte  avec  le  diable,  n^ais 
qu’il  était,  en  possession  d’un  livre  qu’un  Maure  lui 
fxy îijit  donné,  dans  lequel  il  avait  trouvé  des  conju- 
rations diaboliques  propres  à guérir  les  maladies,  si 
Ton  faisait  les  remèdes  qui  y étaient  indiqués;  qu’il 
aVait  rendu  la  santé  à plusieurs  personnes  en  exé- 
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cutant  ce  qui  était  prescrit  dans  le  livre , quoique 
les  paroles  qu^il  avait  prononcées  n'eussent  peut^ 
être  pas  guéri  par  elles -mêmes  les  malades,  ét  que 
cet  effet  eût  été  produit  par  les  remèdes  qu'il  avait 
employés  ou  par  la  nature  seule.  Il  serait  impossible 
d'imaginer  une  question,  une  ruse , en  un  mot,  quel- 
que  moyen  de  surprise  auquel  les  inquisiteurs  n'eus- 
sent  recours,  pour  obliger  le  Maurèsque  à convenir 
qu'il  avait  souscrit  un  pacte  avec  Lucifer,  ou  au  moins 
qu'il  lui  avait  promis  un  culte  d'adoration  supers- 

à 

titîeuse  en  reconnaissant  sa  divinité  et  sa  puissance. 

• * 

Ce  dernier  cas  était  le  seul  où  une  Affaire  de' sorcel- 
lerie pouvait  être  déférée  au  tribunal  de  la  foi , et 
c'est  l'envie  de  s'emparer  de  celle-ci  qui  avait  attaché 

aux  traces  du  malheureux  accusé  les  vils  suppôts  dè 

♦ 

rinquisilîon.  Le  Mauresque  reconnut  qu'il  ne  sorti- 
rait de  sa  prison  que  pour  être  envoyé  à l’échafaud 
s'il  n'appélait' lé  mensonge  à son  secours,  et  c'est  de 

qu'il  fît.  11  dit  qu'il  ^^ait  soumis  à la  puissaricè  dé 
^ « 

Satan  ; qu'il  l’invbquait  afîn  qu'il  donnât  l'efficace  et 
la  vertu  nécessaire  à sës  Sortilèges , pendant  qu'il  lisait 

' *9 

les  formules' de  son  liVre;  que  le  démon  se  présentait 

• P. 

sous  la  figure  d'un  homme  noir,  laid,  vêtu  de  r'óúx, 
et' accompagné  de  plusieurs  autres  diables  qu'ils  fai- 
salent  autour  de  lui  un  très-grand  bruit',  mais  tdu- 
|ours  sans  se  laisser  voir;  qü'alors  il  commandait  au 
diable  de  faire  venir  une  poupée  qui  représentait  la 
personne  malade;  le  diable  s'empressait  d'obéir  ;--c’ë^ 
tait  sur  èllè  qu'il  appliqu'ait  les  ohguehtif  et  faîskrlTfeti 
conjurations  et  Tés  remèdes  j^rëstefîts  ^arisTfe  ^HVré  J 
comme  s'^il  avait  opéré  ‘sùr  FîAdlVidu  qu'à  vouíái-t 
guérir,  et  ensuite  il  répétait  ces  opéi^atîôiis  sur  Ifeinia- 


T' 
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lade  lui -même;  que  néanmoins  il  ne  Tavaît  jamais 

adoré  9 et  que  le  diable  ne  le  lui  avait  jamais  proposé; 

qu’il  s’était  toujours  contenté  de  lui  recommander  de 

professer  'la  religion  de  Mahqmet , de  la  regarder 

« 

comme  véritable^  et  de  renoncer  à celle  de  Jésus- 
Christ.  Le  Mauresque  ajouta  qu’il  reconnaissait  main- 
tenant que  toutes  ces  choses  étaient  criminelles , et 
contraires  A lu  foi  de  l’Eglise  catholique  ; qu’il  sVn 
repentait  vivement  >el  suppliait  q.u!on  voulût  bien  le 
réconcilier  et  lui  imposer  une  pénitence.  Les. inquisi- 
teurs 9 charmés  de  la  victoire  qu*ils  venaient  de  rem- 
porter , condamnèrent  leur  prisonnier  à paraître  dans 

if  ». 

VautOfdflr f¿pt»hlic  .d^  lo  décembre  1 564  ^ avec  le  saiu 

henUo  et  la  mitre  de  carton  ; à être  réconcilié  ; à nece- 

✓ 

voir  deu;v  cents  coups  de:  fouet , et  à servir  cinq  ans 
dans  les  galères,  en  quittant  alorsde  Le 

malheuron^d  ne  s'était  avisé  de.  supposer  des  appari- 
tions de  diables,  et  de  parler  de  la. pn^endue soumis- 
sion de  l’écrit  malin,  à.ses^^drea,  qu’après  suélte 
persuadé  que  c’était  le  seul  mojen  d’échapper  aux 
flammes;  triste  con séqumee  desformes  imajÿnées  par 
risqu\sition  pour,  découvrir  des  coupables! 

IIL  Le,  lo  jusMiçt  de  cette  année  »864,,.  R Pascal 

Pere*  ^ lai  prefès  de  Ifordre  des  bléronimites,  né 

» ' ♦ 

dans  un.  hameau  des.  environs  de  la  ville  de  Saînt-« 

PhiKppe  de. Xaliba , âgé' de  vingt-sept  ans,  fut  arrêté 

et  conduit  dans  les  prisons  du  S^intr Office»  On  i’ae- 

eqsait  d^avofr  al^nâonné  son  étal  ^ et  de  s’être  marié 

dans  Ié,voiçnage  dp  bourg  d’Elebe^  où  il  demeurait. 

, . * 

La  première  qi^tip>%.^a’oi)i  lui  adressa  fut  s’il  coa< 

naimit  le  motif;  qui;  rarait.'fiÿt  mettre  en  prison.;, 

il  répondit  qu’il  se  croyait  arrêté  pour  s’étre  marié , 
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ipioiqu^U  fût  lié  par  le  veeu  sôleniièl  de  la  vtè  téli- 
gieuie  ; car  il  avouait  que  celte  action  était  un  pé-^ 
ché.  Interrogé  si  Tidée  qu'il  avait  à égatd*  était 
postérieure  à son  mariage  » ou  s'il  l’avait  déjú  en  4e 
mariant,  U répondit  qu’à  Tepoqué  de  son  mairlagé  il 
s'occupait  uniquement  de  sa  passion',  et  qu'il  avait 
été  distrait  sur  toute  autre  chose*  Les  in^isitéovs 
ne  paraissaient  pas'salisfaits,  parce  que*  sès^  réponses 
M donnaient  pas  lieu  de  conclure  qu'il  regatdaU  Îa 
luxure  comme  une  action  permise.  Iis  eurent  recours 
aux  moyens  qu'ils  savaient  si  bien  esnployer,  etTac-^ 
casé  confessa,  le  17  septembre  i565,  qûe,  lorsqu'il 
sortit  de  son  couvent , il  croyait  qu'il  ne  pouvait  pàs  m 
marier , à cause  du  voeu  qu'il  avait  fait  en  embrassant 
la  vie  religieuse  ; mais  que  dms  la  suite  lé  diable 
l'ayant  tenté , U avait  pensé  qu'ayant  renonoé  à là 
l^ègle  nionastique,  son  vceu  se  trouvait  anoullé  par 
le  fait.  Les  inquisiteurs  n'en  demandaient  pas  davàn*  ' 
tage;  cet  aveu  leur  suffisait  pour  prononcer  que'  là' 
connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait,  pré* 
tentkni  qUi  ne  peut  être  regardée  que  ooinme  uo 
énorme  empiétement  sur  la  |ùridiolion  séculière  î 
puiscpic  la  confession  ni  la  dénouciation  n’oilhentf 
point  une  croyance  positivement  contraire  à aücnn 
article  de  foi  expressément  déliai.  Quoi  qu'il  en  soit,* 
ils  condamnèrent  F.  Pascal  à Caire  l’abpiratioa  de 
itvi,  à être  renais  à la  disposition  du  prieur  de  son 
mcmcstère,  qui  lui  imposerait  daos  sa  communanté' 
les  pénitences  établies  contre  les  moines  pécheurs 
publics;  et  après  qu'il  les  aurait  subies  quatre,  fois 
lui  défendrait  pour  toujours  de  sortir  du  couvent  et 
de  changer  de  maison. 
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IV.  Le  g décembre  i565 , on  célébra  un  nouvel  auto- 

V 

da-fé  à Murcie  : on  y vit  paraître  quatre  condamnée 
à la  relaxation  t deux  conUimax  relaxés  en  ei&giey 
et  quarante-six  pénîtenciés. 

V.  Le  6 juin  1567,  une  autre  oéréxnoide  semblable 
•ut  lieu  : on  y bri()ila  six  individus  en  personne;  qua- 
sante«ibuü  y furent  péniteaciés. 

. VL  L&7  juin  iS6ê;lavUle  de  Murcie  vît  encore  brûler 
vit)gt*cinq  personnes  Comme  b^pétíques^  et  condam« 
ner  trente-cinq  supects  à des  péntiences*  Parmi  ces 
derniers  .était  Jines  de  Lorca  ^ nouveau  chrétien  d’ori-^ 
gine  hébr^ue..  Les:  inq^iteurs  de  Madrid  le  firent 
arrêter  comme  suspect  de  judmsme  ^.  á laN^puite  d’une 
information  de  six  témoins.qui»  au  milieu  de  la  tor- 
ture, Tavaient  déclaré  leur  complice.  Pendant  qu’il 
était  en  prison  on  entendit  i^ept  nouveaux  témoins.  On 
peut  supposer  que  ces  dépositions  étaient  obtenues 
des  autres  prisonniers , sOU  par  1 a violence  de  la  ques- 
tion ; soit  par  la  craiupde  dont  on  a vu  les  funestes  ef- 
fets dans  Phistoire  de  Melchior  Hernandez.  Jines  nia 
Im  charges  jusqu’à  la  publication  des  t^oips;  mais 
alors,  voyant  .qa’ils/étaieiH  nombreux , et  ne  doutant 
pas  qu’il  ne  dût  être  condamné  au  feu  comme  impé- 
lûtept  s’il  refusait'. de. parler,  il  dit  que  tout  ce  qu’on 
avait' déposé  contre  lut  était  véritable;  et,  montrant 
un  grand  repentir  dé  ses  fautes,  il  demanda  humble- 
ment à être  réconcilié;  il  ajouta  à tout  ce  qu’il  venail 
de  révéler  contre  lui-même  une  déclaration  de  ce  qu'il 
savait  de  quelques  autres  personnes  ; il  assura  qu’il  ne 
se  rappelait, plus  aucune  circonstance,  et  promit,  si 
sa  ménioire  lui  en  offrail  de  nouvelles,  de  les  faire  bon- 
naîtrs.  Le  sort  de  l’accusé  ayant  été  mis  aux  yoix , les 
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juges  ne  furent  pas  d’aecord^  et  le  conseil , à qui  le 
tribunal  s’adressa , décréta , le  1 5 mai  1 568^,  que  lînes  ' ^ 

subirait  la  question  in  eaput  aiienum,  pour  qu’il  ré-* 
vêlât  ses  complices  à l’égard  desquels  il  usait  de  réti- 
cence. Lorsqu’elle  eut  commencé , Jines  déclara  une  * 
parlteide  ce  qu’on  désirait  savoir  : les  inquisiteurs  pro- 
noncèrent la  sentence  définitive  9 et  condamnèrent  l’ac- 
cusé à porter  le  san-benito  toute  sa  vie,  à être  détenu 
dans  une  prison  perpétuelle  y et  dépouillé  de  tous  ses 
bienS)  outre  les  autres  peines  de  droit  attachées  à l’exé- 
cution d’un  auto-dorfé  soiennei.  Dans  l’intérvalle  de 
cbtte  cérémonie  9 Jines  9 considérant  l’insuffisance  des 
moyens  de  défense  qu’il  avait  employés  avant  de  subir 
la  question , ne  crut  point  en  avoir  assez  dit  pendant  la 
torture  pour  échapper  à la  peine  du  feu  9 et  il  résolutr 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  qui  prouvât  qu’aucun 
des  prisonniers  ne  l’égalait  en  repentir  ni  en'  bonne 
foi.  Il  demanda  une  audience  9 et  fit  connaître  plu- 
sieurs maisons  où  se  réunissaient  un  grand  nombre  de 
personnes  qu’il  nomma  9 et  qui  s’y  entretenaient  p<q*- 
ticulièrement  de  la  loi  de  Moyse.  S’il  avait  su  que  son 
sort  était  décidé  9 il  est  certain  qu’il  n’eût  point  songé 
à faire  cette  révélation.  On  fut  sur  le  point  de  voir  se 
renouveler  les  scènes  du  procès  de  Melchior  9 mais  des 
inquisiteurs  étaient  seuls  capables  d’ajouter  une  foi 
vraie  ou  simulée  aux  déclarations  de  pareils  témoins. 

La  conduite  du  conseil  de  la  Suprême  ne  fait  certai- 
nement pas  honneur  à sa  modération , lorsqu’on  le 
voit  ordonner  la  question  contre  un  accusé  qui  a dé- 
claré tous  ses  crimes  et  une  partie  de  ceux  de  ses 
complices  9 parce  qu’il  devait  s’en  tenir  à la  protesta^ 
lion  que  faisait  l’accusé  de  ne  se  rappeler  aucune  au^ 
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1ff6  eirccmstunee,  et  à sa  promesse  de  déclarer  plps  tarft 
celles  dont  il  pourrait;  se  souveoir. 

YII.  En  1575,  le  conseil  se  montra  plus  modéré  dans 
le  procès  de  Dlégue  Navarro,  gentilliomme  de  Murcie^ 
qu'on  avait  arrêté  comme  prévenu  du  crime  de  biga« 
mie.  L'information  portedt  qu'étant  marié  avec  Isa- 
belle Martines,  et  celle-ci  vivant  encore,  il  avait  épousé 
Jeanne  Gonzalez.  Un  examen.  aUentif  fît  découvrir  que 
le  gentilhomme  étant  lié  d'aÎTection  avec  Isabelle  , avait 
eu,  en  i557,  une  vivo  altercation  avec  elle,,  et  qu'il 
voulut  en  prévenir  les  suites  désagréables  par  une  dé« 
marche  qui  fut  pour  lui  une  source  de  peines  et  de  cha- 
grins. 11  lui  fît  entendre  qu'il  avait  imaginé  un  moyen 
de  tout  arranger;  c'était  de  l'épouser.  Il  ajouta  qu'il  y 
était  disposé , et  qu'il  ne  dépendait  que  d'elle  de  devenir 
sa  femme  légitime.  Isabelle  ( qui  n'était  pas  fort  scru* 
puleuse,  comme  la  suite  le  fît  voir)  s'apèisa  prompte* 
ment  à cette  proposition , et  lui  répondit  qu'elle  était 
sitîsfaîte  et  se  croyait  bien  sa  femme , puisqu'elle  le 
recevait  comme  son  mari.  Les  mariages  qu'on  con- 
tractait dans  ce  temps-là  sans  la  présence  du  curé 
étaient  regardés  comme  valides,  et  cette  déclaration 
avait  été  faite  devant  plusieurs  témoins.  Cependant  le 
gentilhomme  ne  mena  point  Isabelle  chez  lui;  ils  con- 
tinuèrent d'habiter  deux  maisons  séparées , et  le  public 
ne  pensa  point  qu'ils  fussent  mariés  : lui-méme  était 
loin  de  croire  qu'il  eût  pris  un  pareil  engagement; 
car,  comme  on  le  fît  remarquer  dans  le  procès,  ce 
qu'il  avait  dit  à Isabelle  ne  s'appliquait  pas  au  présent, 
et  ne  regardait  que  l'avenir.  Ayant  appris  ensuite 
qu'elle  avait  mené  et  qu'elle  menait  encore  une  con- 
duite crimineUe^  il  se  crut  dégagé  de  sa  promesse;  et 
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pour  faire  Toir  qu'il  était  entièrement  libre  et  hors 
liens  du  mariage  9 il  épousa  publiquement  Jeanne  Gon- 
zalez,  en  présence  de  témoins  et  de  son  curé,  qui  dotína 
aux  deux  époux  la  bénédiction  nuptiale.  Le  malheur  qui 
poursuivait  cet  Sspagnol,  fit  que  Jeanne  tomba  ma** 
lade  le  même  four , et  qu'elle  mourut  très-prompte- 
ment 9 et  avant  que  le  mariage  eût  été  consommé  ; il 
avait  vu  Isabelle  pendant  la  maladie  de  sa  feinme  lé- 
gitime* Jeanne  étant  morte  9,  il  devint  fou  et  resta  dans 
cet  état  pendant  quelques  années  ; lorsqu'il  fut  rétabli  » 
Isabelle  le  pria' de  la  recevoir  dans  sa  maisolO^et  de  la 

i ^ 

prendre  pour  sa  femme  légitime.  L'Espagnol  ayant 
refusé  9 Isabelle  porta  sa  demande  devant  l'ordinaire 
diocésain , dix  -*  sept  ans  après  la  promesse . qui  lui 
avait  été  faite.  Le  {uge  ecclésiastique  somma  Navarro 
de  remplir  ses  devoirs  de  mari.  Cette  décision  ayant 
déplu  an  gentilhomme,  il  en  appela  au  juge  métro- 
politain .de  Tolède.  Son  affaire  était  pendante  à ce 
tribunal  , lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Salut  - Office 
comme  bigame , attaque'  dont  il  avait  été  inenacé , 
s'il  ne  consentait  pas  à ce  que  demandait  Isabelle.  Les 
inquisiteurs  ( comme  si  la  question  de.savoir  s'il  était 
marié  ou  s'il  avait  seulement  promis  le  mariage  9 n*eût 
pas  été  en  instance  devant  le  tribunal* ecclésiastiqiie  ) 
firent  arrêter  Navarro,  qui  fut  enfermé  dans  les 
prisons  secrettes  du  Saint  - Office.  Le  prévènu  ayant 
été  amené  à une  première  audience  , on  loi  demanda 
s'il  savait  pourquoi  on  l'avait  fait  arrêter.  Il  répondit 
qu'il  ne  l'ignorait  pas,  puisqu'on  lui  avait  fait,  des 
menaces,  et  il  raconta  alors  tout  ce  qui  s'était  passé  ; 
il  ajouta  qy'U  n'avail  aucun  engagement  à remplir 
^ l'égard  d’Isabelle,  dont  la  conduite  était  celle  d'une, 
fernine  publique,  ce  qu'il  ignorait  quand.il  avait  fait 


celte  promesse.  Le  prévenu  choisit  un  avocat  qui  crut 
s'apercevoir , dans  ses  premiers  entretiens  avec  lui , 
qu'il  était  retombé  dans  son  ancienne  folie;  en  con- 
séquence , usant  des  droits  attachés  à son  ministère  , 
il  demanda  qu'il  fût  reconduit  chez  lui  pour  y re- 
cevoir  un  traitement  convenable , et  qu'en  attendant 
sa  guérison  le  procès  fût  suspendu.  Après  plusieurs 
débats  9 les  inquisiteurs  consentirent  à ce  qu'avait 

proposé  l'avocat  ; mais , comme  ils  craignaient  l'éva- 

^ « 

sion  du  prévenu , ils  exigèrent  une  caution.  Quelque 
temps  après,  le  procureur  físcal  exposa  que  la  folie 
de  l'accusé  était  supposée,  et  qu^il  n'avait  d'autré 
maladie  que  la  mauvaise  disposition  de  son  esprit, 
dont  ses  propres  réflexions  pourraient  le  guérir.  Cet 
acte  du  fiscal  fut  cause  qu'on  ramena  l'accusé  dans 
les  prisons  ; l'avocat  fit  valoir  ses  défenses  non  - seu- 
lement sur  l'Incident,  mais  encore  sur  la  question 
principale,  en  disant,  à l'égard  du  premier  cas,  que 
le  Saint-Oflice  ne  devait  pas  intervenir  dans  le  pro- 

t 

cès  tant  qu'il  n'aurait  pas  été  décidé  que  l'accusé 

était  marié  avec  Isabelle;  et,  pour  le  second,  que 

quoique  le  mariage  fût  déclaré  existant , il  y avait  lieu 

à une  exception  en  faveur  de  l’accusé , à l’égard  de 

« • 

l'accusation  de  bigamie , en  ce  que  celui-là  n’est  point 
sujet  à lâ  loi,  qui  épouse  uñe  femme  lorsqu'il  se  croit 
hors  de  mariage,  malgré  la  promesse  qu'il  a faite  à une 
àutre  de  l’épouâer.  Les  opinions  furent  partagées  dans 
le  Saint-0  fprCe.  Un  consulteur  opina' pour  que  Navarro 
parût  dans  le  premier  auto- da^fé' public  9 avec  le  sani- 
éenito  et  la  mitre  de  carton  ; qu’il  fit  une  abjui^atîon 
de  teviy  et  qu'on  le  condamnât  à payer  une  amende 
de  cent  ducats.  L’ordinaire  diocésain  voulait  qu’il  fût 
sursis  au  jugement,  mais  que,  $1  le  tribunal  ae  déci^' 
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dait  à prononcer  sans  désemparer,  Taccusé  ne  fût 
point  obligé  de  paraître  dans  un  auto-da-fé  public , à 
cause  de  sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  membre  de 
la  municipalité  de  Murcie  ; qu'on  se  contentât  de  pro- 
noncer contre  lui  la  peine  d'un  auto^da^fé  secret, 
dans  la  salle  des  audiences  du  tribunal  ; de  le  soumet- 
tre à l'abjuration,  comme  légèrement  suspect,  et  de 
lui  faire  payer  une  amende  de  cent  ducats.  L'inquisi- 
teur Serrano  vota  pour  Vauto-da-^fé  public,  pour 
l'abjuration  de  ievi , pour  une  amende  de  cent  pesosy 
et  pour  une  année  de  bannissement.  L'inquisiteur  Pozo 
demanda  Vauto -da-fé i l'abjuration,  une  amende  de 
çent  ducats  et  la  peine  de  cent  coups  de  fouet  dans 
les  rues  de  Murcie.  On  voit  que  les  privilèges  de  la 
noblesse  d'Lspagne  n'imposaient  pas  bèaucoup  à l'in- 
quisiteur Pozo.  Le  doyen  du  tribunal , Cantera,  opina 
pour  qu'avant  de  voter  défínitlvement  sur  la  question 
principale , on  décidât  si  l'accusé  était  véritablement 
fou,  ou  si  sa  folie  n'était  que  simulée,  parce  que 
de  là  dépendait  son  opinion  sur  le  point  principal. 
Le  procès  fut  adressé  au  conseil , qui  ordonna  le  sur- 
sis jusqu'au  jugement  définitif,  concernant  le  mariage 
de  l'accusé  avec  Isabelle;  si  le  jugement  reconnais- 
sait la  réalité  du  mariage , on  devait  prononcer  sur 
l'état  vrai  ou  simulé  de  la  folie  de  l'accusé  ; si  la  folie 
était  déclarée  simulée , en  venir  au  jugement  du  point 
de  la  bigamie,  mais  en  su^endre  l'exécution  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  consulté  le  conseil  de  la  Suprême  : en 
attendant,  l'accusé  devait  être  reconduit  chez  lui,  et 
y rester  sous  caution.  — Il  ne  parait  pas  que  l'aiTaire 
ait  été  poussée  plus  loin , et  il  est  probàble  que  la  pru- 
dence du  conseil  l'arrêta  au  point  où  nous  venons  de 
la  voir.  Plût  à Dieu  qu'il  eût  toujours  suivi  les  mêmes 


principes!  L*avis  rinquisiteur  Pozo  respire  la  cruau« 
té;  celui  de  Serrano  n’annonce  pas  un  juge  modéré, 
et  celui  du  diocésain  était  le  plus  juste.  Quant  à la 
conduite  du  conseil,  il  faut  avouer  qu’elle  fut  fort 
sage.  L’observation  de  cinq  opinions  différentes  prouve 
évidemment  que  rarbîtraire  est  le  vice  essentiel  du  tri* 
buual. 

YIII.  L’année  suivante  1576  , un  moine  qui  était 
diacre,  fit  l’abjuration  de  ievi  : il  fut  interdit  pour 
¿eux  ans,  condamné  à ne  pouvoir  sortir  de  son  cou* 
veut  pendant  cet  intervalle,  et  à occuper  la  dernière 
place  au  chceur  et  dans  toutes  les  réunions  de  sa  commu- 
nauté. Son  crime  n’eût  peut-être  jamais  été  connu  de 
personne  jusqu’à  sa  mort,  silui-mème  ne  l’eût  révélé 
à l’Inquisition  ; ce  qu’il  aurait  bien  pu  se  dispenser 
¿e  faire,  puisqu’il  n’était  pas  quèstîon  d’une  hérésie. 
Ce  religieux  ayant  entrepris  un  voyage , s’arrréta 
un  soir  chez  un  curé  de  campagne,  frère  spirituel 
de  son  ordre , pour  y recevoir  l’bospitaUté.  L>e  curé 
lui  ayant  demandé  s’il  était  prêtre , il  eut  la  faiblesse 
de  lui  répondre  affirmativement , sans  trop  penser  à 
ce  qu’il  disait,  et  ii’attendant  d’autre  effet  de  sa  ré- 
ponse qu’un  peu  plus  de  considération  dans  la  maison 
du  curé..  Celui-ci  ne  tarda  pas  à lui  témoigner  le  désir 
de  se  confesser  à lui.  Le  moine , étourdi  de  cette  dé- 
claration, et  n’osant  dire  à son  hôte  qu’il  avait  menti 
en  lui  répondant  qu’il  était  prêtre,  le  confessa  et  lui 
donna  l’absolution.  Tourmenté  dans  sa  conscience  par 
le  souvenir  de  sa  faute , il  prit , quelque  temps  après<, 
le  parti  de  se  dénoncer  lui -même  à l’Inquisition  de 

Murcie.  Je  ne  fais  point  l’apologie  du  religieux  ; mais 

\ 

cette  disposition  ne  m’empêchera  pas  de  faire  remar- 
quer, dans  la  résolution  des  inquisiteurs,  une  insigne 
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amanté  b^en  évidemment  contraire  aux  règles  dti’ 
droit  et  de  la  prudence.  Quiconque  s’accuse  volon- 
tairement et  en  secret,  ne  peut  être  sujet  qu'à  une 
pénitence  secrette  tant  que  sa  faute  reste  inconnue  ; 
toute  autre  pratique  ne  peut  qu'empêcher  les  coupa- 
bles de  faire  des  confessions  volontaires.  On  n’est  ppînt 
hérétique  pour  absoudre  quelqu’un  sans  être  prêtre, 
si  l’on  ne  croit  point  à la  validité  de  l’abjsolution  ; et  ^ 
le  moine,  qui  était,  comme  on  voit,  bien  éloigné  de 
croire  la  sienne  valide , eut  tort  de  se  dénoncer.  Le 
forcer  à faire  l'abjuration  de  levi,  annonce  une  des 
mille  supercheries  employées  par  le  Saint-Offîce;  car 
cette  condamnation  suppose  que  l'accusé  a été  qualifié 

f 

suspect  d'hérésie  au  moindre  degré , et  cette  raison 
était  la  seule  mise  en  avant  par  les  inquisiteurs  pour 
|nstîfier  leurs  fréquentes  usurpations  sur  la  juridiction 
des  évêques , dans  des  cas  pareils  et  dans  beaucoup 
d'autres  de  ce  genre. 
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CHAPITRE  XXIV. 

' , ■ ■ « 

Auto-da-fé  célébrés  contre  des  protestans  et 
d" autres  accusés,  par  les  Inquisitions  de 
Tolède,  Saragosse , Valence,  Logrogno, 
Grenade , Cuença  et  Sardaigne,  sous  le 
règne  de  Philippe  II. 

AKTICIE  PREMIER. 

Inquisition  de  Tolèele. 

» • • 

^ . I s • 

I.  J^Ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  qui  se  passait  dans 
les  Inquisitions  de  Séville  9 Yalladolid  et  Murcie  9 avait 
lieu  plus  ou  moins  dans  les  autres  9 parce  qu’elles  ne 
suivaient  toutes  d’autre  règle  de  conduite  qu’un  sys- 
tème arbitraire  pour  le  sens  et  l’application  des  or- 
donnances, et  que  la  rigueur  de  leurs  jugemens  était 
devenue  comme  un  droit  que  les  inquisiteurs  se  trans- 
mettaient les  uns  aux  autres.  Pour  rendre  cette  vérité 
mcontestable  9 je  rapporterai  Thistoire  de  queques 
auto -da- fé  de  plusieurs  provinces,  avec  un  certain 
nombre  de  faits  particuliers  que  je  trouve  dans  mes 

i 

notes  extraites  des  procès  originaux  et  des  registres  du 
Saiot-Oi&ce. 

II.  Le  25  février  i56o,  les  Inquisiteurs  de  Tolède 
célébrèrent  un  auto-da-fé,  dans  lequel  plusieurs  con- 

1 

damnés  furent  brûlés  en  personne,  d’autres  en  effîgte, 
et  un  plus  grand  nombre  soumis  à des  pénitences;  ils 
étaient  punis  comme  suspects  de  luthéranisme  et  de 
mahométisme,  ou  pour  cause  de  bigamie,  de  blas- 
phème ou  d’erreur  sur  la  fornication , qu’ils  préten- 
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daient  être  permise  ; et  surtóut  comme  coupables 
â^étre  retournés  au  culte  judaïqüe.  Jaloux  de  se  mon« 
trer  au  moins  aussi  dévoués  aux  souverains  que  les  in- 
quisiteürs  de  Valladolid>  ceux  de  Tolède  firent  avec 
empressement  les  préparatifs  de  celte  cérémonie^  pour 
fêter  la  nouvelle  reine , Élisabeth  de  Valois,  fille  de 
fienri  II,  roi  de  France.  À la  suite  du  traité  conclu 
le  5 avril  i559,  elle  fut»  mariée  à Tolède  le  s février 
de  Táiinée  suivante,  par  le  cardinal  évêque  de  Bur« 
gos>  D.  François  de  Mendoza  y Bobàdilla>  eu  présence 
de  Jeanne,  princesse  veuve  de  Portugal,  sœur  du 
roi,  et  de  l'’inibrtüué  D.  Carlos,  prince  des  .Asturies^ 
à qui  la  nouvelle  reine  avait  été  desüôée  en  mariage^ 
Plusieurs  historiens  ont  prétendu  , mais  à tort,  trou- 
ver de  la  disproportion  dans  Fâge  d'Elisabeth  et  celui 
de  Philippe  ; car , quoique  la  princesse  eût  treise  ans , 
et  don  Carlors  qualorite , et  qué  Cette  raison  paraisse 
établir  un  rapport  plus  convenable , on  peut  dire  que 
Philippe  II  ûoh-seulement  n'était  pas  trop  âjg;é  pour 
elle,  mais  que  n'^ayant  encore  que  trente-trois  ans , il 
était  dans  Tâge  de  la  forée  et  de  la  maturité  de  Tes- 
prit,  et  que  la  princesse  par  ce  mariage  jouissait  d'un 
trôné  qu^il  éûl  fallu  attendre  long-temps  encore  avec 
don  Carlos,  en  supposant  qu'il  eût  vécu.  Il  eût  été 
plus  digne  des  historiens  de  s'étonner  à la  vue  des  pré- 
paratifs de  la  cérémonie  lugubre  dont  on  voulait 
amuser  une  princesse  royale  de  treize  ans,  qiii  venait 
de  la  cour  de  Fraûce , après  y avoir  vu  des  fêtes  bril- 
lantes qui  n'avaient  choqué  ni  son  âge  ni  sa  dignité. 
Il  y eut  en  même  temps  à Tolède  une  assemblée  des 
Cortès  généraux  du  royaume , pour  prêter  le  serment 
de  fidélité  au  prince,  Phéritier  présomptif  du  trône; 
ot,  pour  célébrer  VamtQ-da-fé  ^ on  profita  de  cettü^ 
11. 
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réunion 5 composée  de  grands  d'Espagne,  de  beati« 
coup  de  prélats  et.  de  représèptans  des  viHes;  en  sorts 

qu'à  la  quantité  des  victimes  près,  il  remporta  par  sa 

« * 

solennité  sur  les  plus  fameux  qu'on  eût  célébrés  à 
Yallâdolid. 

III.  En  iSiSi,  il  y eut  un  autre  auto-dorfé  dans  la 
même  ville  ; on  y brûla  en  personne  quatré  luthé- 
riens impénitens,  et  on  en  réconcilia  dix-neuf.  Deuv 
des  premiers  étaient  des  moines  espagnols;  les  deux 
autres  dés  français  : deux  autres  avaient  été  condam- 
nés à la  relaxation;  mais  la  veille  du  supplice,  ils 
avouèrent  tout  ce  que  les  inquisiteurs  avaient  désiré , 
et  furent  admis  à la  réconciliation*  Parmi  les  con- 
damnés à des  pénitences  sè  trouvait  un  page  du 
roi,  natif  de  Bruxelles,  appelé,  don  Charles  Estréei» 

' Quel  excès  de  fanatisme  n'y  avait-ii  pas  à supposer 
qu'au  milieu  des  fêtes  et  des  réjoüîssances  pudi- 
ques qui  consacraient  le  mariage  du  souv^ain , 
celui-ci  pouvait  trouver  agréable  qu’on  avilit  un 
de  ses  pages,  et  qu'on  l'aflligeât  pàir  des  pénitences? 
Peut-être  aussi  les  inquisiteurs  avaient-ils  préparé 
cette  exécution  avec  le  dessein  de  le  saéver.  JEn 
édet,  la  reine  Elisabeth,  touchée  de  compassion, 
pria  le  roi  d'accorder  la  grâce  du  jeune  homme  pour 
tout  ce  qui  dépendait  de  son  autorité  ; elle  adressa 
la  même  prière  à l'inquisiteur  général  Yaldés,  qui 
assistait  à Vauto^^fé , et  obtint  la  grâce  entière  de 
D.  Charles,  qui  promit  de  persévérer  dans  la  foi  ca- 
Colique, 

lY.  On  a pu  voir  dans  d'autres  chapitres  de  cette 
histoire  que  les  inquisiteurs  de  Tolède  avaient  mon- 
tré sans  cesse  un  «èle  ardent,  et  multiplié  les  vie<* 
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tíuies  à Tiañai.  Si  les  autres  preuves  manquatetit  ^ 

\ * I 

il  tuflirait  de  citer  le  grand  noiuUre  de  familles 
dont  ce  zèle  excessif  causa  le  deuil  et  fit  verser  les 
larmes  dans  le  bourg  de  Cifuentes^  province  de 
Guadalaxarà)  au  diocèse  de  Sigüéhzà.  Les  gens  de 
ée  lieu  céssèrent  de  se  rendre  aux  offices  divins  > 
hónteux  de  voir  si^pèndus  à là  vôûte  dé  Téglise 
les  san^-henit0  avec  les  noms  et  Tindication  des 
emplois  dès  aîèux  et  des  parens  dé  presque  tous  les 
habitans  -j  èt  avec  les  signes  qüi  annonçaient  la  peiné 
kx  la  bonté  qu'ils  àvaient  subies.  Lé  chapitre  ecclé- 
siastique et  les  bénéficiers  de  Cifuentes^  qui  voyàient 
de  plus  près  le  mauvais  effet  ¿'un  specUcle  aussi 
humiliant)  s'adressèrent  au  pape>  et  supplièrent  Sâ 
Sainteté  de  perméttre  qu'on  fit  disparaître  ou  qu'oii 
éloignât  au  moins  les  sàn^6enito.  Le  papé  recon- 
nut la  justice  de  ces  plaintes)  et  accorda  le  iS  dé- 
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cembre  i56i  ce  qu'on  lut  demandait)  pourvu  ce- 
pendant que  l’inquisiteur  général  y consentit.  Le 
pape  avait  mis  cette  condition  ) parce  qu'il  était 
persuadé  que  si  la  inesure  ne  plaisait  pas  à l'inqui- 
^iteur,)  la  grâce  qu'il  accordait  ne  serait  utile  à per- 
sonne) à cause  de  Taffectation  que  le  gouverne- 
ment espagnol  mettait  depuis  long-tenips  à prèiidré 
le  parti  des  inquisiteurs  ) toutes  les  fois  que  la  cour 
de  Rome  commandait  des  choses  qiii  ne  leur  plai- 
saient pas.  < 

y.  De  quelque  manière)  eï  sous  quelque  rafilport 
que  l'on  considéré  l'înquisitibn , 6n  ne  découvre  en 
elle  que  l’établissement  le  plus  monstrueux.  Ses 
principaux  agens  étaient  les  instrumèns  et  les  sou- 
tiens des  usurpations  et  du  despotisme  de  Rome  9 
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€t  cependant  ib  savaient  se  soustraire  à son  obéis« 
tance  lorsqu’ils  le  Croyaient  utile  à la  cause  du 
Saint-Ofiice;  leur  apologie  àuprès  du  chef  de  TEglise 
consistait  à dire  que  les  ordres  de  la  cour  de  Rome 
étaient  contraires  à ceux  qu’ils  avaient  reçus  du  roi 
d’Espagne  ; ils  éludaient  également  les  ordres  du  sou- 
verain 5 en  justifíant  leur  refus  par  la  prétendue  né« 
cessité  de  se  conformer  à des  bulles  qui  les  excommu^ 
niaient 9 s’ib  obéissaient;  toujours  prêts  à résister  á 
l’une  et  h l’autfe  puissance^  aussitôt  que  l’inquisiteur 
général  en  envoyait  l’ordre  secret^  soit  de  lui-même  9 
soit  après  en  avoir  communiqué  avec  lé  conseil  de  la 
Suprême  (lorsque  cet  acte  de  félonie  lui  paraissait 
nécessaire)  ^ au  mépris  des  lois  apostoliques  |ét  des  or- 
donnances royales.  Mais  ce  qui  doit  encore  plus  nous 
, étonner^  c’est  que  le  chef  de  l’Inquisition  lui- même 
n’était  pas  toujours  sûr  de  commander  á des  hommes 
soumis*  Les  inquisiteurs  des  provinces  laissaient 
tomber  dans  l’oubli  ses  ordres  et  les  décrets  du  con- 
seil^ si  leur  opinion  unanime  était  contraire  à ce 
qu’on  leur  commandait,  et  s’il  y avait  des  motifs 
d’espérer  que  le  conseil  n’en  serait  pas  informé.  On 
Voit  que  tous  ces  désordres  avaient  pour  origine  le 

secret  dont  les  inquisiteurs  s enveloppaient , et  dont 

♦ * 

les  abus  trouvaient  un  appui  ^ans  la  constitution 
même  du  tribunal  : ainsi , malgré  l’apparente  union 

des  membres  du  Saint-Office , la  division , constam- 

» 

ment  au  milieu  d^ux,  y produit  quelquefois  l’anar-* 
chiè  et  le  désordre  intérieur  à tel  point,  qu’on  ver- 
rait disparaître  l’accord  qui  semble  les  unir,  et  le  mas- 
que tomber  de  lui-même , si  l’esprit  de  corps  ne  con- 
«ervait  cette  alliance  extérieure  comme  indispensable 


I 


N 


. ( 5^9  ) 

. ' . ; , * * * • . ? 

au  maintien  de  Tautorilé  commune 9. et  de  Tempir^ 

qu'elle  leur  a obtenu  sur  les  esprits^ 

VI.  Le  17  juin  i565  (qui  iélaù  le  dimanche 
Trinité)  on' , célébra  un  pOuyel  çLuto-da-fé  de/qiia-^ 
rante-cinq  personnes  ; il  y e;n  eut  onze  qui  furent  brû^ 
lées*  et  oq.en  condamna  tren te^quatre  à des  pénitent 
ces.  Parlai  lesi  j[>remières  on  cojnaptivit  des.lútííé'yí€tos>^ 
mais  un  plus  grand  nombre  de  judaïsâns^  On  y vit  deA 

• _ « - _ ; ‘ ' ‘ . , j . '.’fi  ' 

réconciliés  de  toutes  les  clàsses.  des.  luthériens*  dés: 

* •*  ,»  w 

}udaïsan$,  dés  màhqmdtans  9 dés  défenseurs,  de*  là  Tprf" 

^ • . . . • ^ ' • ’î'  . ' ‘î  : ‘ 

Dication,.  dèé  bigames',  des  blasphémateurs,  ét  dés. 

. ji’t  ) ■ ‘ ij  ’ II*'  '!*  ' 

nécromanciens.  Parmi  ceux  qu'on  désignait  çommq 
protestans,  Icf  ups  étaient  Qohhus  sbqs  lé  nôh|  dé 
luthériens  I d^àutres  squs  çéiuï  de^fidèies;  îï  f 
avait  une  troisième  espèce  qu^b.n  appelait  huguénaos^ 
depuis  hugïténoiSf  crois  que  ce  derpiér  nom  a été, 
d'abord  donné  dans  le  Béárñ  aûx^calvinîstes  qui  y étaient; 
vehus  de'Ha^uènaù  en  Alsace?  et  au  nom  dé  cetto 

ville  sont  dérivés  ceux  dé  Haqùehbt  ¿i  Büàiiônotl 

’>  » \ ^ 

' Tll.  Quoique  les  inquisiteurs  de  Tolède  célébrasséntf 
tous  les  ans?  coihmélés  autres  Inquisitions?  un  duto^ 
da-fé,  avec  üh  nombre  plus  bu  ' moins  considérable 

. ' • " 'i  ' > t 'J  ' I f 

de  yictimes?  je  ne  trouve  auçuh  personnage  illüstre 

• •.  ‘ t 7 . ' ’ • li  ' r" 

parmi  ces  tohdaninés  ? jusqu  à Vduto-da-fé  du*  îen- 
demain  de  Îa  Pentecôte  de  Taniiée  iSji  ? qui  fut  le  4 
juin.  Il  y eut  deux  hommes  brûlés  en  personne^  et 
trois  en  etligîe?  cbmihe  luthériens;' trente-un  furent 
frappés. de  diverses  pénitences  : Pun%e  ceux  qui  péri- 
rent dans  les  flammes  mérite  une  mentiqn  parllcu-^' 

. » y - 

lîère.  Orí  l'appelait  le  docteur  Sigismon.d  Archet  g 
4e  Cagliarî  en  Sardaigne.  Il  avait  été  arrêté  à Madrid! 
CP  r56a  % conupe  luthérien  dogmatisant.  Après  a vois; 


\ 
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long-f6Xlip8  souffert  dans  les  prisons  de  Tolède , il  par- 
vint» à force  d^adresse  et  de  patience»  à s^échapper; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  sortir  du  ro;^aume  ; son 
signalement  ayant  été  envoyé  sur  tous  les  points  de  la 
frontière»  il  fut  arrêté  et  retomba  entre  les  inains  de 
ses  juges.  Il  persista  à nier  les  faits  qu'on  lui  imputait» 
jusqu'au  moment  où  on  lui  communiqua  l'extrait  de 
la  publication  des  témoins  ; voyant  alors  l'état  des 
preuves»  U avoua  tout»  et  soutint  non-seulement  qu'il 
n'était  point  hérétique  » mais  qu'il  était  meilleur  ça- 
tholique  que  les  papistes  $ ce  qu'il  entreprit  de  prou- 
ver  en  lisant  une  espèce  d'apologie  de  cent  fixante- 
dix  feuiUes  qu'il  avait  composée  dans  sa  prison.  11  fut 
condamné  à Isitelaacatian;  et  quoiqu'on  eût  essayé 
de  le  ramener  h la  doctrine  de  l'Église»,  il  persévéra 
dans  son  système»  se  donna  pour  niartyr»  et  insulU 
Ips  prêtres  qui  l'exhortaient  » ce  qut  fut . cause  qu'on 
lui  niit  le  bâillon  pendant  Yau^^da  fés  et  |usi]|u'an 
moment  où  ^ut  attaché  au  poteau.  .Les  arçhers 
i^oyant  qu'il  prétendait  à la  gloire  du  martyre»  le  per- 
cèrent à coupa  de  lances  pendant  que  les  boiirreaux. 
allumaient  son  bûcher  » en  sorte  qqe  3ié¡ismQnd  périt 
par  le  fer  et  par  le  feu. 

• ' if* 

YIll.  Les  autres  individus  condamnés  appartenaient 

aux. diverses  classes  que  ^'ai  indiquées»,  excepté  celle 

• ___  * * * * ^ * 

des  judaîsans.  Parmi  ceux  qui  avaient  soutenu  que  la 

» > » ' • * 

simple  fornication  était  permise»  on  remarquait  Jean 
Martinez»  né  à A^^araz»  qui  avait  porté  la  démence 
jusqu’à  dire  que  celte  action»  commise  par  un  homme 
avec  sa  mère  » n'était  pas  un  péché  mortel  » pourvu 

qu'elle  ne  fût  point  répétée  plus  de  trois  fois  ; car, 

• » « < * 

dans  ce  cas  » il  y avait  habitude  criminelle  ; et  qu"il 


/ 
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ne  <6  croirait  point  coupable  ¿e  cé4cr  ai|x  4^&ir8 
propre  mère,  si  eñe  Texigeait. 

XL  On.  trouve  moins  d’absurdité  dans  le  sentimepi 
Pierre  Yepes  : il  ava;it  cherché  à persuader  aux  ha-, 
bitahs  de  Yepes,  son  village,  qu’il  était  inutile  de 
faire  des  offrandes  de  pain  et  de  vin  aux  morts  et  aux 
saints,  qui  n’en  pouvaient  piroffter,  et  que  ces  dons- 
ne  servaient  qu'à  l’usage  des  pr^res» 

X.  Pierre  Ruiz  , du  lieu  d'Ésoalonilta , qui  disait 
que  si  les  prêtres  catholiques  se  mariaient,  comme 
éela  se  pratiquait  parmi  les  prêtres  protestaos i^  faW- 
drait  approuver  cette  coutdnie,  commë  préférable  k 
celle  du  célit^^  puisqu’il  y áyáít  bien  plus  de  prêtresP 
scandaleux  en  Espagne  que  dans  fes  pays  où  lés  mi- 
nistres  de  la  religión  avaient  lé  '<ko2t  de  €ohti*acter 

* ^ * * I • I » . * 

des  mariages.  . . . 

XI.  11  était  rare  ^’íím)  nevtt  paspáráítfe  dans  oRaqüe 

quelque  homme'  condamné'  pour/ avoir 

' ' '*  » * ( ' ■ * '•  t ' ’ * ' ' ' ’ ^ * ' ) 

usurpé  le  titre  dé  ministre  de  rlnquisUioh;  preuve  iù- 
contestable  des  avantages  dont  iôuîssaîent'  ceux  àüi> 

\ ^ , w f 1 /jr  t ' • X * ^ 

Pétaient  véntablemèiit.  Oàni  Vatiio-’da^/^  dont  ié 

f » • • ' r T f » ' • • 

parle  , il  y eut  uii  certain  Dîégue  'Cabagnas^.méndianC' 
boiteux,  du  village  de  Bobledù..  ll  s’élait  donné*  ppdi: 
ûn  füLtniliièr  de  rinquis;Uîon  de  Tôlëde^  e*t  avait  or-, 
donné  à ralguazÜ  d*un  autre  lien  de  s’emparer  dé  la' 

■_  • V _ i ' i • • ^ 

personne  de  Pierre  Fernandez,  et  de  le  mettre  entre* 
les  mains  de  l’alcade  des  prisons  du  Saiht^Offîcé  de^ 
cette  ville , sous  peine  d*ane  aménde  de  vingt  mille 
maravedís.  Comme  cette  espèce  àe  délit  n’àvait  eu. 
d’autre  suite  que  d!augmenter*  le  nombre  des  pri- 
sonniers, le  tribunal  se  contenta  d^ëxilér  Cahagnas, 
pour  quatre  ans,  avec menace  de  cent  coups  de  fouet: 
s’il  rompait  sob.  ban..  Nous  avóns  vxi  aîlkura  eêUa^ 
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peine  portée  jusqu^à  quatre  cent$  cqupd^t  être  suivie' 
de  celle  des  .galères  9 quoique  les  coupables  n'eussent 
fait  arrêter  personne;  ce  qui  prouve  le  plaisir  que  les 
inquisiteurs  trouvaient  à multiplier  leurs  victimes» 

f t 

' AETICIiE  n.  ' 

• * 4 * * 

» 

Inquirition  4c  Saragossc^, 

X,  Iilnqu{sîtiondeSaragosseeutaus8îsesaifto-(/a-/% 
tous  les  ans.  Ou  y brûlait  quelques  con  damnés  > en  per- 
sonne ou  en  effigie;  une  vingtaine  y étaient  réconciliés  ; 
la  plupart  étaient  des  huguenots  qui  avaient  quitté 
le  Béarn  pour  yenir  s^établir  ^ SaragQsso  Huesca  9 

Barbastro  et  autres  villes  9 avec  la  qualité  de  mar- 

» 

chands;  on  y voyait  aussi  quelques  Mauresques  ma- 
borné  tans  9 un  très-petit  noxnbre  de  ¡udaïsaDS9  et  deux 
ou  trois  pédérastes  que  le  Saint -Office  du  royaume 
d’Aragon  avait  droit  de  juger 9 en.  vertu  dès  bullès, 
du'  pape  Cléinent  VII ^ d.u  a4  février  i5^4. 

1(5  juillet  153O9  ( malgré  les  'conventions  signées 
entre  les  états  du  royau^ie  et  Ferdinand  V 9.  à Monzon  i 

• i'*  , . i . • f . 

Lérida  çt  Saragosse9  ) et  par  d’autrçs  buUçs  apos- 
toliques qui  en  recommandaient  Texécution.  Çette  esr 
pèce  dè  privilège  n'appartenait  point  aux  Inquisitions 
de  Castille;  quelques  inquisUeurs. ayant  entrepris 
de  l'établir  dans. ce  pays 9.  kur  chef  s’y  oppoisa.  ainsi 
que  le  conseil  de  Vd  Suprême,  par  une  ^ordonnance, 
qui  est  du  6 mai  iô68.. 

}I.  Il  fut  bien  tôt  question  de  savoir  si  Içs  inquisiteur^ 
de  Sàragosse  avaient  droit  d'aller  plus  loin  que  l'en-s 
quête  préparatoire^  dans  yn  cas  extraordinaire  qui 
se  présenta  : U s’a^ssait  d’une  dénonciation  faii^ 


(393] 

‘ î 

eoDtre  deux  femmes  coupables  de  certaines  obscé* 

* « ♦ « I > 

Imités.. V*  be  conseil  ayant  délibéré  sur  ceite  affaire^ 

défendît  au  tribunal  d'Aragon  de  occuper:  la 

• ^ *1 

défense  est  du  20  mars  iS6o.  . 

• . ♦ * ► ‘ • 

III.  Une  procédure  pour  crime  dû  pédérastie , de- 
vant le  tribunal  de  Saragosse  y lui  attira , de  la  part 

du  conseil  de  la  Suprême,  des  reproches  contenus 

* ♦ » • 

dans  les  lé^tres  du  17  mai  et  du  18  juin  iS^i*  On  le 
b^ma  de  n’avoir  point  respecté  les  lois  civiles  du 
royaume,  qui  seules  prononçaient  sur  cette  sorte  de 

• * Í • 

délits,  lorsqu’elles  étaient  en  opposition  avéc  celles 
du  Saint-Othce.  bes  mêmes  lettres  disaient  que  les  in'*^ 

* * • . < • Ç . . M 

quisiteurs  avaient  compiis  deux  fautes  ; l’une  en  pro* 

cédant  un  jour  de  fête  à la  ratification  des  témoins  ^ 
l’autre,  en  exhortant  l’accusé  à déclarer  son  crime ^ 
avec  I9  promesse . d’étre  traité  avec  ia  .cor^passion 
dont,  te  Sainl-Q pice  a coutume  d^user  à Végard 
de$  coup  ah  tf  s ^ui  avouant  de  bonne  foi  leurs  crî- 
fnes  : promesse  qu’ils  ne  pouvaient  faire  légalement^ 
puisque  si  le  délit  était  prouvé  ils  n’avaient  pas 
le  droit  de  soustraire  l’aççusé  à la  *peine  portée  pay 
la  loi;  en  sorte  qu’ils  ne  devaient  désormais  promet", 
tre  autre  chose  aux.  prisonniers  ^ue.  de  médire  à la 
çonctusion  de  leur  affaire  toute  la  céicrité,po$sibtc\ 
J.e  malheureux  qui  avait  été  mis  en  jugement 
avant  d’étre  condamné,  et  fut  brûlé  aveo  le  gràiul 
pombre  d’hérétiques  qui -parurent  dans  Vauta-^eta-fê 
de  oelte  année,  bes  délads  de  cette  procédure  four^^ 

müleiit  d’irrégularités,  et  sont  une, nouvelle  preuve 

« * * » < 

que  l’arbitraire  et  le  désordre  sont  les  deux  vices 
essentiels  de  l’Inquisition, 

]Y.  A l’égard  des  huguenots  oucalvluisles , il  ne  faut 
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pas  {Ire  sorpris  que  rinquisitiofi  de  Sarag^m  le» 
poursuivit  avec  taut  de. vigueur,  parce  que  le  voi- 
sinage du  Béarn  en  faisait  passer  un  grand  nombre 
en  Espagne.  Ces  progrès  sont  prouvés  par  le»  or- 
donnances mêmes  du  conseil  de  la  Suprême  : on 
lit  que  « D.  Louis  de  Benegas , ambassadeur  de 
» Philippe , à Vienne,  a mandé  à Tinquisiteur  général, 
» le  14  avril  qu*il  a appris,  par  des  rapports 

i particuliers,  que  les  calvinistes  se  félicitent  beau* 
s coup  de  voir  la  paix  signée  entre  la  France  et  TEs* 
» pagne,  et  qu’ils  espèrent  que  leur  religion  ne  fera 
% pas  moins  de  progrès  en  Espagne  qu’elle  en  fait 
% en  Flandres,  en  Angleterre  et  en  d’autres  pays, 
> parce  que  le  grand  nombre  d’Espagnols  qui  l’ont 
% embrassée  secrettement,  ont  la  facilité  de  commuai- 
» quer  par  TAragon  avec  les  protestons  du  Béarn.  » 
J’ai  dit  dans  le  chapitre  XllI,  ce  que  l’embassadeur 
espagnol  à Parisécrivaît  à cet  égard , ainsi  que  le  com« 
missaire  que  l’Inquisition  entretenait  à Perpignan. 
Ces  rapports  firent  recommander  aux  inquisiteurs  de 
rejloubler  de  zèle  et  de  surveillance  ; le  même  ordre 
fut  renouvelé  en  1576  > lorsqu’on  eut  appris  du  comte 
de  Sastago,  vice- roi  d’Aragon,  qu’un  gentilhomme, 
protestant  de  France,  s’était  vanté  que  tous  les  Espa- 
gnols seraient  bientôt  calvinistes,  puisqu’il  y en  avait 
déjà  un  grand  nombre,  et  qu’ils  recevaient  tous  les 
livres  de  la  nouvelle  doctrine.  * 

y.  De  tous  les  faits  que  je  rapporte  dans  cette  his- 
toire , pour  prouver  l’injustice  et  la  cruauté  de  Fln- 
quisition , aucun  n’est  plus  révoltant  que  celui  de  voir 
dans  l’auto-i/a-/^  de  Saragosse  , en  i5y8,  un  homme 
condamné  comme  suspect  d’hérésie  et  puni  de  deux 


! 
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cents  coups  de  fouel , de  cinq  années  de  galères  et 

• • ^ 

d*tine  amende  de  cent  ducats , pour  avoir  fait  passer 
des  chevaux  d'Espagne  en  France.  Cette  affaire  mé- 

r 

rite  quelques  détails.  Depuis  le  règne  d'Alphonse  XI , 
roi  de  Castille)  dans  le  quatorztèine  siècle,  l’introduc-* 
tion  des  chevaux  d'Espagne  en  France  était  défendue 
sous  peine  de  mort  et  de  la  confiscation  des  biens  ; on 
ig^nore  quelles  circonstances  particulières  firent  ëtabUr 
uiie  peine  aussi  disproportionnée  avec  le  délit,  et  qui 
fut  cependant  renouvelée  le  i5  octobre  i409  pcr 
Ferdinand  T ie  CathMiquô  (i).  Personne  n’oserait 
contester  la  compétence  des  tribunaux  ordinaires 
pour  la  répression  de  cette  espèce  de  contrebande , et 
^on  'conviendra  qu'il  n'appartenait  qu’aux  dotianiers 
d'arrêter  les  fiélinquans.  Mais  à i’occàsion  des  guerres 
civiles  qui  s'élevèrent  en  France,  entre  les  catholi- 
ques  et  les  protestaos , et  à cause  des  progrès  que 
çeuxH)!  avaient  faits  du  côté  des  frontières  d'Éspagne, 
Philippe  crut  avoir  trouvé  le  moyen  d'empécher  plus 
facilement  cette  contrebande , en  y employant  l'Inqiii- 
sitien,  dont  le '^rvice  valait  céluî  de  cent  mille  cardes 
des  frontières ;'  ti  d'y  intéresser  même  la  religion  , 

én  faisant  jpas^r  poiur  suspect  d'hérésie  et  fauteur 

► # • * 

d'hérétiqués , d'après  une  bulle  expresse  du  pape, 
quiconque  favoriserait  le  parti  des  hérétiques,  en  leur 
fournissant  des  armes,  des  munitions  et  d'autres  se- 
cours de  gueire , au  préjudice  de  la  religion  catbolt- 
%que , apostolique  et  romaine.  Cette  bulld  et  la  qualité 
d'hérétiques , huguenots,  calvinistes  et  ennemis  de  là 
sainte  Eglise,  donnée  aux  Frànçais  du  Béarn,  sujets 
de  la  princesse  Jeanne  d'Alb^et , reine  de  Navarre , 


(i)  Lîv.  i2|  Ut.  i8  , Üv.  6 de  la  rçpopi^ ación, 
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étaient  plus  qu/e  suiBsans  pour  mériter  la  qualifîca* 
tion  Uiéoloÿique  ^ont  il  s'a^t , à tous  ceux  qui  ose- 
raient faire  ce  commerce  prohibé.  Philippe  II  chargea 
les  inquisiteurs  de  Logrogno^  Saragosse  et  Barce- 
lonne  j de  la  connaissance  de‘  tous  les  délits  qui  au« 
raient  pour  objet  rintroduction  des  chevaux  espagnol^ 
en  France. 

VI.  Cette  mesure  fut  cause  que  le  eonseil  de  Tin- 
quisîtion  ajouta  à Tédit  annuel  des  dénonciations  une 


clause  qui  obligeait  tout  chrétien  catholique  espagnol 
de  dénoncer  au  Saint -OfEiçe  Içs  personnes  connue^ 
pour  acheter  et  faire  passer  des  chevaux  en  France 
pour  le  service  des.  protéstaos.  Cette  "addition  est  du 
ip  janvier  i56q.'  Voilà  la  première' fois  que  la  poli* 
tique  s'est  servie  directement  de  Vluquisition  pour 
ses  vues  particulières  \ majs»  quoique  cet  exemple  se 

* * I»  . r t , 


soit  renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite  « ie  suis 
loin  d^adopter  Topinion  de  plusieurs  écrivains  qui 

.*  » - * k * * « ♦ 

pensent  que  ce  motif  engagea  Ferdinand  V à fonder  ce 
tribunal.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  vues. intéressées 
qui  pouvaient  entrer  dans  Tidée  de  son  établissenaent,^ 
telles  9 par  exemple  9 que  la  epnfisçatipq  des  bièiis  ^ 
avec  le  projet  d|en  fa,ire  un  cprjps  d'alguazils  poli- 
tiques ; celte  entreprise  était  réservée  à Philippe  II. 

VIL  La  maxime  constante  de  rinquisitipn  a été  ; 
iaissez-moi  entrer^  j[e  saurai  bien  m* établir  ; voilà 
l'esprit  qui.  ep  a faiit,  l'enfant  légitipo  et.  si  vivement^ 
affectionné  de  ta  cour  de  Rome.  Aussi  étendit -elle 

. -Í  • ’ .r..  ■ 

bientôt  son  tléle  jusqu'à  charger,  les  inquisiteurs  de 
Saragosse  , de  Logrogno  et  de  Barçelonne , de  pour- 
suivre  tous  les  Espagnols  qui  auraient  fait  passer  des 
chevaux  en  France  9 quoiqu'il  ne  fût  pas  certain  qu'ils 

'P  . * * • î 1 

eussent  été  envoyés  aux  protestans  dè  ce  pays.  Une 
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nouvelle  disposition  du  i*'  juin  1674  leur  ordonne 
lie  fairè  arrêter  et  >uger  comme  hérétiques  ceux  qdî 
feront  trouvés  en  eontravention  avec  la  nouvelle  01*- 
donnance^  en  les  obligeant  d’exposer  leur  généalogie, 
pour  S’^assurer  s^ils  ne  descendent  pas  de  Juifs,  de 
Maures  , de  luthériens,  de  calvinistes  ou  d’individcd 
l^pndamnés  par  Tlnquisition. 

Yllt.  Outre  les  motî&  de  conscience  qu'on  rappelo 
Oux  habitaos  pour  les  engager  à dénoncer  les  coupa* 
bles , bn  excita  leur  Scèle  par  là  promesse  d'une  récomh 
pense.  Ce  qui  arriva  en  1 575  donna  lieu  à une  discus- 
«ion  dans  le  conseil.  Quelques  habitaos  qui  be  pen- 
saient pas  moins  à leur  propre  intérêt  qu'à  servir  la 
Cause  de  TlnquisHion  , arrêtèrent  quatre  chevaux 
qu'on  allait  faire  entrer  en  France , et  demandèreiA 
aux  inquisiteurs  d^  Saragosse  la  moitié  de  la  valeur  de 
cette  prise , pour  le  service  qu’ils  venaient  de  rendre. 
Le  conseil  de  la  Suprême  ayant  été  consulté , aban^ 
donna  la  décision  de  cette  affaire  à la  prudence  da 
(Salnt-Ofiice  d’Aragon.  Le  i5  novembre  de  la  même  ' 
année,  on  publia  de  nouveau  l'édit  des  délatioii», 
auquel  on  avait  ajouté  un  article  portant  éque  la 
dénonciation  s’appliquait  aussi  à tous  ceux  qui  ven- 
draient des  chevaux,  ou  qui  en  favoriseraient  l’intro- 
duction en  France.  Il  était  ainsi  conçu  : « Yousdécla- 
» rerez  à votre  confesseur  si  vous  avez  entendu  dire  . 
» que  quelqu’un  ait  vendu,  donné  ou  offert  des  che* 
s vaux , des  armes , des  munitions  ou  des  vavres 
J»  aux  infidèles  , hérétiqties  ou  luthériens;  qu'il  ait 
« contribué  à ce  qu'ih  en  eussent,  ou  que,  pour 
» cela,  il  ait  fait  passer  on  aidé  à faire  passer  lesdits 
» chevaux  , les  munitions  et  les  vivres,  par  les  cher 

I » mins  et  les  ports  du  JBéarn,  de  France,  de  Gasçogne 

I 
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« AU  d^autres  pays;  qu'il  les  aîl^ vendus , achetés  ots 
» contribué  à cela  ; la  peine  portée  contre  ceux  qui 
» seront  instruits  de  ces  délits  et  ne  les  dénonceront 
> pas»  sera  la  mèmé  que  celle  dent  sont  punis  les 
» fauteurs  d’hérétiques.  » 

IX.  Le  26  du  même  mois  de  novembre  il  fut 
ordonné  de  faire  subir  la  peine  du  fouet  aux  coupa- 
bles; mais»  quoique  la  loi  soit  conçue  en  termes  gé« 

néraux  9 l’intention  de  ses  auteurs  était  ^ sans  doute , 

« 

de  ne  l’appliquer  qu’à  des  délinquans  dont  la  puis* 
sanee  ou  le  crédit  n’aurait  rien  de  redoutable  ; car^ 
ce  qui  arriva  en  i5y6  prouve  clairement  que  les  in- 
quisiteurs 5 ni  le  conseil  lui-méme  y ne  regardaient 
point  comme  obligatoires  au  for  de  la  conscience  les 
lois  qu’ils  imposaient.  Voici  le  fait.  Un  comciissaire  de 
ribquisition  rencontra  un  domestique  du  vice -roi 
d’Aragon  ; qui  entrait  en  France  avec  deux  chevaux  ; U 
s’empara  des  chevaux  ^ laissa  au  conducteur  la  liberté 
de  continuer  son  chemin,  et  en  rendit  compte  aux 
inqUiéiteurs.  Ceux-ci  trouvèrent  bon  qu’il  n’eût  point 
arrêté  le  domestiqué , et  en  informèrent  le  conseil  de  la 
Supi^mCs  qui  approuva  leur  conduite.  Cependant  les 
Inquisiteurs  étaient  sur  le  point  d’écrire  au  vice-roi, 
pour  avoir  une  explication  sur  la  conduite  de  son  do- 
mestique et  sur  la  destination  des  chevaux,  lorsque  le 
coiiseü  de  la  Suprême  leur  manda  de  ne  pas  pousser 
la  ohose  plus  loin , , s’il  prévoyait  que  la  démarche 
qn’ilé  voulaient  faire  fût  désagréable  au  vice -roi* 
Ce  fait  prouve  que  les  inquisiteurs  n’étaient  pas  de 
bonne  foi , en  imposant  des  devoirs  de  conscience , 
avec  menace  d’excommimication , et  lorsqu’ils  con- 
damnaient à subir  la  peine  du  fouet , et  qualiGaient 
hérétiques  ou  fauteurs  d’hérésie  les  hommes  sans 


ê 
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|;>ouVóir  et  sans  j^roteclion  qui  faisaient  là  ceotrebanda 
des  chevaux. 

X.  Cependant  ils  ne  s^en  tinrent  pas  là,  et,  le  3t  août 
1589 , ils  appliquèrent  la  loi  à tous  ceux  qui  étaient 
suspects  d’avoir  commis  le  délit  de  la  contrebande  , 
quoique  les  faits  n’eussent  établi  que  le  simple  soup- 

t 

çon  ; le  s6  mars  et  le  ai  août  iSpo,  on  y soumit  éga- 
lement çeux  qui  l’auraient  favorisée  ; et  les  ai  mars 
et  6 mai  159a,  Philippe  .11  fit  donner  les  ordres  les 
plifS  précis  pour  qu’on  l’exécutât  avec  la  plus  grande 
rigueur. 

XI.  Le  la  mai  1607,  Philippe  111  chargea  les  inqui- 
siteurs d^accorder  des  récompenses  à tous  les  habitaos 
qui  intercepteraient  cette  espèce  de  commerce,  et  on 
parvint  à inspirer  au  peuple  une  si  grande  horreur 
pour  la  contrebande  des  chevaux , et  ceux  qqi  la  fai« 
saient  devinrent  si  odieux , que  le  gouvernement  fut 

A , 

. obligé,  le  14  décembi*è  1610,  de  déclarer  que  le  malheur 
d’avoir  été  puni  comme  convaincu  de  cedélit  n’excluait 
point  des  honneurs  ni  des  places  ; aussi  permit-on , 
quelque  tèmps  après,  dé  prendre  des  informations 
sur  la  pureté  du  sáng¡  du  fils  d’un  condamné  qui  aspi- 
rait à une  place  dans  le  collège  de  Saint-Jàcques  de 
Huesca. 

XII.  Les  inquisiteurs,  toujours  attentifs  à étendre 
leur  juridiction , voulurent  y soumettre  àussi  tôui 
les  procès  qui  avaient  pour  objet  la  contrebande  dû 
salpêtre,  ¿u  soufre  et  de  la  poudre  ; c’est  conque  prou- 

vent  des  ordonnances  du  conseil  de  la  Süprinie, 

♦ 

« datées  du  ai  décembre  157a,  et  du  ao  février  1616. 
Mais  cette  tentative  ne  leur  réussît  point  ; elle  fut 
même  cause  que  le  gouvernement  leur  ôta  le  droit 
de  prononcer  sur  les  délits  qui  avaient  pour  objet  là 
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tptitrebande  des  chevaux  t exemple  scandaleux  it 
Thypocrisie  de  Philippe  II  et  des  inquisiteurs,  et  bien 
propre  à faire  sentir  le  ridicule  des  exconlmunications 
du  Saint-Office. 

XIII.  J’ai  sous  les  yeux  uñe  informatión  reçuè 
par  les  inquisiteurs  de  Saragosse , le  4 ^vril  1591  et  led 
jours  suivans,  contre  D.  Diégue  Fernande^!  de  Heredia, 
ieigneut  du  village  de  Barbóles,  frère  et  successenif 
présumé  dit  comte  de  Fuentes,  accusé  d*a voir  expédié 
des  chevaux  pour  la  France  ; les  dépositions  furent 
admises  d’après  l’ordre  qu’en  avait  envoyé, le  20  ma'rs^ 
l’inquisiteur  générâl  D.  Gaspard  dé  Quiroga , à la 
Suite  d’une  dénonciation  cfu’on  lui  aVait  adressée. 
Cette  aflfaire  fut  suspendue  à cause  des  troublés  qui 
agitèrent  la  ville  de 'Saragosse,  et  dont  je  parlerai 
dans  l’histoire  d’Antoine  Ferez , ministre  d’état  de 
Philippe  II. 

ARTICLE  m. 

In(¡uisitio9i  de  Grenade^ 

La  ville  de  Grenade  avait  aussi,  tous  les  ans,  son 
auto-da-fé,  où  l’on  voyait  paraître  au  moins  une  ving* 
taine.de  condamnés  ; car,  quoiqu’on  eût  pris  le  parti 
de  traiter  d’une  manière  fort  douce  les  Mauresques  qui 
se  dénonçaient  eux-mêmes  au  Saint- Office,  d’après 
les  bulles  apostoliques  et  les  décrets  royaux , en  les 
réconciliant  au  moyen  d’une  légère  pénitence  qui 
n’avait  rien  de  déshonorant  pour  eux , néanmoins  il 
y en  avait  beaucoup  qui  refusaient  de  s’accuser,  par 
la  crainte  que  leur  inspirait  la  sévérité  de  l’Inquisi- 
tion , ou  parce  qu’ils  .étaient  persuadés  que  ceux  qui 

assuraient  qu’on  les  avait  traités  fort  doucement , 

• 

n’osaient  dirç  le  contraire  et  n’étaient  pas  fâchés  de 

* * 
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N, voir . d’autres  -malheureux  partager  leur  triste  sort. 
;D’autres^  après  avoir  émigré  en  Afrique^  avaient  été 
^ramenés  en  Espagne  par  raltrait  qu’avait  conservé 
pour  eùK  leur  ancienne  patrie , et  sans  sooger  au  dau- 
ber où  ils  s’exposaient  d’étre  arrêtés  par  l’Inquisition. 
*C’est  ce  qui  ai\:î.va  au  Mauresque  Louis  AboâCel  do 
^Almuuecar , qui  fut  livré  au  bras  séculier  par  les  inqui* 
«iteurs  de  Grenade,  pour  Vauto-da-f¿úe  l’année  1 565 , 

«avec  plmieurs  autres  émigrés  qui,  après  l’avoir  suivi 

\ 

en  Afrique , y*  avaient  formellement  apostasié  ; ils  fu- 
irent ensuite  arrêtés  en  Espagne  par  le  capitaine  géné^ 
rai  des  côtes  ^ la  Méditerranée,  qui  eu'  avait  reçu/ 
le  i3  octobre  l’ordre  de  Philippe  II,  conMresigné 
par  Gpnzale  Ferez,  secrétaire  d’état,  père  du  célèbre 
Antoine  Ferez,  dont  rhistoire.dpit  occuper  une  place 
liuportante  dans  cet  ouvrage. 

f 

IL  Le  27  .uiai  iSp?,  il  j*eut  à Grenade  un  autù^ 
ila-  fé  très- considérable  : cinq  individus  y furent 
brûlés  en  personne,  et  cinq  en  efiigie.;  le  nombre 
des  pénUenfiiis  y fu.t  de  quatre-vingt-sept.  Tous  ks 
condamnés  des  ileux  priemtères;  classes,  et  soiKuaté^ 
douze  de  la  ti^iènae,  avaient  jujiaïsé  ; parmi  les  autres 
étaient  un  msd^wétan  rçlaps,  un  hérétique  qui  niait 
la  résurrection  des  morts , deux  luthériens , dousi 
défenseurs  de  la  fornication  , trois  blasphémateurs  , 
cinq  polygames  et  un  faux  commissaire  de  ITnquisi- 
tion.  Ce  grand  nombre  d^exécutîons  n’offre  aucune 
particularité  qui  mérite  d’être  citée.  Je  ferai  seule- 
ment connaître  D,  Ynes  Alv¿irez,  femme  de  Thomas 
Martinez , algùazîi  de  la  chancellerie  royale,  qui  fut 
Conduite  à VaiUo^da~fé  pour  être  brûlée  comme  néga- 
tive mais  qui,*  ayant  fait  une  confes- 

sion *sur  l’échafaud  / fut  réconciliée;  Parmi  les  cinq 

ai«  a6 
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qut  furent  brûlés  en  effigie , trois  étaient  morts  dans  les 
prisons  sans  avoir  voulu  seconfessér;  les  deüx  autrés 
étaient  fugitifs.  Dans  le  nombre  des  réconciliés  » on 

N 

remarqua  deux  enfàns  de  quatorze  ans  qui  avaient 
suivi  le  culte  de  Moyse  depuis  Táge  de  s^  ans,  en<- 
Iratnés  par  Pexempie  de  leurs  pères  » qui  furent  aussi 
réconciliés  dans  le  même  auto-da-fé.  On  y avait  con- 
duit beaucoup  de  femmes , et  la  relation  originale  de 
cette  cérémonie  porte  que  Gracie  â*Alarçon , épouse 
de  Pierre  Montero,  qui  y parut  comme  judaïsante^ 
était  la  plus  belle  femme  du  royaume  de  Grenade.  Sa 
peine  fut  une  détention  de  deux  ans.  Jèan  Trencino, 
né  à Almagro  et  habitant  de  Grenade , s*était  donné 
pour  secrétaire  du  tribunal  de  rinquisition  de  Baroe- 
tonne  et  chargé  d’une  affaire  particulière.  Abusant  de 
sa  prétendue  commissicm , il  se  fit  compter  six  centt 
ducats  par  D.  Bèrnardin  Manrique.  Il  parut  dans 
Vauto^da-‘fé  un  cierge  à la  main , la  corde  de  sparte 
au  cou , fut  condamné  à recevoir  quatre  cents  coups 
de  fouet , et  à passer  six  ans  dans  les  galères  du  roi. 
H avait  dé)à  subi  cette  dernière  peine  pendant  dix 
ans.  Ces  évènemens  et  d’autres  semblables  ont  fourni 
à l’auteur  de  GU-Blas  le  sujet  de  quelques  épisodes  de 
son  roman. 


AHT1CLE  IV. 

Inquisition  do  Faïence, 

t.  Les  choses  se  passaient  de  la  même  manière  dans 
l’Inquisition  de  Valence.  Le  nombre  des  Mauresques^ 
qui  retombaient  dans  le  mahométisme  et  qui  ne  se 
dénonçaient  pas  d’eux-mèmes>  était  si  considérablei 


• » 
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4]u*U  avait  pas  un  seul  auto*da^fé  où  Ton  n’en  vit 
paraître  un  grand  nombre  qui  devaient  subir  difTé- 
rentes  peibes  i et  jtisqu^à  celle  du  feu , en  qualité 
dHmpénittnSm  lk>ntme  le  tribunal  de  Valence  apparu 
.tenait  au  royaume  d’Aragon  ,•  U livrait  de  temps  en 
iemps  au  brds  séculier  ÿes  condamnés  poür  cause  de 

-pédérastie^  et  d’autres  coupa^bles  de  différentes  classes^ 

\ 

quoiqil*en  plus  petit  nombre.  Le  iS  février  i 5t4,U 
‘Ttlctxa  Jllalèiias  Huet  pour  être  pendu.  Celui-ci  avait 
«assassiné  Louis  Lopes  de  Âgnon  5 familier  de 
'sitton.  Dans  le  système  canonique  des  irrégulàfi tés  par 
éâfaut  de  patience  s les  inquisiteurs  ne^  poutaienrt 
qu’être  coupables  en  reioMifit  celui  qui  ii’él^atl  pas 
Jxéréiique^  puisqu’ad  lieu  de  le  |uger  ils  devaient 
d’abandonner  à la  fustice  royale  ordinaire  dès  le  côm- 
vnencement  du  procès  ; mais  ils  avaient  poiir  |usH(ielr 
ieur  conduite  des  bulles  de  Aome  4 et  fis  venaient 
d’en  obtenir  une  de  Pie  V,  qui  les  autorisait  à 
prendre  connaissance  de  ces  «ortes  affaires , bien 

i 

quelles  ti’eussenft  auotiiie  liaison  avec  la  foi.  Cé 
pontife  9 qu’oB  a mis  sur  le  catalogue  des  bîenheu^ 
jreux  4^  ne  fut  pas  avare  du  sang;  des  hpnimes  ; catr 
4nn  sèle  ardent  pour  ta  pureté  de  la  foi  bit  Fit  ór-^ 
•donner  très-souvent  la  relajcation  d!un  grand  hbmbrè 

9 

•de  .personnés. 

n.  .Une  autre  affaire  aussi  fameuse  qu’iiidécentè 
occupa  rinquisitioEi  de  Talonee:  elle  fut  indécente^ 

jf 

•puisqu’il  é’agit  du  crime  de  sodomie  5 et  fameusè 
parce  que  l’accusé  fut  D.  Pierre  Louis  de  Borgia^  der- 
nier  grand-^mattre  de  l’ordre  militaire  de  Montesa.  11 
avait  eu  peur  bisaïeul  paternél  le  pape  Alexandre  VI^  et 
pour-atéulè'  pâternelle  donà  Marie  Enriquez,  femmè 

M * 

» 

de  D.  Jean  de4dorgia9  second  duc  de  Gandía  9 et  sœat 


\ 
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.de  Jeanne  9 réine  d’Aragon  9 mère  du  roi  Ferdinand 
.et  troisième  aïeule  de  Philippe  11,  avec  qui  D.  Pierre 
avait  encore  d’autres  liens  de  parenté,  par  sa  mère 
Dona  Françoise  de  Castro  et  Aragon , seconde  fenune 
de  D.  Jean  de  Borgta,  troisième  duc  de  Gandia.  D» 
Pierre  Louis  était , du  côté  paternel , frère  i*  de  S. 
François  de  Borgia  y Aragon , quatrième  duc  de  Gam- 
dia,  puis  général  de  l’ordre  des  Jésuite^;  ^ de  D. 
Henri  de  Borgia,  cardinal  de  l’Eglise  romaine;  3*  de 
,D.  Alphonse,  abbé  de  Valdigna;  4*  de  Dona  Louise, 
femme  du  quatrième  comte  du  Ribagorsa,  cinquième 
duc  de  Yilia-Hermosa,  parent  du  roi.  D.  Pierre  était 
aussi  frère  paternel  et  maternel  1*  de  D.  Rodrigos 
de  Borgia,  cardinal  comme  Henri;  a*  de  D.  Thomas 
Borgia,  archevêque  de  Saragosse;  3*  de  D.  Philippe 
de  Borgia , gouverneur  d’Oran  ; 4*  de  Dona  Margue- 
rite, femme  de  D,  Frédéric  de  Portugal,  seigneur 
d’Orani,  descendant  de  la  maison  royale  de  Portugal; 
5*  de  Dona  Eléonore,  femme  de  D.  Michel  de  Gurrea 
y Aragon,  duc  de  VUia-Bermosa,  gouverneur  de  Sa* 
ragosse  ; 6*".  de  Dona  Madeleine  de  Borgia  , femme 
du  comte  d’Almenara.  D«  Pierre  Louis  était  allié  à 
tous  les  grands  d’Espagne  et  aux  principales  maisons 
d’Italie  çt  de  Naples,  et  même  aux  familles  souve- 
raines de  Naples  et  de  Ferrare  : aucun  de  ces  avan- 
tages, ni  sa  haute  dignité  presque  souveraine  dans 
son  ordre  de  Montesa,  n’imposèrent  aux  inquisiteurs 
<le  Valence , et  ils  eurent  la  hardiesse  de  le  faire  ar- 
rêter, tant  iis  étaient  sûrs  de  la  protection  de  Philippe^ 
dont  Pierre  Louis  était  aussi  parent  par  la  reine  Jeanne 
ia  folle , aïeule  de  ce  prince.  D.  Pierre  chercha  à 
décliner  la  juridiction  des  inquisiteurs,*  et  demanda 
à être  jugé  par  k pape,  comme  grand -flosEttre  de 
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Tordre  deMotitesá;  démarche  iiiiprudente , pulsqit*1P. 
était  dans  lexas  prévu  par  les  bulles  de  Clément  YII 
de  i5a4  9 tjue  sa  perte  était  inévitable  ; iV 

ne  lui  resta  d^autre  moyeu  que  Tiotrigue,  les  humi* 
liations  et  la  faveur,  pour  persuader  que  la 'tentative 
laite  éoiitre  lût  ne  pouvait  être  considérée  que  cônimé^ 

t 

un  complot  formé  par  le  délateur  et  leé  témoins  pouir 
le  perdre.  Je  crois  inutile  d’avertir  que  les  pareos  de 
TacOusé  ( párnii  lesquels  on  a vu  tant  da  persohnag<^ 
éminens  ) mfient  tout  en  oeuvre  pour  n’avotr  pas  la^ 
honte  de  voit^ÿérir  le  grand' maître  de  Montésà  sur  lé- 
bûcher  de  Tluquisition.  Comme  lé  crime  de  sodbmte* 
s'intéresse  potot  la  foi,  il  futipt^ftiis  aux  inq^ifoiteurS' 
de  'forcer  uoi  peu  le  sens  des  Ma  xt  des.  canons  • et" 
ils  se  troôvèregt  affermis  dam^ceite  disposition  ^ par' 
Tespoir  d^pbléiiir  les  honneurs  de  Tépisoopat,  ou  ati> 
moins  âes*plaois<  dans  le  conseil  de  \ak  Suprémé,  D. 
Pierre  éfttft  la  peine  capitale  note  dlnfâmie 

et  contiiioa  d’élre  graiid^mattre  de  son  ordré  fúsqu’líl 
sa  mort  arsivèe  en  i5g2^  ay^nt  oonsenU  à ce  que  sa« 
digoilé  fût  réiinie  après  kit  à la  eouronne  j eommd^ 
Tavaieiit  été  auparavant*  celles  dés  grands* lâaîttepdesi 
troki  outres' mditaires  de  S.  Jacques,-  d’Alcautafa  et  doT 
Calatvnvài  Celte  disposition  de  d.  Pierre  avait 'élè  liôtî-: 
ftéè  ‘iPBomcif  et  Sixte  V avait  expédié  la  bulle  de  i^iinion' 
en  ií567í'.Ilan8  oetie  cireonstanee^, Philippe  il  vouluti 
paraître  reconnaissant , puisqu’il  promit  la  dignité  dd 
grand*commandeur  de  Tordre  au  âls  naturel  de  D. 
Pierre,  lequel  en  fut  investi  dans  la  suite,  et  parvint 
même  à celle  de  cardinal  de  TÉglise  romaine. 

III.  Quoi  qu’il  en  soit  des  motifs  qui  firent  acquitter 
D.  Pierre  Louis,  la  conduite  de  l’Inquisition  de  Va- 
lence mérite  des  éloges,  pour  la  douceur  dont  elle 
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im  á son  .égard«  Il  ne  fsd)^t  rien  moiiifl*qu\io  évè« 
nement  de.  cette  natura^  pour  faire<oubUeF  la.  rigueur 
qu’elle  avait  montrée  .sous  Charles  Y,  et  qui  avait  iétô 
portée  si  l^in  que  JD.  Pierre  Gagea  y visiteur  du  Saint- 
O01çe  en  1545,  fr^^ppé  des  noialbeqre.  qu’avaient 
cau^g  la  procédure  arbitraire  et  les  cruautés  d’un  pa« 
reil  système  , sc.crui  obligé  de  (ormes  une.  {unte  des 
vmgt. avocats  les  plus  distingués  de  l’audience  ráyale, 
ai  de  revoir  tous  les  procès  qui  avaient  été  îugés 
dçpul^  sa  dernière  yisite.  Ce  travail  fit  découvrir  une. 
infinité  de.  sentences  iniques  qui  avaifntt  fait  périr 
dgnsJn^ flammes  aidant  de  personnes  spaS  reproches, 
qui  foüest  immolées  à la  suite  de  dépoéitipns  de  faux 
Amollis»  et  dont. la  íití  déplorable  fut^qi^peadant  inu* 
Ule  pour  la  réforme  qu’il. était  si  urgent  d’établir; 
la  .superstition  et  2 te  fanatisme  avaient;  lirOp  aveuglé 
Chéries  Y 9 pouf  que'  de  • pareils  évèoemens  fussent 
capables dféclairer^aspolitique  ou  d’intétessgr  sa  reli-* 
giqm  fefai  remarquer  .que  1>*  Pierre  Gansa  n’était 
pas  de>  ces  bommcgià;  qui  la  compaadonr-  pour  des 
accusés,  fait  abandonner  itL  rigueur  dO'  la  îustioe  , 
pnfsque  sa  conduite  fiat  eeUe  .d’un  juge  sévëtse»  soit 
pendant  sa  réeidepecc  é Ptzarro  dans  ^IntPerduiÿ  ooit 
L9rsqu!après;avoir  été.imminé  à révèehé  de  .Falmicia , 
U se  fut  transporté  }à  Valladolid  » pour  faire. iu|ter  les 
luthériens  avec  la  qualité  d’inquisîteurgéiiéial'subdé^ 
légué. 
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Inquiaitian  de  Logrôgnù*  ■ \ 

< . ^ y f 

‘ I.  L’Inquiftltioii  de'Logrogno  ne  mil  pas  moins  d'ae^ 

« 

ti^üédans  l«i  poursuite  des  hérétiques.  Elle  eut  tous  leÿ 
ans  son  auUhdOf-fé  composé  d*enTÍron  vingt  condam-^ 

nés  pour  cause  de  îadaïsme^  et  de  quelques  autres  hé-^ 

• , 

rétiques  9 particulièrement  des  luthériens;  car  depuid 
le  temps  de  D.  Charles  de  Seso  9 córrégidor  de  Toro^ 

( qui  fut  pHs  à Logrdgno  en  ifSSS,  et  brûlé  Tannée  sui- 
vante à ¥alladoltd  ) 9 il  y eut  toujours  quelques  indi"^ 
vidus  qui'  professèrent  ses  opibions  et  qui  réussirént  k 
,se  procurer  des  livres  luthériens  qu'ils  faisaient  venir 
ou  par  la  frontière  de  France  9 ou  par  la  voie  de  mer: 
Le  conseil  9 qui  fut  instruit  de  cétte  dernière  circons-^ 
lance'9  éerivit  au  tribunal  9 le  6 mai  1 568 , de  redou- 
bler de  vigHance  contre  Tintaroduction  des  livres  héré« 
tiques;  il  mandait  que  D.  Dtégue  de  Guzman  9 ambas- 
sadeur de  Philippe  II  auprès  de  la  reine  d'Angleterre> 
avait  écrit  le  ao  mars  de  cette  année  que  les  protes- 
taos de  ce  pays  se  vantaient  que  leur  doctrine  était  bien 
reçue 'en  Espagne^  et  qu'^flte  y était  même  préchée^ 
particiüièreiiièûl  dans  la  Navarre. 

II.  Pendant  que  les  inquisiteurs  de  Logrogno  pré>^ 
paraient  leur  auto-^dd^fé  de  Tannée  18709  ils  eurent 
le  chagrin  de  se  voir  blâmés  par  le  conseil  dè  là  Su^ 
ftrémt,  pouii  deux  résolttâûns  qu'élis  avaient  prises^ 
Tune  k Tégard  de  Lope  de  Arguinaraz,  et  l'autre 
contre  Jean  FlorUtan  Maestuz^  accusés  de  judaïsme* 
drguineiraz  nia  tout  9 fut  mie  à la  torture  9 et  convint 
alon  des  aoUoas  y mais  assura  les  avoir  faites  sans 
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les  sentimcns  et  la  croyance  qu'on  lut  avait  supposés. 
11  ratifia  ses  aveux  quelqu^e»  jours  après , et  demanda 
à être  réconcilié.  Les  juges  s^étant  réunis  pour  en  ve- 
nir aux  voix  sur  la  sentence  définitive  9 «décidèrent  de 
s’en  rapporter  au  conseil  9 qui  trouva  qu’on  n’avait  pas. 
fait  ^ l’accusé  les  questions,  nécessaires  sur  nutation 
et  les  sentimens  qu'il  avait  eus  en  commettant  les 
actiqns  qu’il  avaU  déçlaiiées  ; il. ordonna  de  levenir  sue 
celle  partie  de  ia  procédure  9 et  de  voter,  en^coosé-^ 
quence  ; Jesinquisiteqrsde  Lpgrogno  rendirfntcompte 
motifs  de  leur  conduite , et  annoncèrent  qu’avant 
de  passer  outre  ils  attendraient  que  le  conseil  eût 


prononcé  sur  leurs  observations..  Cette  rép^sp>  qui 


arriva  le  7 octobre  1570,  enjoignait  au^.  iaquisiteurs 

« 4 

d’exécuter  immédiat^ent  l’ordre  qpi  leur  avait  été 
donné  9 leur  reprocbait, durement  d’avoir  répliqué  au 


lieu  d’obéir  en  silence^  d'avoir  manqué  à leur  de«>  ' 
voir  dans  l’interrogatoire  oii  ils  auraiooti4d  ç^ramioer 
l’acçusé -sur  sa  doctrine  9 après  avpir  rçpopnu  .qu’il 
était  4e,  son  propre  aveu  notoirement,  ^qup  sur 
trois  propositions. 

111.  La  mauvais^  bumpur  des  eonseillprs  la^u? 
.éclata  dai^  une;  spoonde  lettre,  qu'tis 'écrivis 
rent  aux  ipémes  inquisi^||^s  au  sujet  , de.  ^Tew  ,Flor 
ristan  Maestuz9  habitant  de  Laguardia.  Cet 

hooime  ayant  été  arrêté  comme  bérétiquu  iudaisant^ 
fut  injs  à la  question;  maig  U en  sortit. sans  jayoir  rie» 
ayoué;  Les  juges  s'étant  assemblés  pour  v,otQr,«  les  opi- 
nions furent  partagées ^ «et;  l’on  s’en  reporto  pu  con- 
seil 9 où  la  même  division  se  fit  aussi  remarquer..  Le 
plus  grand  nombre  ayant  .voté  pour  la  TécoopUiation  • 
on  écrivit  aux  inquisiteurs  4c  Logrogno  de  réconcilier 
l’accusé,  comme . vialemmen t suspect ^ àp,}^ 
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ner  à la  peine  de  la  confiscation  da  tiers  de  sesliîenf  ^ 
et  à la  réclusron  dans  un  couvent  pour  le  temps  cpi’ils' 
jugeraient  convenable;  mais  on  leur  marquait  qu’on 
était  surpris  qu’ils  n’eussent  point  interrogé  l’accusé 
sur  quelques  propositions  hérétiques  dont  il  avait  été 
reconnu  coupable , et  surtout  que  l’inquisiteur  qui 
avait  qualifié  l’accusé  de  parjure  négatif  eût  voté  sa 
réconciliation  , puisque  les^  constitutions  du  Saint- 
Office  défendent  de  réconcilier  celui  qui  nie  les  charges 
qui  sont  constatées.  Ce  principe  du  conseil  n’est  pas 
admissible,  mais  il  est  bien  digne  de  l’esprit  que  je  ne 
cesse  de  faire  remarquer;  car  il  est  affreux  de  punir 
et  de  tourpienter  un  accusé  qui  nie  les  charges  faites 
çoutre  lui , s’il  en  prouve , soit  directement , soit  indi- 
rectement, la  fausse  imputation.  La  réconciliation  des 
accusés  eut  lieu  dans  Vauto-da-fé ; ils  durent 
s’ep  féliciter , car  plusieurs  juges  avaient  voté  popr  la 
jpeîne  du  feu.  ^ 

ly.  Le  sort  d’une  pauvre  femme  mauresque,  nom* 
mée  Marie,  fut  plus,  malheureux.  Elle,  fut  brûlée 
dans  VautO:dct~fé  de.  Logrogno  de  Tannée  suivante 
1576.  Elle  avait  été  réconciliée  cinq  aupara*^ 
vaut  par  l’évéque  de . Calahorra , et  soumise  à une 
pénitence  secrette,  avec  l’approbation  de  Tinquisiteuc 
général  et  du  conseil,  de  la  Suprême»  Celle  femme 
étant  retombée  dans  Thérésie,  fut  arrêtée  en  1675  ; 
elle  avoua  d’abord  son  crime,  mais  rétracta  ensuite 
son  premier  aveu,  en  disant  qu’elle  était  privée  de 
l’usage  de  sa  raison  lorsqu’elle  l’avait  fait,  puisqu’il 
ne  fallait  rien  moins  qu’une  pareille  disposition  pour 
'déclarer  contre  sa  propre  vie  ce  qui  était  cbutraire  à 
la  vérité;  car  elle  avant  la  certitude  de'  n’ètre  point 
%'elbmbée  dans  le  mahométisme  depuis  qU’on  l’avaît 
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admise  à la  récopcUiation.  M^rie  ne  persuada  point  se^ 
fuges  sur  Tartide  de  sa  prétendue  folie;  et  comn^ 
^eux  témoins  furent  d'accord  sur  le  fait  qu'on  lui  re- 
procbail,  elle  fut  déclarée  mahoméUne  relapse  ^ 

. condainnée  être  livrée  au  bras  séculier.  Le  conseil  dq 
la  Suprême  conBrma  le  Jugement  ; Marie  fut  étran-* 
glée  i et  son  cadavre  livré  aux  flammes. 

/ 

V.  J’ai  entre  les  mains  la  description  d*un  autre 
auto-da  fé  célébré  à Logrogno  le  14  novembre  i 595:. 
il  J parut  quarante -neuf  condamnés;  cinq  furent 
brûlés  pn  personne  , et  sept  en  effigie  ; les  autres 
subirent  des  pénitencès.  Parmi  ceux  de  la  premièré 
classe  9 il  y avait  quatre  hérétiques  judaïsans,  et  uné 
femme  mauresque  qui  était  retournée  à la  religion 
de  Mahomet.  Dans  la  seconde  étalent  deux  Maures- 
ques fugitifs , et  un  condamné  mort  dans  sa  prison  i 
les  quatre  autres  étaient  des  Français  huguenots  qui 
s’étaient  enfuis  du  royaume;  ils  avaient  d’abord  établi 
leur  domicile  dans  ia  Navarre,  où  ils  exerçaient  des 
professions  utiles  au  pays.  La  troisième  classe  compre- 
nait vingt  judaïsàns,  quinee  Mauresques  redevenus 

>.mahométan8,  et  deux  bigames.  Aucun  de  ces  condam- 
nés n’était  distingué  ni  par  sa  naissance,  ni  par  ses 
emplois.  Dans  le  même  auto-da-fé  on  vit  mettre  hors 
d’instance  Jean  d’Angulo,  prêtre  bénéficier  du  lieu  de 
Carros,  au  diocèse  de  Burgos.  ‘ ' * 

' i 

VI.  Vauto-^da-fé  dont  |e  viens  .de  parler , ceux  de 
Tolède  et  de  Grenade  que  j’ai  décrits  daps  ce  chapitre» 
et  les  autres  exécutions  de  Yalladolid,  de  Séville  eit  do 
Murcie , dont  j’ai  fait  mention  dans  les  chapitres 
précédens  peuvent  servir  à,  calculer  le  nombre  des 
victimes  qui  périrent  en  Espagne,  dans  les  autvtS 


/ 


i 


( 4'»  J 

Inqoifitions  f .4buA  le  règne  de  Philippe  II , en  aupH 
posant^  ce  qui  est  incontestable,  qu*ti  y eût  tous 
tes  ans,  dans  chaque  Inquisition  ^ un  auio-rda-fé  : le 
nombre  des  victímes  ne  pouvait  être  que  considérable . 
d’après  la  néoessité  où  l’on  sc/  trouvait  de  réduire  les 
dépenses  de  nourriture  et  d’entretien  des  condamnés,^' 
qui  appartenaient  presque  tpus  , comme  Mauresque^ 
ou  iudaïsans , à la  classe  le  moins  en  étqt  de  pourvoir 
à ses  besoins. 

YIL  La  coutume  de  célébrer  tons  les  ans  au  tnoin^ 
un  auUhdor-fé  générais  était  si  bien  établie,  que  les 
hiqulsileurs  de  Cuença  ayant  livré,  en  à Iq 

Justice-  séculière , un  homme  dans  on  auUhda^fé  par-*' 

I 

ticuii&r,  on  mit  en  question  si  les  règlemens  du 
Saint- Office  permettaient  de  le  faire  ; et  quoique  le 
conseil  eût  prononcé  l’affirmative , Pusage  prévalut 
de  réserver  tous  tes  condamnés  pour  Vauto^<ta--fé  g¿*- 
nérai  qui  avait  lieu  dans  l’année,  àgnoias  qu’nn  motif 
très-particulier  ne  fît  une  loi  de  n^  pas  attendre  cette 
solennité. 

Ylll.  C’est  ce  qui  arriva  à Valence  pour  D.  Michel 
de  Vera  y Sanlañgel,  moine  chartreux  du  monastère 
Portaceli,  lequel  fot  réconcilié:;  en  1673,  dans 
i^n  àmto-da-'fé  pftj^riipuii^r , qui  fut  célébré  dans  Ig 
salle  des  audiences  du  tribunal , èP  présence  d’un 
qertain  nombre  de  phartreux  qu’op  y avait  appelés* 
Ypra  fit  son  abiuration,  coonne  suspect  de  ievi  ^ dp 
rbéréifie  luthérienne  , pt  fut  soumis  >à  diverties  péni- 
tpnees  qu’U  devaij  acoopiplir  dans  son  çlottre.  Il  avait 
pgssé  quelque  dans  les  prisons  secrettes  du 

Saint-Office.  Les  cas.  dé  ce  genre  étaient  rares  dans 

3 

\p  seizième  sièçle;  / 

IX.  On  en  rencqi^trait  bien  moins  encoré  de  sem* 
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Mabtcs  à celai  dMne  religieuse  d’ Avila  9 ' en  faveui^ 
de  laquelle  le  conseil  de  la  Suprême  décréta,  le  la  ^ 
Juin  i56a,  que  les  inquisiteurs  de  Valladolid  autori^ 
seraient  son  confesseur  à Tabsoudre  secrettement  et 
à l’insu  de  tout  le  monde , dans  son  monastère,  du 
péché  d’hérésie  dans  lequel  elle  était  tombée , quoique 
l’inquisitioii  elle-même  ignorât  son  nom  et  ne  connût 
que  celui  du  prêtre  qui  devait  l’absoudre.  J’applaudis 
de  tout  mon  cœur  à cette  mesure  ; mais  si  i’inquisi* 
leur  général  et  le  conseil  de  la  Suprême  crurent  pou- 
voir accorder  à la  haute  protèction  ( dont  îouissaitt 
probablement  la  religieuse  ) b faveur  qu’on  leur  de- 
mandait, sans  manquer  à leur  devoir,  pourquoi  n*a-; 
vàient-Us  pas  des  grâces  semblables  toutes  prêtes  pour.  ^ 
ceux  des  accusés  qui  étaient  sans  protecteurs?  Cette 
observation  fait:  soupçonner, que  la. charité  de  Jésus- 
Christ  n’avait  pas  autant  d’influence  ;sur  eux  que  le 
respect  humain.  m\ 

ARTICLE  VI. 

* * • t ♦ 

Inquisition  de  Sardaigne. 

I.  L’InquisîUo^n  de  Sardaigne  se  comporta  dé  ta 
même  manière  que  celles  de  la  Péninsule , parce  qM 
Scs  membres  y étaient  envoyés  de  Madrid,  où  ils 

P 

s’étaient  pénétrés  de  l’esprit  et  des  ^ principes  des' 
Inquisiteurs  castillans.  J’ai  dit  que  Philippe  II  fit 
introduire  dans  cette  Ile,  en  1 56a,  lé  formulaire  de 
la  procédure  espagnole.  D.  Diégûe  Calvo  commença' 
à le  mettre  en  vigueur  mais  oélté  nouveauté  fis 
une  telle  impression  sur  les  hat>itanè  i qu'ils  deman- 
dèrent que  le  tribunal  fût  visité.  Cétte  commission 
fut  confiée  par  l’inquisiteur  général  au  lioencié 


j 
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Mârtinét  del  Villar,  qui  la  remplit  en  156^;  il  eèçtit 
]un  si  grand  nombre  de  plaintes  contre  Tinquisiteur 
Calvo , qa*on  fut  obligé  de  le  rappèler , et  Ton  mit  à 
sa  place  le  commissaire  Martinez  lui-même.  Le  nouvel 
inquisiteur  ne  resta  pas  long  «temps  en.  place,  ayant 
été  nommé  à Tarchevéché  de  Cagliari.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur D.  Alphonse  de  Lorca,  qui  fut  bientôt  arche- 
vêque de  Sassari. 

II.  Un  procès  entrepris  sous  Finquisiteur  Calvo 
donna  lieu  è deux  appels  à Ronàe,  de  la  part  de 
Lazare  et  d’André  de  Sevizamis,  habitans  de  Final* 
Ils  représentèrent  au  pape  S.  Pie  Y que  Christoqphe 
de  Sevîzamis,  leur  frère,  avait  été  enfermé  dans  les 

I 

prisons  secrettes  du  Saint-Office  de  Sardaigne,  sans 
motifs  et  sans  formalité  préalable  ; qu’on  l’avait  4é-  " 
pouiilé  de  son  argent , de  ses  hal^Us , de  ses  effets 
et  de  ses  meubles , sans  épargner  même  eeux  de  sa 
femme  et  d’une  nièce  qui  demeurait  avec  lui  ; qu’il 
était  mort  dans  les  cachots  après  dix-huit  mois  de 
détention,  et  que . cependant  le  trilmnal  n-’avait  pas 
encore  notifié  le  décret  qui  faisait  prol<Higer  Je 
séquestre  de  ses  biens  ; ils  suppliaient  en  conséquence 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  main- 
levée, et  la  restitution  en  leur  faveur.  Saint  Pie  Y 
( dont  rattachement  pour  le  Saint -Office  était  bien 
connu,  même  avant  son  élévation  à la  papauté  ) ne 
voulut  prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire,  et  U 
en  abandonna  la  décision  à l’inquisiteur  général  d’Es- 
pagne, qui  prononça  en  faveur  de  Sevîzamis.  MaU 
heureusement  lôrsque  la  veuve  de  Chc»tophe  se  pré- 
senta pour  recevoir  ses  propres  effets,  on  n’en  trouva 
qu’un  très-petit  nombre  ; et  quant  aux  biens  de  soq 
mari,  Us  avaient  été  prê^qu’imtièrc^nt  dissipés  en 
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* |>t¿tendu8  fcab  de  nourriture  » de  nialadie  et  douter- 

* Tcment. 

lll*  En  i5y5f  il  y eut  un  nouveau  recUurs  à Aome 
contre  l’Inquisition  de  Sardaigne;  Philippe  II  y inter- 
vint pour  la  défense  de  oe  Uribunal , ce  qui  n’éton* 
nera  pas  ceux  qui  ont  étudié  le  génie  de  ce  prince. 
D.  François  MiUuta , gentUliomme  sarde , avait  été 
péniiendé  comme  bigame , et  condamné  à servir 
pendant  trois  ans  sur  les  galèrés  d’Espagne  j comme 
Bimplé  soldat,  sans  pouvoir  sortir  du  fort  de  la  Colette 
.de  nie  de  Malte.  Il  n’y  avait  pas  encore  passé  un  mois 
lorsqu’il  s’échappa  et  revint  en  Sardaigne  ; l’inquisi- 
.léur  général  Payant  appris,  ordonna  qu’il  fût  arrêté , 
et  doubla  la  peine  de  sa  détention  ; Minota  fut  ramené 
à.  la  Colette,  d’oà  ü parvint  à se  sauver  une  seconde 
fois , et  se  réfugia  à Rome.  Il  représenta  au  pape  qu’M 
n’était  pas  véritablement  bigame,  et  qu’on  lui  avait 
fait  une  grande  injustice  en  le  condamnant  comme 
tel;  que  la  manière  dont  PinquiMleur  généralJ’avaiC 
traité  aptoès  sa  première  évasion , optait  pas  moins 
injuste , puisqu’il  n’avait  quitté  le  fort  qu’avec  la 
permistión  du  gouverneur.  D.  François  demanda  et 
obtint  àa  pape  deux  brefs  de  commission  : le  pre- 
mier pour  l’examen  de  la  question  principale,  celle 
^e  la  bigamie  ; le  second , pour  faire  juger  les  xnoti& 

de  nullité  qu’il  faisait  valoir  contre  la  sentence  qui 

/ 

prolongeait  la  durée  de  sa  détention.  Sur  ces  entre- 
faites , l’inquisiteur  de  Sardaigne  le  déclara  fugitif 
contumace , et  le  condamna  à huit  ans  de  travaux  for- 
cés. Le  juge  apostolique  ayant  sommé  l’inquisiteur  de 
surseoir  à tonte  poursuite,  celui-ci  en  informa  l’inqui- 
siteur général  qui  eut  recours  au  roi  ; moyen  sur  lequel 
rtnquisiiion  consptait  ^vec  d’aqtant  plus  de  eobfianoe 
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qu^eÜe  ne  l’avait  jamais  employé  inutilement.  Pht« 

J 

lippe  II  écrivit  à Don  Jean  de  Zugaiga^  son  am- 
bassadeur à Rome,  de  demander  au  pape  la  révo- 
cation des  deux  brefs  de  Commission , d’obtenir 
que  l'inquisiteur  de  l’tle  pût  continuer  la  procédure , 
ou  au  moins  qu’elle  fût  renvoyée  à l’inquisiteur 
général,  à qui  elfe  appartenait  de  droit,  d’après 
les  constitutions  du  Saint -Office,  que  les  papes 
avaient  confirmées  pour  ce  qui  concernait  les  voies 
d’appel  et  de  récusation.  Le  pape  révoqua  ses  bullés 
pour  faire  plaisir  au  roi  d’Espagne,  et  le  malheu- 
reux Don  François  Minuta  eut  le  sort  qu’il  devait 
attendre;  parce  qu’il  est  constant,  par  les  registres 
du  tribunal , que  dans  toutes  les  causes  de  cette 

espèce  l’inquisiteur  déléguait  pour  commissaire- 

« 

|uge  un  des  membres  du  tribunal  contre  tequel 
l’accusé  avait  porté  plainte,  sous  prétexte  que  les 
pièces  y étaient.  Parmi  les  nations  barbares  en  est -il 
une  capable  d'établir  et  de  conserver  de  pareilles 
voies  judiciaires? 

lY.  Don  André  Minuta,  frère  du  précédent,  avait 
été  aussi  condamné  à la  même  peine  pour  trois  ans. 

11  s’enfuit  à Rome , en  appela , comme  son  frère , au-  > 
près  du  pape , et  obtint  un  bref  de  commission  pour 
un  évêque  de  Sardaigne.  Philippe  II,  qui  en  fut  in^ 
formé , fit  faire  par  son  ambassadeur  les  mêmes  ré- 
clamations auprès  du  pape  ; sa  lettre  est  du  1 1 no- 
vembre i5y5  : comme  on  devait  s’y  attendre,  la  voix 
d’un  souverain  fut  plus  puissante  que  celle  d’un  op- 
primé , et  André  fut  traité  somme  son  frère. 

Y.  Don  Pierre  Guisa,  baron  de  Casteli,  en  Sardai- 
gne , avait  été  mis  en  jugement  et  condamné  pour  le 
même  délit  de  bigamie:  mais  ayant  appris,  pendant 
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faisait  à Kome  ses  diligences  contre  ses  juges, 
ce  qui  venait  d*arriver  aux  jd^ux  frères  Minuta,  U 
crut  prudent  dç.fenoncer  à toute  voie  d*appel  et  d’avoir 
recours  aux  prières  et  aux  démarches  humiliantes, 
pour  apaiser  Tinquisiteur  général  et  obtenir  la  com- 
. mutation  de  sa  peine. 

VI.  Philippe  II  avait  raison  de  faire  dire , par  son 
ambassadeur,  que  les  constitutions  du  Saint-Offîce  et 
les  bulles  des  papes  étaient  contraires  aux  recours  à 
Roine  ; cependant , s’il  eût  aimé  la  justice  comme  c’est 
le  devoir  des  souverains,  il  eût  pourvu,  dans  des  cas 
semblables,  à ce  que  l’inquisiteur  général  déléguât 
ses  pouvoirs  au  diocésain  ou  à quelque  autre  évêque 
de  la  province  ; l’inquisiteur  eût  communiqué  les 
pièces  originales  du  procès,  et  certifié  avec  serment 
qu’on  n’y  avait  rien  changé.  Cette  formalité  eût  im- 
posé aux  inquisiteurs  des  provinces , ils  eussent  pro- 

t 

cédé  avec  plus  de  sagesse  et  d’impartialité  ; car  on  ne 
peut  se  dissimuler  que  le  secret  dont  ils  se  faisaient  un 
rempart  leur  inspirait  une  confiance  excessive , source 
féconde  de  méprises  et  d’injustices,  soit  parce  qu’ils 
ignoraient  les  règles  de  droit,  ou  parce  qu’aveuglés 
par  un  zèle  fanatique  ils  oubliaient  leurs  devoirs^ 
persuadés  que  ce  système  de  rigueur  était  utile  à U 
cause  de  la  religlom 


I 
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CHAPITRE  XXV. 


Des  Savans  qui  ont  été  victimes  de  Vin- 

quisitiôn. 


t 

I.  Parmi  le  grand  nombre  de  maux  que  Plnquisi^ 
lion  a fait  éprouvera  TEspagne,  Tobstacle  qu’elle  met 
aux  progrès  des  sciences , de  la  littérature  et  des  arts  ^ 
n’est  pas  un  des  moins  déplorables*  Ees  partisans  du 
Saint-Office  n’ont  jamais  voulu  en  convênir  : c’est  ce- 
pendant une  vérité  bien  démontrée.  En  effet  ^ 'com* 
ment  les  lumières  pourraient- elles  faire  des  progrès 
dans  un  pays  où  les  talons  sont  réduits  à suivre  l’im- 
pulsion des  idées  établies  par  l’ignorance  et  la  barba- 
ne  de  quelques  siècles  9 pour  servir  l’intérét  partieu- 

V 

lier  de  certaines  classes?  Les  apologistes  dont  je  parle 
soutiennent  que  l’Inquisition  ne  fait  que  s’opposer  à . 
l’invasion  des  opinions  hérétiques  ; qu’elle  laisse  une^ 
entière  liberté  à celles  qui  n’attaquent  point  le  dogmes 

^ é 

et  que  celui-ai  est  indépendant  des  lumières  du  siècle 
et  de  la  science  dés  hommes.  Si  cette  prétention  était 
juste  9 U y a plusieurs  ouvrages  excellens  qu’on  pour- 
rait lire  9 et  qui  ne  sont  prohibés  que  parce. qu’ils  ren- 
ferment üne  doctrine  opposée  aux  sentimens  des  théo-  . 
logiens  scolastiques. 

II.  Saint  Augustin  fut  incontestablement  un  parti-  , 
san  très-zélé  de  la  religion  dans  toute  sa  pureté  ; et  tout 
inquisiteur  qui  prétendrait  l’être  plus  ,que  lui  ferait 
une  injure  à sa  mémoire.  Cependant  9 il  mettait  une 
grande  différence  entre  une  proposition  dogmatique 
et  celle  qui  n’était  pas  défínie.  Il  reconnaissait , dans 
le  second  cas  9 qu’il  était  permis  à un  Catholique  de 
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foutenir  le  pour  ou  le  contre  ^ euivant  la  force  des  rai- 
sons que  son  esprit  lui  suggérait.  Une  ligne  sépare  le 
dogme  de  Topinion  : elle  est  sensible  si  Topinion  a fait 
naître  des  doutes  dans  les  teuips  antérieurs  ; elle  dis- 
paraît sll  n’en  a existé  aucun  depuis  Jésus-Christ^  et 
que  la  tradition  soit  arrivée  jusqu’à  nous,  pure,  uni- 
verselle, uniforme  et  constante  sans  opposition.  Saint 
Augustin  ne  croyait  pas  que  Von  pût  opposer  à ia  li- 
|>erté  des  opinions,  des  censures  théologiques  telles 
que  les  qualificateurs  du  â5osn^-0/^ce  en  ont  établi 
dans  les  tenifMt  modernes.  Elles  ont  eu  une  grande  in- 
fluence sur  la  prohibition  livres  et  même  sur  la 
(condamnation  de  leurs  auteurs.  On  s’en  est  servi  con- 
tre les  premiers , sous  prétexte  qu’ils  contenaient  de# 

♦ 

propositions  mai  sotmantes^  favorabltè  à VhirésU^ 
smtOfnt  hérésie  y fomentant  V hérésie,  tendantes  à 
hérésie;  contre  les  seconds,  en  les  déclarant  sus- 
^ pects  d’avoir  adopté  l’hérésie  dans  leur  coeur. 

1|I.  De  notre  temps,  les  qualificateurs  ont  trouvé 
pn  nouveau  moyen  d’étendre  les  prohibitions,  en  di- 
sant  que  les  livres  contenaient  des  propositions  offen- 
santes pour  des  personnes  trés-élevées  en  dignité, 
séditieuses,  tendantes  à trouhUr  Ha  tranquUiité 
puéii^ue , contraires  au  gouvernement  de  VEtat, 
et  apposées  à V obéissance  qui  nom  a été  enseignée 
par  Jésus-Christ  et  par  ses  apôtres.  C’est  en  suivant 
ces  principes  que  les  qualificateurs  se  sont  conduits 
plutôt  comme  dos  agens  de  police  que  comme  des  dé- 
fenseurs du  dogmo* 

IV.  les  censures  de  cette  espèce  soqt  ordinaire- 
ment prononcées  par  des  hommes  qui  ne  se  sont 
nourris  que  de  théologie  scolastique,  et  Us  semblent 
ü^avpir  fermé  d^nr  leurs  tètes  un  tel  fatras  de  sottises 


f 


( 4*9  ) 

qu’oSa  âe  ducrédUeir  le  Saint-OlSce;  il  suffirait  |io,ar 
le  prouver  de  la  censure  de  l’ouvraj^e  de  Filangieri 
intilulé  SdcncA  de  la  Lé^isiahion  ^ donnée  par  Fr. 
Josepb  de  Cardenas,,  capucin,  <^111  se  crut  assez  ins* 
trait  pour  la  faire,  quüiqirii  n'eût  encore  ki  que  Ip 
premier  yplunie  de  la  traduction  espagnole , qui  ne 
conleoait  que  la  zUoitié  du  preuiier  de  rorigiual.  S'il 
J a quelque  qualiikateur  plus  savant^  il  u'a  point  le 
courage  de  dire  la  vérité,  parce  qu^elle  peut  déplaire 

V * 

aux  inquisitieurs  : c*eat  ce  qu'on  a vu  de  la  part  de  D* 
Joadûm  Laurence  de  Yilianueva , dans  un  ouvrage 
absurde  que  ce  prêtre,  vraigient  instruit,  a publié  en 
1798,  sous  le  nom  supposé  de  D.  Lore^^o  A sunga  , 
avec  le  titre  de  ietires  d^un  prêtre  espagnol,  sur 
celle  du  citoyen  Grégoire évêque  de  Blois.  Il  s’y 
déclare  le  champion  du  tribunal  de  l'Inquisition  , et 
entreprend  d’en  dénaontrer  l’utiiité  et  la  justice,  mais 
en  laissant  de  côté  les  diffîcultés  auxquelles  il  ne  peut 
répondre , et  ne  s’appuyant  que  sur  des  principes 
qu’il  a reconnus  lui-iiiêixike  pour  erronés,  quelque 
temps  après , dans  un  discours  prononcé  devant  l’as- 

V 

semblée  des  Cortès  de  Cadix,  et  où  il  a rétracté  sou 
opinion. 

V.  Si  rapplication  que  l’on  fait  des  censures  est  si 
arbitraire , quels  seront  les  livres  que  les  Espagnols 
poui4ont  consulter  pour  s'instruire?  C^est  surtout  à 
ceux  de  théologie  et  de  droit  canon  que  la  prohibition 
s’applique,  lorsqu’ils  sont  bien  écrits  et  qu’ils  ren^ 
ferment  une  doctrine  enseignée  par  les  Saints-Pères, 
les  eoBciles,  et  même  par  des  papes  qui  ont  gouverné  ' 
TEg^ise  pendant  les  sept  premiers  siècles,  mais  qui  a 
été  oubliée  ou  combaltue  par  les  théologiens  djgs  temps 
barbares  qui  ont  voulu  £aixe  triompher  le  système 
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de  la  réunion  des  deux  puissances  dans  la  personné 
des  souverains  pontifes. 

VI.  Les  censures  théologiqùes  atteignent  également 
les  livres  de  philosophie  ^ de  politique  ^ de  droit  natu- 
rel 9 civil  ^ et  des  gens.  Les  branches  des  sciences  hu- 
maines tiennent 9 ou  sont  liées  aux  maximes,  aux  axio- 
. mes  et  aux  bases  de  la  théologie  morale  et  du  droit 
canon  ; elles  ont  un  rapport  intime  avec  les  vérités 
dogmatiques  distinctes  des  mystères  incompréhensi- 
l>les  de  la  religion  ; il  résulte  de  là  que  les  qualifica- 
teurs, se  fondant  sur  des  opinions  établies  après  le 
septième  siècle  , et  noft  sur  ce  qu’on  a cru  et  enseigné 
dans  des  temps  plus  rapprochés  des  apôtres , font 
condamner  et  proscrire  des  ouvrages  qui  seraient  né- 
cessaires aux  progrès  des  lumières  parmi  les  Espagnols. 

Yll.  Les  livres  qui  ont  été  publiés  sur  les  mathé- 
matiques , l’astronomie , la  physique , et  plusieurs 
autres  parties  qui  en  dépendent , ne  jouissent  pas 
d’une  plus  grande  faveur.  Gomme  ils  contiennent  cer- 
taines vérités  qui  ont  été  démontrées  dans  les  derniers 
temps,  ils  sont  l’objet  des  qualifications  les  plus  sévè- 
res , sous  le  vain  prétexte  qu’ils  favorisent  lè  matéria- 
lisme et  quelquefois  l’athéisme.  Je  demande  comment, 
avec  un  pareil  système , les  Espagnols  pourront  se 
mettre  au  courant  des  découvertes  récentes  faites  en 
Europe , et  dont  l’effet  a été  si  avantageux  à la  pros- 
périté des  nations  ! . 

YllI.  Ce  que  je  viens  de  dire^  prouve  qu’il  ne  peut 

se  former  de  savant  en  Espagne  qu’autant  que  ceux 

qui  voudront  y cultiver  les  sciences  se  mettront  au- 

dessus  des  lois  prohibitives  du  Saint  - Office*  Hais,  où 

sont  les  hommes  assez  courageux  pour  s’exposer  à ce 
* » 

danger  ? On  voit  que  depuis  que  rinquisition  est  éta- 
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blie  il  n*y  a presque  pas  eu  d'homme  célèbre  par  son 
savoir  qu'elle*  u'ait  poursuivi  comme  hérétique.  1^ 
est  honteux,  de  le  dire  9 mais  les  faits  qui  le  prouveqt 
sont  incontestables , et  notre  histoire  nationale  peut 
en  convainçre  facilement  les  plus  incrédules.  Afin 
• qu'il  ne  reste  aucun  doute  à cet  égard,  je  rappor- 
terai ici.  quelques  exemples  de  ce  genre  de  persécu- 
tion, qui  pourront  servir  à en  découvrir  beaucoup 
d'autres.  ... 

IX.  Dans  le  tableau  que  je  vais  présenter,  je  nç 
comprendrai  ( à moins  que  quelque  circonstance  par- 
ticulière ne  oblige)  aucun  littérateur  qui  ait  mé^ 
rité  d'étre  poursuivi  criminellement,  comme  ayant 
embrassé , soit  le  judaïsme , soit  lareligiop  de  Mabomef, 
ou  quelque  secte  également  réprouvée  par  la  religion 
catholique.  Je  me  contenterai  de  prendre  mes  exem- 
ples parmi  des  personnages  catholiques  qui  ont  eu  A 
souffrir  dans  leur  liberté , leur  honneur , leur  ibrtunei 

I 

pour  ¡n'avoir  pas  voulu  adopter  honteusement  les  opiT 
nions  scolastiques , ni  les  systèmes  erronés , enfantés 
dans  les. siècles  d'ignorance  et  de  barbarie,  et  main^ 
tenus  d^us  la  suite  par  des  hommes  intéressés  à leui; 
conservation.  On  conviendra,  après  avoir  lu  leur  hiiH 
toire,  qu'on  aurait  dû  au  moins  les  avertir  avant  de 
tes  frapper  d'une  peine  afflictive  ou  infamante. 

X.  Aussîlût  que  l'Inquisition  eut  été  établie,  elle 
poursuivit  le  savant  et  respectable  D«  Ferdinand  do 
Talavera,  hiérónimite,  prieur  du  couvent  du  Prada 
à Valladolid , confesseur  de  la  reine  d'Espagne , 
évéque  d’Avila  , apôtre  des  Jipujarras  e\  premier 
archevêque’  de  Grenade,.  Ce  prélat  avait  composé 
et  publié  , en  14?^  j pour  la  défense  de  la  religion  % 
un  ouvrage  sous  le  litre  de  J^éfutation  par  un  Ca- 
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ihoíiqut  rf'im  îHeile  hérétique  dîstti(nU  et  répAndu, 

tn  i 4^  9 dans  ia  ville  de  Séville.  Soii  xèle  potnr  là 

Îoî  ne  put  le  sauver  de  la  persécution  : il  fut  pour- 

fuivi  ( i)  pendant  sa  vie  et  après  sa  mcrt  par  les  Inqui^ 

« 

sHeui*S)  qui  portèrent  son  noni  et  sûtt  livre  sur  Fifuiie^e 
• « ^ 
de  Tannée  i55g.  ' . . 

* XI.  Ce  mouvement  une  fols  imptimé  ^ on  les 
persécatrons  se  succéder  contre  les  savans  et  les  litté- 
ral l'urs.  On  ne  manqua  jamais  dMgnorans  qui  dénon- 
fecjvht,  ni  de  faux  savans  qui,  aveugtés  par  leurs  pré- 
ventions, qualifièrent  de  répréhensibles'  des  choses 

. . / * • 

qui  ne  pouvaient  l'étre.  *H  m'a  été  impossible  de  réunir 

toutes  les  procédures  entreprises  contre  les  hoUimeS 
» # • * ♦ 

de  lettres  à qui  Tlnqúisitími  a infligé  des  peines  cOr- 
poreltes  on  infanranles.  On  verra  par  la  fisto  succincte 
que  Ten  donrre,  rombien  fl  serait  facile  de  Taugmenter, 
fen  coñipnlsaiif  (avec  plus  dé  loisir  qiié  jé  hVn  ai  en) 
les  archives  des  trîbnnanx  pour  y découvrir  lés  iHoti6 
des  procès  et  les*  actes  par  lesquels  lés’ livres  étaient 

*.  9 

proîniïés  mi  soumis  a Vexpttrpaîi&n  : Vi  n*ÿ  a pas  iiil 
seul  de  ces  décrets  (jui  ne  prouve  qu'on  avait  rccher- 
èhé  les  opinions  rHiglérises  de  l’aiitenr  du  îîvrè  con- 
damné, et  frappé  Tante w J- luf  même  comme  béiétîqué 
Ou  suspect  d’hérésie.  ■ • ' 

XII.  iPai  disposé' !ès^ noms  de  tonies  ces  victimes  par 
Ordre 'alphabétique^  pour  üffHr  au  îeéteur  ttit  tno5'eo 
facile  d’arriver  promptenieiU  ù Târticïe  dû  savhnt  per-^ 
Séeulé  dont  il  voudra  ¿ort naître  Thîsloire.  • * 

1*  -pfédi/- fÆ- ' ( Di  Auguslin  ),  cvéqtié  dè 
larbastro.  Voyez  le  chapitre  XXIX.  • ' 

• 'Atfù.d'^îa-Sîévi^ct  ( D:. Manuel)  , arcKèvèqûè  de 

^elimbriti.  Voyez  le  chapitré  XXIX. 

» » 

(i)  Voyez  le  chapitre 
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3*  Almôdôi^aP  { le  duc  d' ).  Toyez*  le  chapitre  sui* 
vânt.' 

4*  (le^cointed").  t^oyéelecbaffllre  iMivant; 

5**  AtêUanù>  ( D#  ^mreph  iXavier  Aedngacz  d')  ^ 
: archeirdqiie  de  Burgos.  Yoyes  le  ehapiire  XXIX. 

6*  Avita  (le  vdnéralde  Jean  d'))  pvètre  Séculier, 
né  à Almodobâr  del  CUimpo,  sMiommé  f’apôtre  de 
TAndalousie  ; rendu  compte  de  scm  procès  (i)« 
Outre  les  pméMtione  dont  i’ai  dé)A  parlé , 11  eut  le 
ehagriu  de  voir  proèsibery  e»  se»  ouvrage  inti*- 
iolé  : er  RègUà  ohtétiêimê$  sur  00  eei*^ 

set  d*uu  psaume  de  I^uvid^  Âvm  têttÀ  itvViob.^  A 
montât  à Manliil»,  lé  10  knat  i5$g , A L*àge  de  soiriaQté- 
dîx  sme*‘  Alcolae  A»l|o«iio  a dioiiñé-iia  aolice  détai^e  de 
ses  couvres  htiéraines,  éams  ia  ÜtéléoeAecit  Hiapeum 
. furva* 

t 

7*  Aaara  (i^.  Ricólás  d’).  Ycyea  le  ebépitré  saU 
vant 

8*  Aaévoe«(le  doetéfiv  Jean  de)>  dhranome  doSef- 
•toral  de  Iftiealhédaale  de  daiainancpe'^  et  pndesseiir 
jde  drOit'A'Uiimlrersité'  de  »Cfdfe>  villé.  U fui  un  deS 
Jittérateilrs  les  plus:  dblingiBéa  de  Ida  .siêde.  Nicolas 
Antonia  ne  fait  roenéio»  que  d*afci  seul  de  ces  ouvrages , 
4|ui  est  iolHulé  : Lepons  SatmárUiiMe»  U do  a eepenh 
dant  compoeé  plnssietirs  ; un  , entee  aulresr^  <|Ui  raoratt 
fait  arrêter  piar  PinquisiCioit  S'ü.  n’avait  été  protégé 
. par  le  cavdinsd  1>.  Antoîné  Zapata  y iniqtiisiteur  géné^ 
ral  5 et  pas  quelques  conseîUev»  de  ce  tiíbusal.  C’était 
un  méndoere  qu’il avak  rédigé  et  présenté,  en  1637.,  è 
Philippe  IV au  noat  des  univéraHé»  de  Sakunanque , 
Valladolid  el  Alcatsr.  11  contenait  des*  représautatioa^ 

(i)  Voyeé  ks  ebép.  XIII  et  XJV  de  cette  Histoüë.. 
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dont  le  but  était  de  faire  refuser  aux  jésuites  la  per- 
mission qu'ils  avaient  demandée  d'ériger  en  université 
le  collège  dit  impérial  de  Madrid  ^ dont  ils  avaient  la 
direction.  Ces  pères  dénoncèrent  l’ouvrage 9 en.quali- 
fíant.  plusieurs  de  ses . propositions  à^erronées,  d*of- 
fumantes  pour  ies  oreilUs  pieuses  , de  seandaieu’- 
ses,  d* injurieuses  au  gouvernement  et  à tous  i^s 
ecelésiastiqtus  réguiiers  de  ia  Compagnie  de  Jésus, 
Ils  rapfielërent  qué  le  gouvernement  avait  déjà  sévi 
<iODtre  un  autre  ouvrage/ dicté  par  le  même  esprit.  Le 
■conseil  fit  examiner  le  mémoire  par  des  quaiifica* 
teurSf  qui  déclarèrent  qù’il  ne  méritait  pas  la  censure 
théologique  , et  ce.  jugement  fut  cause  que  le.  conseil 
abandonna  l'afiaire.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
que  les  cense.ur8  ‘(qui, /en  qualité  dé  moines,  devaient 
songer  aux  intérêts  de  leurs  ordres  respectifs)  ac: 
éueiUirênt  peu  favoral)lément  la  dénOhciation  des  jé- 
suites, et  cette  disposition  fut  favorable  à Balvoa.  Les 
-pères  employèrent  alors  le  crédit  du  conte  duc  d'Oli- 
Jirarès  auprès  du  roi:,  qui  se  fit  rendre  ^compte  de  Paf* 
faire  par  l’inquisiteur:  général  ; mais  la  ' tentative  fut 
encore  inutile,  eOPhilippe  qe  voàlut  pfisqüe  les  choses 
fussent  poussécsifdus'ioUi  ; il  parût  seulement  mécon- 
tent que  le  icardinali  Zapata  se  fïli  montré  si  indul- 
gent à l'égard  de^Poniaersité  de  Sakaîr^nqcie,  au  nom 
de  laqnellè  lé  mémoire  avait  été  présenté;  L’inquîsi- 
-4tèur  répotidit  i^e.  U Sadiit^OfjieèL  ns  s'occupait  que 
jtes  papiers  et  des  ouvrages  sujets  àdar censure  pour 
fait  de  dogme.  Si  le?  tribunal  s'en;  était  constainmeut 

tenu  à ces  principes,  tant  d^obua^crians  u^existeiâioiit 

» 

.pas  aujourd'huldànsüexercioe  dead  juridiotibii.  Maisle 
langage  que  Zapata  tenait  dans  cette  circonstance  lui 
était  commandé  pour  dés  raisons  qui  lui  étaient  persou- 
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nelles.  L’antre  ouvrage  que  Ton  cite  comme  de  Bal* 
voa  est  peut-être  celui  qui  fut  imprimé  à Rome  en 
i656,  dans  rimprimerie  de  la  chambre  apostolique  ^ 
il  est  en  latin  ^ sous  format  in*4*’9  et  porte  le  nom  d’Âl- 
phonse  de  Vargas  de  Tolède,  avec  ce  titre  (i)  : c £xr 
» posé  fait  aux  rois  et  aux  princes  chrétiens,  par 
» Alphonse  de  Vargas,  des  stratagèmes  et  des  artifices 
B politiques  que  les  membres  de  la  compagnie  dcv 
B Jésus  emploient  pour  établir  en  leur  faveur  unê 
B monarchie  universelle  ; ouvrage  dans  lequel  ofi 
B prouve,  par  des  pièces  authentiques,  comment  lès 
B jésuites  ont  trompé  les  rois  et  les  peuples  qui  les  oiit 
' B accueillis  favorablement  ; leur  perfidie  et  leur  désor 
B béissance  envers  le  pape  lui-méme,  et  le  désir  im~ 
B modéré  qu’ils  témoignent  sans  cesse  d’innover  eh 
B matière  de  religion.  » On  a dit  que  cet  ' ouvrage 
avait  été  imprimé  à Francfort,  A l’exception  du  sup- 
plément des  pièces  justificatives,  l’àuteur  y avance  ét 
prouve  des  choses  très-graves  contre  les  jésuites.  ’ 
9*  Baiis  ( D.  Benoit  ) , professeur  de  màtbémâti^ 
ques  à Madrid , et  auteur  du  cours  dé  cette  science 
dont  on  fait  usage  dans  les  écoles.  L’Inquisition  li^ 
fit  son  procès  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  111, 
comme  suspect  d’athéisme  et  de  matérialisme . Baiis 

-était  perclus  de  tous  ses  membres  et  hors  d’état  de 

/ 

(i)  Relatio  ad  reges  et  principes  christianos  de  strata- 

gematis  et  sophismatis  politicis  societatis  Jesu,  ad  mona r- 

» 

chiam  orliis  terrarum  sièi  conficiendam  \ in  qua  jesuitaritm 
erga  reges  ac  populos  optime  de  ipsis  mérités  in fideîitûs\ 
ergaque  ipsum  pontificem  petfidia,  contnrnacïa,  et  in  fidei 
rébus  nopandis  libido , illuslribus  documetUis  compraba- 
tum» 


V 
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vaqtier  à êe$  affàireê*  Une  sîtnatkm  mini  ensene^ 
{ointe  à son  grand  âge , semblait  le  piiâtéger  centre  la 
détention  hors  de  soi»  domicile.  11  en  fut  cependant 
ijSDlevé  et  condnit  dans  les  pnsemo  da  Saint- Office 
avec  une  de  ses  nièces  qui  sollicita  et  obtint  de  par<^ 
tager  sa  captivité,  afin  de  pouvoir  loi  continuer  les 
Services  dont  son  étal  avait  besoin.  Soit  que  le  prévcfnu 
eût  véritablement  avancé  les  propositions  dont  il  était 
accusé,  d’après  le  rapport  des  témoâns,  soit  qu’il  lui 
parût  trop  difficile  de  prouver  qu’ils  s’étalent  trompés, 
il  prépara  le  mieux  qu’il  lui  fui  possible  ses  moyens 
de  défense;  et,  ayant  que  la  publication  des  témoi* 
gnages  eût  lieu,  il  en  avoua  assez  pour  faire  croire 
qu’il  était  sincère  dans  sa  confession  et  repenfatit 
Interrogé  sur  sa  croyance  intérieure,  il  déclara  qu’il 
avait  eu  quelques  doutes  sur  l’existence  de  Dieu  et 
sur  l’immorialité  de  l’ame,  mais  qu’il  n’âvâil  jæKiaii 
été  véritablement  athée  ni  matérialiste  ; que  la  aoli^ 
tude  dans  laquelle  il  avait  vécu  depuis  quelque  temps 
lui  ayant  pennis  de  pmiser  ‘ et  de  réfiéebir  sérieuse- 
ment à son  aise  sur  cette  matière  et  sur  les  autres 
questions  qui  én  dépendent,  îi  était  prêt  à ab{urer 
de  tout  ton  cœur  les  hérésies,  et  parficuliëremeitt 
celles  dont  on  le  disait  suspecta  II  demanda  à être 
absous  et  à recevoir  une  pénitence  qu’il  promit  d’ao* 
complir  autant  que  sa  santé  le  lui  permettrait.  On 
eut  égard  à sa  situation.  Au  lieu  de  l’enfermer  dans 
un  couvent , où  il  n’aurait  pu.  recevoir  les  secours  de 
sa  nièce , on  le  laissa  pendant  quelque  temps  dans 

V 

les  prisons  secrettes  du  Saint-Offiçcf  U fut  ensuite 
ramené  dan»  sa  maison , qui  lui  tint  lieu  de  prison , 
et  on  l’obligea  à acquitter  ses  frais  de  nourriture  et 
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à subir  diversies  pénitences  , entre  autres  celle  âe  se 
confesser  à un  prêtre  qui  lui  serait  désigné  ^ trois  fois 
par  an , à Noël , à Pâques  et  à la  Pentecôte. 

i6*  Baiza  franciscain  et  prédicateur 

d’une  grande  réputation  du  temps  de  Chattes  III. 
tiCs  jésuites  ayant  été  chassés  d’Espagne , il  paria 
ouvertement  én  chaire  contre  la  morale  relâchée  qui 

régnait  alors  ; il  s’éleva  contre  les  auteurs  qui  l’avaient 

* 1 

Introduite  et  propagée;  il  désigna  les  livres  qui  l’en- 
seignaient , et  s’efforça  d’inspirer  de  l’aversion  pour 
leur  lecture.  Comme  plusieurs  des  auteurs  qu’il  com- 
battait étaient  jésuites , il  alla  plus  loin , et  se  livra  à 
de  violentes  déclamations  contre  • les  individus  qui 
pariaient  mal  du  roi  et  qui  condamnaient  les  mesures 
qu’il  avait  prises  pour  chasser  de  ses  états  cés  réguliers. 
Balasa  fut  dénoncé  à Logrogno  : les  inquisiteurs  lui 
firent  sentir  combien  ils  le  croyaient  coupable  de 
sTekpIîquer  avec  sipetr  de  ménagement  ^ et  lé  mena- 
cèrent d’un  traitement  beaucoup  plus  sévère  s’il  ne 
changeait  de  langage.  — Les  lecteurs  peuvent  jtiger 
par  ces  délaüà  si  les  inquisiteurs  approuvaient  l’extir- 
pation de  la  morale  des  jésuites. 

11“  Barriôvtro  ( lë.  docteur  Ferdinand  de  ) , cba- 
holne  théologal  de  l’Eglise  de  Tolède , professeur  ad- . 
foint  de  l’université  de  cette  ville.  On  lui  fit  son  procès 
pour  avoir  approuvé , eh  i558,  la  doctrine  du  caté- 
cliismè  de  D.  Barthélemi  Carranza,  ti  coiijuhi  Toragè 
en  se  réfractant,  quand  il  en  eut  reçu  l’ordre  du  roi, 
et  en  envoyant  son  désaveu  au  pape,  lorsque  l’arche- 
vêque de  Grenade , celui  de  Santiago  et  i’évéque  de 
J eau  employèrent  cette  mesure  (i)  « 

(i)  Voyez  les  art.  de  ces  trois  prélats  dans  le  cha- 
pitre XXIX. 


I 
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« i%*  Beùmdo  (F.  Nicolas  de  ^us),  franciscain  ; 
ü fut  poursuivi  par  TlnquisHion  pour  avoir  cojpaposé 
V Histoire  civile  d'Espagne.  Il  y avait  retracé  tous  Les 
évënemens  qui  étaient  arrivés  dans  ce  royaume  depuis 
que  Philippe  V était  monté  sur  le  teône , jusqu^ea 
1733.  Les  inquisiteurs  défendirent-  la  lecture  de  cel 
ouvrage , pour  des  motifs  qui  intéressaient  la  cour 
de  Rome,  et  par  TefTet  d'intrigues  pcditiques  avec 
lesquelles  le  dogme  n'avait . rien  de  commun  : leur 
jugement  contre -Belando  est  du  6 déceinhre  1744* 
Les  inquisiteurs  n'eurent  égard  nia  l'autorisation  d'im** 
primer,  qui  était  au  commencement*  de  l’ouvrage, 
ni  à la  dédicace  qui  en  avait  été  faite  à Philippe  V , 
ni  au  résultat  favxirable  d'un  second  examep  que  ce 
prince  en  ayaU  confié  à un  membre  .très-éelairé  dâ 
conseil  de  Castille  > avant  de  perjnettre  que  l’ouvrage 
lui  fût  dédié.  L'auteur  fit  des  réclamatiqns  et  demanda 
à être  entendu;  il  ofirit  de  répondre  à toutes  les 
observations , et  de  faire  sur  son  ouvrage  les  supprest 
sions  et  les  changemens  qui  lui  seraient  propoi^  par 

le  tribunalr  On  fit  un  crime  .à  Belando  ^'gvoir  voulu 

* 

défendre  son  livre,  et  il  fut  enfe^npé  dans  les  caçbotf 
du  Saint' Office  , où  il  souffrit  les  pb|f^  •iiidi- 
gnes  traitemens.  fl  n’en  sortit  que  pqur  entier  dans 
un  couvent , d’où  il  ne  devait  plus  sortir , avec 
défense  d'écrire  aucun  ouvrage.  U fut  dépouillé 
des  marques  d'honneur  qui  le  d^tinguaient  dans 
son.  ordre  , et  xm  lui  imposa  des , pénitence  plus 
sévères  que  s’il  avait. été  hérétique  ou  soUicitant  {t)^ 

■ • I « . * 

(i)  On  désigne  par  ce  nom  , dans  le  royaume  d’Es- 
pagne , le  prêtre  suborneur  qui  abuse  du  ministère  de 
la  confession  pour  séduire  et  entraîner  les  femmes  dons 
le  désordre. 


( 4*9  ) 

Comment  Belando  s’éiaît-il  attiré  tant  de  sévérité? 
En  voulant  prouver  que  les  inquisiteurs  étaient  dans 
l’erreur.  D.  MelchîordeMLacanaz  essaya , peu  de  tem[/s 
après  9 de  faire  l’apologie  de  Belando  et  de  défendre 
son  ouvrage.  Il  y démontra  Tir  régularité  de  la  procé- 
dure entreprise  contre  lui  : cette  conduite  doit  d’au- 
tant plus  surprendre,  qu’il  avait  composé  peu  de  temps 
auparavant  ta  défense  critique  de  V Inquisition.  Le 
tribunal  avait  montré  sa  reconnaissance  en  faisant 
poursuivre  Macanaz  comme  criminel.  Voyez  le  cha- 
pitre suivant. 

i5*  Berciai  ( Clément  Sanchez  del  ) , prêtre,  archi- 
diacre de  y aideras,  dignitaire  de  l’église  de  Léon.  11 
fut  poursuivi  et  puni  du  temps  de  Charles  V,  par 
l’Inquisition  de  Yalladolid,  comme  suspect  de  luthé- 
ranisme. Sa  condamnation  fut  motivée  sur  un  certain 
nombre  de  propositions  répandues  dans  un  ouvrage 
in -folió,  qu’il  fit  imprimer  sous  le  titre  de  Saercu- 
mental.  En  iSSp,  l’inquisiteur  général  Valdés  mit  ce 
livre  sur  Vindex. 

* i4"  Berroçosa  ( Fray  Manuel  Santos  ) , auteur 

d’un  ouvrage  intitulé  Essais  du  Théâtre  de  Rome), 
fut  incarcéré  par  l’Inquisition  de  Tolède,  parce  qu’il 
y parlait  de  la  cour  de  Borne  d’une  manière  qui  ne 
plaisait  ni  aux  iésuites,  ni  aux  inquisiteurs.  La  procé- 
dure fut  si  arbitraire,  que  l’ouvrage  qui  l’avait  fait 

poursuivre  ne  fut  examiné  que  lorsque  son  affaire 

\ 

fut  sur  le  point  d’étre  jugée.  Les  pièces  de  ce  procès 
avaient  été  soustraites  des  archives  de  l’Inquisition  , 
on  ne  sait  pour  quel  motif  i elles  furent  communi- 
quées, en  1768,  par  ordre  du  roi , au  conseil  extraor- 
dinaire des  évêques  assemblés  pour  délibérer  sur  lés 
affaires  des  jésuites. 
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r5*  Btaneo  ( D.  François  ),  arcfaevé({ue  de  Sa»- 
tia^o.  Voyez  le  chapitre  XXIX  y où  il  est  question  des 
évêques  et  des  théologiens  du  concUe  de  Trente. 

i6*  Brozas  ( François  Sanchez  de  Las  )»  le  plus 
souvent  surnommé  par  les  écrivains  et  Brócense  i il 
naquit  au  village  de  Lae  Brozas  y qui  lui  donna  son 
nom.  n fut  un  des  plus  grands  humanistes  de  son 
sièclé'^  et  le  plus  distingué  des  Espagnols  dans  cette 
partie  y du  temps  de  Philippe  IL  II  publia  pendant 
ce  règne  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  dans  sa  Bibliothèque^  Le  sévère  Juste  Lipse 
Ta  surpommé  le  Mercure  et  V Apollen  de  V Espagne, 
et  Gaspard  Scioppius  V Homme  divin.  Il  fut  poursuivi 
plusieurs  fois  par  ITnquisiton  de  Valladolid^  pour 

t - 

.quelques  propositions  contenues  dans  ses  ouvrages, 
principalement  dans  un  livre  in-octavo  qu’il  publia 
à Salamanque  en  i5549  sous  le  titre  de  : Escolioê 
à las  quatre  Syivas  escritas  en  verso  heroico  por 
Angelo  Policiano,  intituladas  Nutrida,  Rustico, 
Manto  y Ambra;  c’est-à-dire,  « Cominentaires  sur 
9 quatre  ouvrages  poétiques  en  vers  d’Ange  Policianî, 

» que  les  Castillans  nomment  SUvas  : le  premier  inti- 
* tulé  Nutritia;  le  second.  Rustico;  le  troisième, 

» Maaito;  le  quatrième,  » Le  Brócense  sa« 

tisfit  complettement  les  qualificateurs,  et  son  ouvra^ 
ne  fut  pas  inscrit  dans  VIndex, 

17”  Buruaga  ( D.  Thomas  Saena  ),  archevêque  de 
Saragosse.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

iS*"  Cadena  ( Louis  de  la  ),  second  chancelier  de 
l’université  d’Alcala  de  Henares,  et  neveu  du  doc- 
teur Piarre  de  Lerma,  qui  avait  été  revêtu  le  premier 
de  cette  dignité  : ce  fut  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  temps;  il  possédait  l’hébreux,  le  grec» 
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Tarabe;  ainsi  que  d'autres  langues  orientalesi;  il  écri- 
vait en  latin  avec  la  derni^e  élégance,  et  jouissait 
d'une  grande  réputation  parmi  les  gens  de  lettres  : ses 
lalens  lui  mérhèreat  une  place  entre  les  hommes  illus* 
tres.  Le  savant  Alvaro  Gómez  de  Castro  le  cite , dans 
rhistoire  du  cardinal  Ximenez  de  Cisneros,  comme 
ayant  formé  le  projet  de  détruire  dans  les  universités 
le  mauvais  goût  scolastique  qui  y régnait.  Une  pa- 
reille entreprise  coûta  cher  à son  auteur,  ainsi  qu'à 
tous  ceux  qui  voulurent  l'imiter.  Les  hommes  atta- 
chés aux  opinions  de  l’école  le  dénoncèrent  à l'In- 
quisition  de  Tolède  comme  suspect  de  luthéranisme  : 
les  archevêipiies  Ximenez  de  Cisnerot  et  Fonseoa , pro- 
tecteurs des  membres  de  runiversité  d'Alcala , qu'on 

% 

avait  poursuivis  de  leur  temps,  n'existaient  plus,  et 
Louis  de  la  Cadena  fut  olAigé,  pour  échapper  aux  pri* 
sont  du  Saint-Office , de  suivre  Texemple  de  son  on- 
cle ; il  se  réfugia  dans  cette  grande  ville  de  Paris,  où 
les  talens  ont  toujours  été  estimés  et  accueillis;  il  y fut 
reçu  docteur  en  Sorbonne,^ et  y mourut. professeur 
dans  cette  maison  oélèbre; 

19*  GampômafUfS*  Voyez  le  chapitre  suivant. 

* ao*  Cofto  { Melchior  ) , évêque  de  Canaiie.  Voyez 
le  chapitre  XXIX.  H ' 

ai*'  Cagnueio  ( Don  Louis  ) , avocat  au  conseil  du 
toi , sous  le  règne  de  Charles  111.  Il  fut  soumis  à 
une  pénitence , et  abjura  de  ievi  pour  avoir  inséré  cer* 
taines  propositions  dans  quelques  numéros  d'un  ou- 
vrage périodique  intitulé  ie  Censeur , qui  paraissait 
sans  nom  d'auteur.  Cagnueio  y publiait  des  déclama- 
tions fréquentes  contre  la  superstition  ; il  y prouvait  le 
danger  de  l'aveugle  et  vaine  confiance  que  pouvaient 
produire  le  grand  nombre  et  l'abus  des  inditlgences  et 
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des  grâces  qu'on  disait  que  les  fidèles  obteiiaient,  en 
portant  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mont-Carmel,  en  ' 
récitant  des  neuvaines,  et  en  se  livrant  à des  exercices 
purement  extérieurs  de  dévotion  ; il  y faisait  voir  en 
outre  combien  ces  pratiques  étaient  nuisibles  à la  pu- 
reté de  la  religion.  Il  osa  tourner  en  ridicule  ces  titres 
pompeux  que  les  moines  avaient  coutume  de  donner 
aux  saints,  de  leurs  ordres , comme  à Saint  Augustin  , 
celui  d* Aigle  des  docteurs  , de  Mietieux  à Saint 
Sernard,  d* Angélique  k Saint  Thomas,  de  Séraphi^^ 
que  à Saint  BonnaventUre , de  Mystique  à Saint  Jean 
de  la  Croix , de  Chérubin  à Saint  François , d'£m- 
trasé  à Saint  Dominique , et  d'autres  qui  avaient  le 
même  goût.  Il  li|i  arriva  un  jour  d’offrir  une  récom- 
pense à celui  qui  lui  présenterait  le  titre  de  Cardinai 
pour  Saint  Jérôme,  et  celui  de  Docteur  pour  Sainte 
Thérèse  de  Jésus.  Les  moines  qu’il  raillait  ne  lui  par* 
donnèrent  pas  tant  de  hardiesse  ; ils  le  poursuivirent 
vivement.  Les  numéros  de  son  ouvrage  furent  défendus 
quoique  déjà  publiés  ; on  fit  à'  l’aiiteur  des  défenses 
expresses  d’écrire  sur  aucun  sujet  qui  pût  avoir  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  le  dogme,  la  mo- 
rale, et  les  opinions  reçues  en  matière  de  piété  et*  de 
dévotion,  ^mment  verra-t*on  cesser  en  Espagne  le 
danger  des  superstitions  et  des  vaines  croyances,  si 
rod  continue  d’y  arrêter  ainsi  l’influence  des  lumières? 
On  y trouve  encore  aujourà’hui  un  grand  nombre  d’in- 
dividus qui  se  livrent  à tous  les  excès  de  la  superstition; 
et  qui  vivent  dans  l’imperturbable  croyance  qu’il  leur 
est  permis  de  continuer  leur  vie  criminelle  sans  crain- 
' dre  ni  Dieu  ni  le  démon , s’ils  portent  continuelle- 
ment à leur  cou  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mont- 

Carmel,  et  s’ils  disent  un  salve  à la  bienheureuse 

■*  \ 


/ 
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Marie  9 lamáis  mon-  .) 

rir  sans  confea^oi?  » d^aller  eu  purgatoire  , d’où  ib  sor^  . 
tirent  le  samedi  fl^ivant,  par  k s^ours  de  la  Mère  de  » 
Dieu , pour  n^onter  avec  ^le  dans  le  Qîel.  i < 

aa*  Cantaiapiedra  ( Martin  Martipec  de  ) , probs^.;. , 
seur  de  ihéolpgie^  trè^-savant  dans  «les  langues  orient 
taies*  L'IpquisjUon  lui  fit  sop  procès  pendant  le:  règne  * 
de  Philippe  Il^.ppur  avoir  publié  qn. ouvrage  inttbilé  > 
HippoHpQseon , etc.  .,  legqel.fut  prohibé  et  inscrit.v^ 
en  i58^ , dans  l’inox  jdu  Quiroga  eel  ' 

auteur  fut  soupçonn^é  de  luthéranisme,  pour,  avtoia; 
lait  trop  seiijlir  b nécef^si.té.  • 4e  oonsuitèr  les  livres 
originaux  4o>iP£çiiture  s^pte;  pour  avoir  av^cd  » 


qu’il  fallait  proférer  Ip  lecüu^ci.  du.  texte  ¡.sacié,  àx 
celle  des  i^ptçrprétes,.  dont  r^utosité  n’était  rien  . eu' > 
comparaison  dp  çelle  des  ordinaux  :,\l  abjura  4n 
se  .soupijt  ,à{^ui;e  pénitence  et  à ne^  plus  écrire#  Je  t 
laisse,  à.^pjenser,  4 mes  lecteurs  si  cçt  exemple 'doit  ' 
donner  une<  haiite  idée  du  «discernement  des.  juges  ék  • 

dps  ’ ..  • ■ . • 

»3*  Cafr(tn^.(.<Pop  ^artl|ë)l#ipi<  )>  archevé^üe.de  • 
T<dèd^.,  Qf  ,|i;ojji.v.erA,rhift9ire.â«..H>n  procès 

• • • . ..ui'  : ; 

a4‘,Çff<M  fr-  ,?a*tmenù.4e  Las damish 

ilicaini,^  d’a|x)rd  évèq^  4|i  dp 

et  eq,fin  4<^.PM88iopnaite  pour  yepij;  i^qieurípr  «V 
gne  ; d^enseur  ^sjd<^qits;pt,de.la.Utortèide*.‘ 

Amèrîçajps  .ip^èp.efc  .1^  *t.  plpi^qr8-0UVÎaf«r.i 

excellens,  dont  lücolas  Antonio  fait  meutipo  rit  y. eu/ 


a.qn  .4p]^.lequel  fl  cherjçho  prQqvçr.V|ViiS'tes  tais 
n’ont  p|af , le  .pp^vpir.  de.  4|spos^t  dès  biens^ettéki  la>) 
li,ber.té4  4lt'>^^.Kr^l^9Í^^^'  attlér^ns,;.ppur  les:asspjqt^ir.; 
h .d’^qtrf^  mféri^i]t»  s»Üià  titre  do  de.  ; 

U.  af 


1 
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eem«Ki»4€Vlé  ou  dé  tcmte  aoliie  manîèrîé*'  On’  dénonça 
rowr«g6  a»  coiiseU'  dé  irfiiqùisition  édífírríe  opposé  à 
ceiqac  ^ierrâ'  e^.  SëîntiPâuV  hoâfr^onï  éns^rgné 
sur  la  soumissloivdé»  deft  Taií^á\]^ “à  léuiÿ  ¿ei-  ' 

• * * Í • . 

g»eu»si  ^?¿^ut«ai>  éprOHva  dé  grandis  chagrins,  éh  ap- 
pFOMuit  la-  d^ssèitt>qn^éiF  aftaU  do  le  padiàuivre  : néan- 
moiqiilai  aonsail^^^ékigeé  *dé  ItÜ,  tFiine  thanièfre  jüri* 
dique  que  la  rerlllêè  de'Üouvragè  el^'du  manuscrit  ; 
iLle  fit-ein  11^  fut  ¿uWlIte'  imprithé  plusieurs  fois 

hérs  de  rjBspagee^^  ain^  qiie  Ta  observer 'Ml  l^ei- 
gnot  dans  ^on  DicPÎiMri^e-  tritique,  ^¿ètai¥e  et 
Mdíagr€Óphitjut-^d»$  ihjteè^ remarquants'  i¡ui  ont 
éié  ImUés’,  Dé  Làs  Casas 

iBouVttl  *à  ' Madrid^'  éiiP V5l90‘,  S ‘ l’ágé  dé  ' Quitté- vingi-' 
douze  àns«  H>  étft  au  milS^ii^flé  Ses  cha- 

grins V db  voir  qué 

miber  tin  autré  edvfa^é  '^u*H’  avalit"'é¿Hí*  eh  * faveur 
das'’AméHcaîos'V'liaq)prou\^teht'‘itaàigïé’  là*^  critique 
qtü  ctt^êvait  été' filié'  par  'Jèan  Giné^^iW^  ^^iuïvcdà.  ' 
Charles-Quînt  ordonna  la  suppressitdi  'dli’  TécilS  de 
cet  adqdhuiiré  ; quolqúHÍ’nK  ^fô^Fa6ltr%‘'l^titorité 
reybll>*î  îi  rendît  pld$íéhrs'br9bTÍi/áhcés  'en  Ÿàvétlr  dé 
la  liberté  des  AáiéTléAnsV¿^‘'^^^ut^^(^ítí‘mff 
deidmicour  dons  b de  là  ttôW.  Î$t'c^s  dîs- 

podltf  uns  'y  ei^ièi^éhsééit Vnés^  ’ £aü  * 

Cam(  «t  qdt  fetfi’phrtiè  du  lecueÜ  dés  ibis  |>¿ué  les' 
Atnfei^ètfïlM,'  avâfédt'  été  exécutées Vbii'  ü^aurait  *pàs 
tant:  die  rejj[ii«éd^ÿ^  ^airé  afasi^Es^áígÁd/á'^iií'  oní'  go 
vérné  rAihéèîqwé;  • ’ ' 

* nd*  ( T’miMifiáád  del  j , ^ dômlnlékln  ; un 

deà  bitdtnéir  lès  pltb  llhiMre^  de  son  orfté.'  ll'ftit  im- 
pliqnef  en  rSSg,  dcrns  la  procéduré^fSltb' cástre' les' 
lulliérle^i^  s^deTâllàdéUd ^ d<lÿrès  Ut  déëiai^oii  dé  plu- 
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sieurs  prévenus.  Ôh  reinar  quai  t parmi  ces  derniers 
F.  Dominique  de  È.oxas , dbminîbain  ; Pierre  Cazalï.i  , 
curé  de  Pédroza,  et  D.  Ctiarles  de  l^eso,  corrégidbr 
de  Toro.  Ces  trois  individus  voulant  prouver  Thorto- 
doxie  dé  leurs  seVitïmens!' sùr  (a  justification , 
rèrent,  en  i55â\,  quUls  pensaient  á cet  égard  cotniné 
F Ferdinand  dei  Cástilló^  qu'on  recbnnaissait  par* 
tout  comme  un  homme  distingué  pbr  sa  sagesse  et  sa 
vertu.  Cefui--ci  ( qui  avait  été  memtire  du  collège  dé 


Saint  > Grégoire  de  Vallàdblid,  ensuite  professéûr  de 
philosophie  à Grenade^  sa  patrie^  et  plus  tard  pro* 


fesseur  de  tbéplbgie  dans  la  même  ville  ) se  trouvait 
alors  à lltadrid^  et.  y ¡ouïssait  d^uné  grande  réputalÎou 
comme  prédica^ciir.  L'es  trois  témoins  ratifièrent  leurs 
déclarations  Îe  lé  4 ^ octobre  i55q9  à Puis* 

tance  du  fiscal  du  tribunal*  dans  le  procès  fait  a 
F.  Ferdinand':  ils  devaient  être  brûlés  le  6 ddméme 
mois.  ïi  arriva  heureusement  pour  Îe  dénoncé  q.uê  lès 
trois  témoins  n'aVaient  pas  déclaré  positivement  qu'il 
soutint  la  doctrine  de  là  justification  de  la  même, 
manière  qu^eûx  et  dans  le  même  sens,  maià  qù'ir 
s^était  cependant  expliqué  d^une  façon  à lé  faire  croire.  ’ 
f.  Ferdinand  ayant  reçu  rordié‘de  sè  rendiré  à V^jaiÎa- 
dblid,  il  y iuÉ^  en^rmé"  danç  le  cblÎégé  de  Sàiiil-iiré* 
goîré  , et  op  i^alssigna  à cbpaparâîlrè. devant  le  tribu-' 
nal.  H se  justifia  sûr  tous  lès  clièfs^l^àccusafion  qu'brí^ 
lui  opposa,  et  fut  acquitté:  Ü obtint  mèmè  uu  témoi-^* 
giiagè  audieiitlqué  de  misé  hors  dé  causé  afin  qu^il 


. ! 


ne  fût  porteé  Viiciihé  àtteihtë  asbn  liodneur  , à sa  répu-' 
talion , ifi'à\'sà.  dignitét  irrévint  à Madrid  ^ oii  îl’fut^ 
prieur;  où  iWvoya  ensuite  hî  Médiha  bvec  la  ttiéme" 
qualité; ’h  fût  enlih  nommé  prë^çâtèur  déiPhlÙppe  ' 
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Ce  prince  lot  faisait  Thonneur  de  le  çonsulter  dans  les 
affaires  épineuses,  et  partageait  souvent  ^n  opinion, 
il  le  chargea  bientôt d*accompagner  le  duc  d'Ossonne 
dans  son  ambassade  à la  cour  de  Lisbonne.  Castillo 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à la  résolu- 
tion que  prit  le  cardinal  roi,  Don  Henri,  d'appeler 
après  lui  Philippe  II  à la  couronne  de  Portugal.  On 
le  fit  ensuite  précepteifr  de  Pinfant  Don  Ferdinand.  Il 
écrivit  rhistoire  de  l'ordre  de  Saint-Dominique , avec 

tant  d'exactitude  et  de  vérité  que  les  sa  vans  d'au  jour- 

« 

d'hui  en  font  le  plus  grand  cas.  Il  mourut  le  ag  mars 
1 5g5 , avec  la  réputation  d'un  religieux  plein  de  science 

et  de  vertu  ; sa  vie  fut  un  modèle  d'austérité  ; il  jeû- 

» 

• . 

nait  au  pain  et  à l'eau  trois  jours  de  la  semaine.  Si 

• • â **  * s , 

les  opérations  du  tribunal  de  l'Inquisition  avaient  été 
moins , secrettes  çt  moins  enveloppées,  éet  homme 
célèbre,  et  tant  d'autres  apssi  innocens  qpe  lui,  n’au* 
raient  pas  été  victimes  de  la  plus  injuste  accusation.  Il 
eût  8UÍU  de  lui  communiquer  les  charge»  des  témoins, 
et  il  en  eût  bientôt  prouvé  l'erreur  ou  la  malveillance. 
Les  inquisiteurs  devraient  imiter  Pexemple  dont  il  est 
question  dans  la  parabole  de  l'Evangile,  en  disant 

« ' A ' I . / f ' . 

souvent,  après  avoir  renoncé  à leurs  formes  sévères, 
Redde  rationem  vtUtcationis  tuœ^  ce  moyen  leur 
ferait  éviter  bien  des.  procès , et  serait  pojur  les  accusés 

'I  ' \ t • 

une  sûre  garantie  contré  les  chagrins  et  les  dangers 
qui  menacent  leur  .existence. 

Centeno  (F.  Pierre  J,  moidè  augustin.  Il  fut  un 

• • • ' *>  ¡ * t Í i,‘ ' 1 • ' 

des  hommes  les  plus  savons  de  son  ordre , et  l'un  des 
littérateurs  les  plits  distingués  de  TEepagne,  pendant 
les  règnes  de  Charles  ,IÏI  et  de  Charles  IV  ; il  corn- 
ineiiça  par  être  en  butte  à la  haine  et  aux  mauvais 
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desseins  des  moines , des  prêtres  et  des  séeuliefs , dont 
il  s'était  fait  autant  d’ennemis  par  son  ouvrage  pério- 
dique intitulé  : V Apologiste  univeHei  de  tous  ies 
écrivains  malheureux*  Centeno  ÿ attaquait  vivè- 
ment,  avec  les  armes  de  Tiroiiie  la ‘plus  délicate  , le 
mauvais  goût  qui  régnait  dans  la  littérature  sacrée  et 
profane.  Il  arriva  que  les  théologiens  scolastiques, 
qui  ignoraient  les  règles  du  bon  goût,  ou  qui  ne  vou- 
laient pas  les  suivre,  tremblèrent  d’occuper  là  plume 

X *■ 

de  ce  religieux  : les  éloges  ironiques  qu’il  prodiguait 
étaient  plus  à craindre  que  ses  traits  ies  plus  piquans  ; 
tout  le  monde  lis  ♦ ec  plaisir  ce  qu’il,  écrivait , et 
les  jugemens  qu’il  portait  devenaient  bientôt  com- 
muns à tous  ses  lecteurs.  L’esprit  de  prévention  qui 
régnait  généralement  en  Espagne,  et  les  préjugés  qui 
dominaient  dans  le  plus  grand  nombre  des  esprits,  ne 
pouvaient  manquer  de  faire  beaucoup  d’ennemis  au 
Juvénai  de  la  Littérature;  Centeno,  quoique  rempli 
de  taleiis , n’avait  pas  celui  de  se  rendre  heureux , 
ni  assez  d’adresse  contre  des  hommes  d’autant  plus 
acharnés  qu’ils  combattaient  avec  les  armes  qui 
leur  sont  si  familières’ sur  le  champ  de  bataille  de 
l’orthodoxie.  Centeno  se  reposait  sur  la  pureté  de  ses 
sentimens  religieux  et  sur  l’étendue  de  ses  connais- 
sances. 11  fut  dénoncé  au  Saint -0£Qce  , et  les  dé- 
nonciations présentèrent  autant  de  différences  qu’il 
J eu  avait  dans  l’état  et  la  condition  de  ceux  qui 
l’attaquaient.  En  même  temps  qu’oh  l’accusait  d’tm- 
fiété  (crime  alors  égal,  en  Espagne , à celui  de  maté- 
riaiiste  ou  à^athée') , d’autres  délateurs  l’accusaient 
d’être  hérétique  hiéracite , luthérien  et  janséniste.  La 
grande  réputation  du  dénoncé,  la  protection  dont  l’ho^ 

t 

norait  le  comte  de  Florida  Blanca , premier  secrétaire 
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crainte  que  la  haine , Tenyie  et  le  ressenti- 
ment  n’eussent  porté  les  dénonciateurs  à inventer  des 
calomnies  9 et  rinxpossibilîté  que  Centeno  fût  en  même 
temps  athée  et  luthérien , ne  permirent  pas  au  tribunal 
de  le  faire  enfermer  dans  /tes  cachots  ; on  se  contenta 
de  lui  donner  pour  prison  le  couvent  de  Saint-Phi- 
lippe , où  il  demeurait  9 avec  ordre  de  comparaître  de- 
vant rinquisitiop  toutes  les  fois  qu’il  en  serait  requis. 
Il  se  défendit  avec  tout  l’avantage  que  devait  lui 
donner  la  connaissance  des  règles  les  plus  pures  de 
la  doctrine  ; sa  réputation  en  fût  devenue  plus  bril- 
lante 9 si  son  discours  eût  été  : il  ne  put  ce- 

pendant éviter  d’ètre  condammiPomme  vioiémmerU 
suspect  d’hérésî^  ; on  le  ^t  abjurer  et  il  fut  soumis  à 
diverses  pénitences.  Ce  traitenaent  plongea  Centeno 
dans  des  accès  de  tristesse  qui  Ipi  firent  perdre  l’usage 
de  sa  raison  ; U mourut  9 dans  cet  état  9 au  çouvent 
4’Arenas9  où  il  avait  été  relégué.  Ses  chefs  d’accu- 
sation furent  : 1*  d’avoir  désapprouvé  Jes  neuvaines» 
les  rosaires,  les  processions,  les  stations,  et  d’autres 
exercices  de  piété  du  même  genre  ; pn  appuya  cette 

I 

charge  sur  l’oraison  funèbre  d’un  grand  seigneur, 
qu’il  avait  prononcée,  et  dans  laquelle  U avait  dit  qup 
la  bienfaisance  avait  été  la  vertu  favorite  du  défunt  ; 
que  c’était  dans  sa  pratique  que  consistait  la  véritable 
/dévotion , et  non  dans  des  exercices  purement  exté- 
rieurs de  religion,  qui  ne  causaîent-ni  peines  ni  soins , 
et  ne  commandaient  de  sacrifices  d’argent  ni  d’aucuno 
antre  espèce,  a*"  De  nier  l’existence  des  Umbes , lieu 
•destiné  à recevoir  les  ames  de  ceux  qui  meurent  sans 
baptême  avant  l’âge  de  raison  : on  donna  pour  preuve 
de  cette  charge  la  suppression  de  la  demande  et 
^ de  réponiE^  de  l’article  Limbe$  , qu’il  avait  obligé 


Tauteur  i^ci  eatécUsme  d«  faire  : cet  oaveege  avait 
été  impnmé  pour  i’uaage  des  kçotes  gratuites  4e  U 
ville  de  Madrid,  et  U eo  avait  élé.  nelitmé  ccBseur  ; 
l’accusé  ¡répondît  au  >premier  pbef  .d’accusatiou  eu 
donnant  des  explications  claires  et  parfaites,  appuyées 
sur  les  textes  de  l’Écriture  et  des  SS*  Pères  et  sur  les 
principes  de  la  véritable  dèvotioB  ; il  prdutra  Tacoord 
iutiripe  de  sa  défense  avec  les  expressions  tfu’il  avait 
etnployées  dans  son  seiSnoU , dobt  U remettait  i’oHgi^ 
nal  comme 'Preuve  de  sdo  uitiéoeiice.  Quant  aü  Second 
chef,  U dit  que  l’exislenee  des  Umbe^  n’étaifc  pas  dé- 
finie coanne  un  article  de  foi.;  quViii  iie  devait  pas  en 
faire  mentiou  dans  on  ealécbimie,  où,  suivant  Irti^ 
il  n’était  queition  que  du  dogme;  qu’il  l’avait  fait 
ainsi,  afin  que  les  chrétiens  ne  confondissent  pas  ce 
qui  est  encore  un  obtet  de  discussion  parhai  des  .bai 
tholiques , avec  ce  qui  a été  déterminé  par  i-Égilse^  ^ 
On  , le  somma  de  déclarer  forméllemeiù  s’il  croyait 
à J’e^Utence  des  limbes  : il  népondit  qüül.  n’.étan 
pas  obligé  de  répondre.,  parce  qu’il  né  è’a^islait  paS 
d’un  articfe  de  foi  ; mais  que , n’ayant  pas  de.  iqof ils 
de  çaqher  sa  façon  de  pepser , il  avouait  qu’il  .ne 
croyaU  pas  à leur  existence.  11.  demanda  la  perthissiob 
de^  pqmpyser  un  traité  théOlogiqOe , dans  leqüel  il 
ofirxHt  de  démontrer  la  vérité  dé  cè  qu’il  avànçaitÿ  ed 
àe  mup^Uaut  huçqbleinent  aux  décitibni  de  l’É^sé  f 
cette  permission  tui  ayant  été  aebordéë,  il  écrivit  cenè 
vingt  pages  ip-foUo , en  minuie  ét  en  lignes  serrées  y 
de  manière  que  cet  ouvrage,  formait  ün  vcdunfeüii-niQ^ 
lavo.*  )é  l"âi  lu  par  curiosité,  et  suis  resté  éàiérVètIlé 
à la  vue  de  son  immense  et  profonde  érudition  : cel 
écrit  réunit  tqut'  ce  qne  les  ^ints  Pères  et  Isl  gt^ands 
théolqgfong  ont.  ^ depuis;  JéflMts-Ghri^t,  et  ÿrhsdpafo^ 
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‘ment  depuit  Saint  Augustin,  sur  la  destinée  éternelle 
des  lioQunes  qui  meurent  sans  avoir  reçu  le  baptême', 
et  avasrt  d’avoir  commis  aucun  péché  mortel.  L’évi- 
dence de  ses  preuves  ne  put  le  sauver.  Un  carme 
déchaussé  et  un  minime  furent  les  principaux  qualifi- 
cateurs’qui  frappèmnt  Centeno  de  la  note  définitive, 
comme  violemment  suspect  d^hérésie, 

vf  Cespedes  (le  docteur  Paul  de),  né  à Cordoue, 
pcébendier  de  la' cathédrale  de  bette  ville  et  demeu- 
rant à Rome.  L’Inquisition  de  Yalladolid  lui  fit  son 
procès  en  1 56o,  pour  quelques  lettres  qu’il  avait  écrites 
à D.  Barthéiemi  Carranza , archevêque  de  Tolède , et 
qui  furent  trouvées  dans  les  papiers  de  ce  prélat  avec 
les  brouillons  des  réponses  que  celui-ci  lui  avait 
advesséès  : le  motif  de  son  accusation  fût  une  de  ces 
' lettres:,  datée  de  Rome  le  1 7 février  1 55p , dans  laquelle , 
outre  le  compte  qu’il  lui  rendait  ( ainsi  que  dans  les 
nutres)  des  démarches  qu’il  continuait  dé  faire  en  sa 
faveur , il  se  permettait  de  mal  parler  de  l’inquisi- 
teur ^éu^al  Valdés  et  du  tribunal  de  l’Inquisition 
d^Rspagne.  Cespedes  fut  grand  littérateur , grand 
peintre,  grand  poète',  et  très- habile  modeleur  en 
cire  : .il  ‘ composa  un  poème  en  stances  de  huit  vers  Í 
sur  éa  pénitence»  Jean  de  Verzosa , né  en  Aragon , et 
François  Pacheco  (cités  avec  éiogç  par  Nicolas  Anto- 
nio dans  Bihiiothèque) , ont  fait  un  grand  éloge 
de  ce  poème.  Cespedes  continua  son  séjour  à Rome , 
et  les.  inquisiteurs  de  VaUadolid  ne  purent  exécuter 
sur  lui  leurs  projets  de  vengeance. 

' Chumaccro  (D.  -Jean  de).  Voyez  le  chapitre 

\ 

suivant.  î ■'.  ! 

.*  2içp  Ciavijo  y Faxardo  ( D.  Joseph  de),  directeur 
principal  dju  cabinet  d^hislbtre  patureHë  de  Madrid  : 
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c^est  un  des  Espagnols  les  plus  savans  et  qui  oDt 
montré  le  plus  dé  goût  pour  les  sciences  pendant  les 
règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  IV*  L’Inquisition 
de  la  Cour  lui  fit  son  procès  comme  soupçonné  d’avoir 
adopté  les  principes  anti-chrétiens  de  la  philosophie 
moderne.  Il  eut  la  ville  de  Madrid  pour  prison , et 
cè  fut  un  grand  bonheur  pour  lui , parce  qu’il  con- 
serva par  ce  moyen  son  honneur  et  sa  place  ; il  com- 
parut secrettement  devant  le  tribunal  quand  il  y fut 
appelé  9 ne  fut  condamné  qu’à  des  pénitences  secret- 
tes,  et  fit  son  abjuration  de  Itvi  à huis-clos  dans  la 
salle  du  Saint- Office  : ¡1  est  vrai  que  les  preuves  qu’on 
avait  contre  lui  étaient  bien  faibles  ; d’ailleurs  il  donna 
à ses  propositions  une  tournure  qui  fit  croire  à son 
catholicisme  ; quèlques-unes  semblaient  justifier  le 
soupçon  de  naturalisme  d’autres  pouvaient  le  faire 
regarder  comme  déiste  y ou  comme  atteint  de  ma- 
térialisme. Il  avait  habité  Paris  pendant  long-temps, 

et  y avait  été  très-lié  avec  BuÎfon  et  Voltaire.  Il  rédi- 

« 

gea  un  journal  intitulé  (e  Penseur,  dans  un  temps  où 
l’on  trouvait  à peine  quelqu’un  qui  pensât.  M.  Langte 
a dit , dans  son  Voyage  d* Espagne,  que  cet  ouvrage 
était  sans  mérite  ; si  l’auteur  disait  vrai , son  assertion 
serait  peut-être  la  seule  vérité  que  l’on  trouvât  dans 
son  livre.  Mais  il  est  probable  qu’il ;s’ést  trompé  même 

dans  cette’ circonstance , d’après  les  erreurs  où  il  est 

( 

tombé  dans  toutes  les  autres.  Clavijo  fut  nommé  par 
le  gouvernement  rédacteur  du  Mercure  ; il  publia 
aussi  une  traduction  de  V Histoire  natureUe  deBuffon, 
enrichie  de  notes.  Comme  cet  ouvrage  est  écrit  avec 

É 

la  plus  grande  pureté  de  style  et  sans  gallicismes, 
l’acquisition  ne  peut  qu’en  être  très-importante  pour' 
'çeiix  qui  cherchent  une  production  richè  en  tout  ce 
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que  la  langue  espagnole  peut  offrir  de  plus  délicat. 

Le  comte  d'Àranda  Tavait  aussi  chargé  de  la  dîrectioii 

, » » 

d*uue  troupe  d'acteurs  tragiques.  Clavijo  travailla  à 
remplir  les  vues  du  ministre  ; mais  le  fanatisme  re- 
ligieux  arrêta  dans  sop  principe  les  progiès  de  cette 
entreprise. 

¿0*  Clément  ( D.  Joseph  ))  évêque  de  parcelonne. 
Vojez  le  chapitre  XXÍX. 

Si*  Corpus  .ChrUti  ( Fray  Mapcio  de),  domini- 
cain, docteut*  et  professeur  de  théologie  dans  l’uni- 

versité  d' Alcalá  de  Henares.  L’InquisUion  de  Valla- 

( ...  ...  ... 

dalid  lui  fit  son  procès  pour . avoir  donné  un  avis 
favorable  au  catéchispte  de  Carranza.  Il  remit,  le' 21 
février  i55q,  celui  des  docteurs  de  soP*  université  ; il 
exposa  qu’il  avait  fait  examiner  avec  soin  plusieurs 

propositions  qui  méritaient  une  alteo tioo  particu- 

% 

lière,  et  que  lous  ses  confrères  en  avaient  reconap 
l’orthodoxie  ; qu’à  la  vérité  queb|ues  - unes  avaient 
besoin  d’explications^  mais  que  ce  défaut  a’eiopêchait 
pas  qu’on  ne  pût  les.  regarder  comme  Irèsrcatholiques. 
11  échappa  aux  cachots  en  faisant  la  rétractatiop 
que  Philippe  11  exigea  de  lui , arnsi  que  de  quel- 
ques autres  théologiens  de  son  temps  dont  j’ai  parljé- 
ailleurs.  Un  bref  de  Grégoire  XIll  l’obligea  de  remettre 
le  îugement  définitif  qu’U  avait  porté  du  catéobisine 
.et  des  autres  ouvrages  de  Carranzas  et  dans  lequel 

il  condamnait  trois  cent  trente  et  une  pr<q>ositions 

> 

de  ce  prélat.  Le  11  septembre  il  conamuniqua 
celte  pièce  qui  devait  être  envoyée  à Sa  Sainteté. 

Le  17  octobre  iSSg  ü avait  adressé  à l’inquisite.ur 

« . 

général  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait  pafdoii 
* * 

et  se  soumettait  à toutes  les  pénitences ^U*on  voudrait 

' * * 1 . ’ * 

lui  imposer.  On  .voit , par  l’histoire  de¿  F*  :MaucÍQ^ 
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combien  la  faible^  de  l’homn^e  peut  n.uire  à ia 
réputation  aux  yeux  la  postérité. 

52**  Cruz  ( Fr.  Louis  de  la  ) ; dominicain  , disciple 
de  D.  Barlhélen^  Carranza  Miranda , archevêque 

de  Tolède , membre  du  collège  de  Saint  Grég^oire  de 

\ 

yalladolld  ^ et  Tun  des  hommes  de  son  temps  les  plus 

* 

versés  dans  la  connaissance  du  dogme  et  de  ia  théolo- 
gie. Il  fut  enfexmé  dans  les. cachots  de  ITnqujsition 
de  Yalladolid  ^ parce  qu’il  fut  compromis  dans  la 
procédure . dirigée  .co^itre  Çazalla  et  ses  compagnons^ 
et  d^ns  celle  qu’on  venait  de  commencer  contre  son 
maître.  Les  citations  que  les  .amis  de  CazaUa  faisaient 
de  fes  écrits  y mais  sur, tout  Jes  papiers  et  )es  lettres 
qu’on  saisit  dans  son  domicile , le  firent  passer  pour 
luthérien  : il  est  vrai  qu’il  avait  eu  une  coirespon* 
dance  suivie  avec  l’archevêque , et  lui  avait  dît  tout 
ce  qu’il  pensait  de  son  catéchisme.  On  l’accusa  d’a* 
yoir  corrompu  avec  de  Taigent  lc,S  ministres  du  Saint- 
Office  P afin  d’être  instruit  de  tout  ce  qui  regardait 
son  ancien  mattre  ; il  se  justifia  en  prouvant  qu’il 
avait  appris  quelques  détails  de  son  taffaire  dans  set 
conversations  avec  l’évêque  Melchior  Cano 9 et  d’au- 
tres  avec  un  des  luthériens  condamnés  » qu’il  avait 
exhorté  le  20  mai  yeUfe  de  leur 

Les  soupçons  sur  son  prthodoxie  eurent  pour  prin- 
cipo 1a  découverte  que  l’on  fit  chez  lui  dei»  copies  do 
presque  tous  les  papiers  de  Carranza  9 dans  l^^squels 
pn  supposait  un  grand  nomlure  d’erreurs  en  manière 

t 

de  foi  ; un  antre  écrit  donna  lieu  aussi  aux  mêmes 
soupçons;  il  avait  pour  titre  : Àvù  sur  les  inter • 
frètes  (te  V Écriture  Sainte  s qui  paraU  avoir , été  do 
Yaldés,  secrétaire  de  Charles-Quint.  F.  Louis  fut  arrêté 
m mois  de  i^el  et  U lédîgeA  le  17  90^.  un 


/ 
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écrit  de  six  pages , dans  lequel  il  ñt  un  grand  nombre 
, d’aveux.  Il  fut  bientôt  sujet  à des  accès  de  délire  qui 
duraient  trois  ou  quatre  jours  et  se  répétaient  souvent, 
à cause  des  efforts  que  le  sang  faisait  sur  son  cerveau 
pendant  que  son  ame  était  livrée  aux  réflexions  péni- 
Z'  bles  que  son  procès  lui  inspirait.  Il  fut  transporté 
en  juin  i56o  dans  la  prison  ecclésiastique  de  Tévéque, 
afin  d’y  recevoir  les  soins  que  son  état  demandait. 
On  eut  beau  chercher  des  témoins  à sa  charge  : mal- 
gré quarante  dépositions  qui  furent  entendues  , il  fut 
impossible  d’établir  la  preuve  contre  lui  ; cependant 
le  tribunal  continua  de  le  tenir  enfermé  tant  que  Car- 
ranza le  fut  lui-méme.  On  vit  bien  , par  les  questions 

t 

qu’on  lui  fit  dans  beaucoup  d’audiences , qu’o  n dé- 
sirait qu’il  se  déclarât  contre  l’iirchevéque  ; mais  ses 
juges  furent  trompés  dans  leurs  espérances  : toutes  ses 
réponses  ne  firent  qu’attester  la  pureté  de  la  foi  de 
Carranza.  Enfin , après  cinq  ans  de  captivité  on  le 
« fit  abjurer  dt  itvi , et  on  lui  imposa  une  réclusion 
de  quelques  années  pour  pénitence. 

55°  Cuesta  ( D.  André  de  la  ) , évêque  de  Léon. 
Voyez  le  ehapitre  XXIX. 

54**  Cuesta  ( D.  Antoine  de  la  ) , archidiacre  de 
l’église  cathédrale  d’ Avila.  ( Il  vit  encore  et  passe  pour 
un  des  plus  savans  littérateurs  de  l’Espagne.  ) L’In- 
quisition de  Valladolid  donna  ordre  de  l’arrêter  en 
1801  comme  prévenu  de  jansénisme  et  d’hérésie  ; il 
ne  dut  sa  liberté  qu’à  la  fuite  et  se  réfugia  à Paris  : 
il  y a vécu  pendant  les  cinq  ans  que  sa  procédure  a 
duré  ; elle  aurait  été  beaucoup  plus  longue  si  le  gou- 
vernement ne  s’en  était  mêlé , ainsi  qu’on  le  verra 
dans  l’article  suivanL 

' 55*  Cuesta  (‘  Don  Jérôqae  de  la  ) , chanoine  pénN 


l 
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tencier  de  la  cathédrale  d’ Avila  : il  fut  arrêté  par . 
ordre  de  rioquiaition  de  Yalladolid,  pour  cause  de 
janséDisme  et  d’hérésie  > pendant  qu’on  cherchait  son . 
frère  Don  Antoine  ^ cité  dans  l'article  précédent^  et^ 
à qui  il  fournit,  aux  dépens  de  sa  propre  sûrété,  les 
moyens  de  s’évader.  11  a passé  cinq  ans  dans  les  pri- 
sons du  Saint-Offîce  , et  U y aurait  été  détenu  bien  plus 
• > 

long  - temps  sans  les  fortes  représentations  qui  furent 
adresséés  à Charles  IV , par  des  personnes  du  plus 
haut  rang.  Celles-ci  obtinrent  du  roi  que  les  pièces 
originales  de  la  procédure  fussent . présentées  à sa 
majesté.  D.  Jérôme  fit  voir  que  lui  et  D.  Antoine , ^ 
son  frère,  ne  devaient  la  persécution  dont  ils  étaient 
victimes  qu’aux  intrigues  de  D.  Raphaël  de  Muzquiz , 
évêque  d’ Avila,  ci-devant  confesseur  de  la  reine., 
nommé  à l’archevêché  de  Santiago , et  à celles  de 
Don  Vincent  Soto  de  Valcarcel,  chanoine  et  digni- ^ 
taire-écolâtre  d’ Avila,  et  déjà  évêque  de  Valladolld.., 
A mesure  qu’on  Usait  à D.  Jérôfne  les  dépositions  des  ; 

témoins,  sa  grande  pénétration  les. lui  faisait  recon- 

. ' ' • ' * ' ' 

naître , et  il  en  prouvait  clairement  toute  l’injustice* , 
L’archevêque  de  Santiago  fit  au  roi  des  représentations 
réitérées  contre  les  deux  frères,  contre  les  inquisiteurs, 
de  Valladolid  et  quelques  membres  .du  .conseU  de  la 
Suprême;  il  n’épargôa  pas.  même  Don^  Raymond-. 

• * » ' r I 

Joseph  de  Arce , archevêque  de  Sjiragosse , patriarche 
des  Indes  et  inquisiteur  général  : il  les  accusa  tous  de 

t • . I * * * * * 

partialité  en  faveur  des  deux  prévenus,  qui  étaient, 
d.e  plus , compatriotes  du  chef  du  Saint  - Office.  Le 
tribunal  de  Valladolid  déclara  D.  Jérôme  innocent 
les  voix  furent  partagées  au  conseil  de  la  Suprême  ; 
le  roi  fit  alors  examiner  les  pièces  et  déclara  , sur  je 

* . • If  * ♦ ‘ * 
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ràpi^orf  (|u^ón  lui  en  Ci  5 les  de\ix  frères  innocehs  dix 
criine  dont  on  les  accusait.  If  autorisa  Aon  Antoine  à 
revenir'en  Espagne  ;* lé  créa , ainsi  que  son  frère  , che- 
valier de  Tordre  dé  Charles  III,  et  "ordonna  à Tinqui- 
siteur  général  de  les  nommer  tous  leS  deux  inqui^- 
leur  honoraires.  D:  Manuel  Goniez  de  balaza r, 
que  dlAvila  (qui>  en  qualité  d^inquisileur  de  Valla- 
dblid  et  membre  du  cotiseif  dé,  la  Suprême,  avai/ 
joué  un  trop  grand  rôle  dahs'cèt té  intrigue  ),  reçut  de  * 
Sa.  Majesté  Tordre  dé  réráeltre  les  deux  frères^  en  pos- 
aêssiôn' dé  leiirs' stalles.  Oii  voît'icfun  desecas  bien 
ràres  où  le  rôi  d’Espagne  a pris  une  part  active  dans 
lés  jUgehiCiiS  du  Saint-Office,  et  une  des  circonstances 
ehCore  plus  rares  ott  Tiunocence  à pu  trioihpliér  : elle 
abt^aiT  succombé.*  sous  les  efforts  réiinîs  d’adyersalres 
sf  acîiaHiés'  si  où  né  leur  avait  opposé  lar  protection 
dcr  quelquéà*  petàônnàgês  du  plus  granel  crédit  ; an 
résYé , il*  se'  mêla  dàii^  cetfè  affaire, 'p.*tr  un  de  ces. 

si  coiumtiiis  d^hs  lès  coura,  (Taiitres  intrigues 
dé‘  rârchévêi^ué'' de " Santiago  i <^î  produisirent  des 
réUültáfá  favóraoles*  à*  la  causé  des  Cuçsla,  et  firent, 
condamner  léûrs  persécutéqrs  à dès  amendes  consi- 
dérables. • 

* é . t * • • ^ 

‘ lft*ançoîsy,  aréhevêque  de  San- 
tiago.  Voyez  le  cnapitre  , 

bénédiction,  né  dans  les 
Asturies,  liUéralèur' distingué  : c’est  uh  ,des  premiers' 

' " . { ' ' r ■ J 11  J ^ ‘ ' t • ' î i I 

réstaùr'aleiiiii  du  poii  gbùt  en  Espagne;  les  ouvrages.' 
qù^l  a composes  ont  été  indiqués  par  ]).,  Jean  Sein- 
père  et  Güàrinos,'  dans  Xa  'ffiéltotHèqne  ¿Us  écrivains 
qùi  ont  fteÛTÎ  sous  it  régne  de  Chartes  III-  Ce  sa-*- 
váñTfúTd^hbncé'aüx  divers  trîtkinaux  dé  Tlhquîsî-^ 
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tion  comme  suspect  dHTéicntes  hiérésies  qicri^  I 
sont  élevées  depuis  te' quinzième' stède 5 et  db' celle' 
des  anciens  iconoclastes  ; le  plus  gratid  itomln^e* 
èes  dénoncialeôfs'  éfaieht  dès  moines' îgncsràm  et 

» t 

venus  9 dont  il  s’était  fait  des  ennemis  par  l'ès  grandes^ 
vérités  ' qu'dît  avait  constgüées  dctnS  sort-  Thêàttù 
critiqtiô  , contre  la  fausse  dévotion  , leÿ  fàux:  mira- ^ 

cFes,  et  querques  coutumes  superstitieuses.  11  fut 

* 

heureux  pour  l’auteur  que  îe  coutil  de  l*îoqiiisi-i 
tion  connût  à%rtâM& ^pureté  de  ses'  principes  et  de 
son  catholicisme.  Du  temps  dé  Philippe' ïfv'rf  ù’eût'^ 
ceitairtemèift  pas  évité  ífeá  cachots  dà' 'Sain l-Offibe  , 
comme  suspect  de  luthéranisrtie.  QüôTqiié're'  progrès 
dès  hrmières  ait  été  èxttémemièni  lent  en  Ëspàgiie* 
il^est  vrai  cepfeííÜafiit  ‘qü^les  ont  pü  introduire  ét 
pénétrer  mêtttfe  jtisqùé  dans  riiitéHêur  ¿c 
Mhison^  penâant  la  dernière  moitié  dü ‘dit-huitièthé  ' 
sifeelé!'  ■'  ' • • ^ ^ 

'Pttnaiutéz  Îèan  ) Moot'eur*'  éù  ’iliéolugré  ',  ^ 
prîfeür  de  là  ¿aïhédraîè^  dfê  Pálenéiá':  it  ftif^poürsuîvî* 
phr  PlhquisitiôiT  de  ’î^àUkdôlid  à la  suité'dès  déclara-^* 
tfons  dè  ôû^lques  liitliérierts  exéèùtés  ën  i550‘, 
tîctilibremètit  dé  Pt;  ubéàiniqtie^  de  Róxa¿  celüi‘-eî^ 
ai^àit  cité  ' plusîàurrsr  propositions  dè  Fériiàndrie  9 dànii ' 
lêsqueflès  * il  préiièncÎaît^  foire  remarquer , Sut'  ' la  ma-  ‘ 

t 9 * 

tière  de  ià  jiisiiilécàîaù\  les  mêmes  opüiioiis'que  ïes^ 

f ^ Í t * 4 

siërtnès.'  Le  fii^cai  db  Ptniq[uí¿iHon  présenta  le '5' octo- 
bre Pi  tkimîrtique  de' Rtctâk  comme  tétáóin  dans  Î’àc^^ 
tion'îttteiîtée  contre  Pertiandez  :1P.' Dominique  pee-'^ 

• ' f 

sista  dans  sa  déclaration  ; il  était  déjà  condamné' à là 
friáoí:aiíohy  màU  n’èn  savait  t^ibii  , èc  s^attèndairà 
être' Vééoncillé  comme  péniteht,  p'arce ‘qu'*on  hé  lui 
avait'  pàs  encoré ‘commum  sa  sedtbh'éé'^ \|U[aat'aù^ 
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prkur  Fernandez , il  ne  fut  pas  nus  au  secret,  mais  il 
reçut  une  réprimande  pour  n*avoir  pas  observé  daan 
ses  discours  la  prudence  qui  convenait  à un  docteur 
en  théologie , surtout  dans  un  temps  oü  Thérésie  cher- 
chait à s'établir  dans  le  royaume. 

5g*  Frago  ( D.  Pierre  ) , évêque  de  Jaca.  Voyez  le 
chapitre  XXIX. 

4o*  Gonzalo  ( D.  Vitorlane  López),  évêque  de  Mur- 
cie. Voyez  le  chapitre  XXIX.  . 

. 4>*.  Gorrioncro  (.Q.  Antoinç),  ^êque  d’Alméria. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

4a*  Guanero .(  D..  pien:e^ , arçhevêque  de  Grenade. 
ypjez  le  chapitre  XXIX. 

45*  Grenade  (Fr.  Louis  de).  Voyez  le  chap.  XXX. 

.44*  Gradan  (Fr.  Jérôme),  carme  > pé  à ValladoUd, 
fils  de  Diégue  Graçiàn , secr^airç  Çharles  V^  et 


de  Jeanne  Daqtisqiip^  fille  de  Tambatt^deur  de  Polo- 
gne  à la  ceur  de  cet  empereur.  11  fut  docteur  eu 
théol.çgie  et  pjçoCesseur.  dc  philosophie  à TuniversUé 
d’ Alcana  : fi, a ^rit.plus^ri^  ouvrages,  ipystique^  et 
quelques  au^e^  de  littérature, dopt  «Nicolas  Antonio 
fait  mention.  11  .était  prieur  du  couvent  des  Carmes 

• ■ j-»<  .<♦> 

déchaussés  de  Sévfilç qu’il  ayaH  ^Ppdé , lorsque,  Fin- . 
quisi^ion  attaqua.^apite  .^érése.et  ses  religieuses  <knl 
il  était  le  direeteu^..  Le  Saint  - Office , fie  Séville  le 

■ 4 * 

poursuivit  conune  hérétique  fie  la,  ^ote  fies 

nés  son  jproçès  n’eut  pas  fie,  suite, faute  de  preqyçs. 

La  carrière  de  Fr.  Jérôme  fut  remplie  de  vicissitudes  ; 

* ^ / * 

comme  les;  historiens  ep  ont  parlé  ,.  je  me  dispon^  de . 
le  faire  ici.  . 


i t i f 


I.  . l>  ^ 
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45°  Gtidiet  (U  P^frf^Ua.  Toyez  le  chapitre  suivaf\t. . 
46*  ) , ié^uite^4i4  àïolMe.en.i^3a; 

il.fut  poun«iy,i  (tp  i55p  parl,',(qguUiUop  de  Yidladj^d, 
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pour  aroir  commencé  la  traduction  l^itîne  du  caté-'  i 

châÿofte  de  Carranza  ^ imprimé  en  castillan*  Celui-ci, 

instruit  par  t|uelques  personnes  que  son  ouvrage  allait! 

être  traduit  dans  la  langue  des  théologiens , comme  il 

i>*étali  pas  assez  clair  pour  ceux  qui  ne*  possédaient* 

pas  cette,  science ^ iiy  fit  /quelques  corrections,  et- 

pria , en  juillet , Gil  Gonzalez  ¿e  se  charger  de  ce^ 

travaih  Saint  Ftiinçois  de  Borgia  ayant  entendu  par- 

lef^  du  procès  de  Tarclievéque , ordonna  à Gonzalez: 

* 

4'infprnier  Tínquisitioo  de  lôüt  ce  qu*ir  avait  été 
chargé  de  faire.  Gil  obéit  ÿ et  fit  part  ^ le  à^mût^sni- 
vant,  à rinquisiteur  général^  de  Tordre  cPrluI  avait 
été  donné  » et  de  sa  promptitude  soumettre.  Le  5 
septembre  ^ il  renouvela  sa  déclaration  ^ remit  Texem-*^ 
plaire  imptiiné  eu  espagnol , les  corrections  de  Car- 
ranza , et  la  partie  qiTil  avait  traduite.  C^est  ainsi 
qu*il  échappa  à la  persécution*  Il  mourut  en  paix  à' 

Madrid,  en  15Q&*  ^ 

lilescas  ( Gonzalve  de  ).  Voyeai  le  chap*  XIII<  ^ 

48*"  Iriarte  ( D.  Thomas  né  dans  Tüe  de  Cana-* 

chef  des  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 

% 

gères,  et  de  la  première  seCrétairerie  d'état,  auteur 
d'un  poème  $ur  ia  Musiifue , d'un  livre  de  FdMes , 
et  d'autres  ouvrage^  poétiques.  Il  fut  poursuivi  par 
l'Inquisition  .de  Madrid  ¡jendant  les  dernières  années  ' 
du  règne  de  Charles  111,  comme  siispect  de  profès- 

8e1è^  la  philosophie  anti  - chrétienne.  Il  eut  la  viHe 

* . 

pour  prison  , et  r.eçut  Tordre  de  comparaître  quand 
^ il  en  serait  averti  : la  procédure  se  fit  en  secret,  et  il 
répondit  d'une  m«inière  satisfaisante  aux  accusations; 
cependant  les  inquisiteurs  crurent  que  cela  ne  suffi- 
I sait  pas*  pour  Tacqui  tter  ; ils  le  déclfirèren t iégèremen  t 

^ , suspect  : U abjura  et  obtint  l'absolution  à hdts-clos  ; 

'lu  f 29 
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la  pénitence  qu*dn  lui  impoca  fut  secrefter  e¥  ttès- 
peu  de  personnes  furent  iiistiruiles  de  son  procès. 
Thomas  de  Iriaste  avait  deux  frères , Fun  appelé  D. 
Dominique  9 qui  oenclut  à Bâle  ui>  traité  de  paix* 
avec  la  rëpubliqiie  française,  et  l’autre  , D.  Bernard  y 
, conseiller  des  Indes  et  chevuiier  de  Fordre  royal  dei 
Charles  lll.  ^ 

4b>*  ( Erançois  de  iésuite;  il  e^t  auteur  de* 

1 

plusieurs  ouvrages*  imprimés  sous  son*  nom  pendant 
le  règne  de  CharleS’  III;  il  a publié,  sous  on*  noin 
supposé , J^istoire  du  fameux  prédicateur  Fraip' 
Gérondif^  Campazas,  autremewt  dit  Sfoies,  écriw 
à M^rids  en  i^SoèC  1^70,  pwr  Us Hee^uM  D\  Fran^ 
dsca  LotcH  de  Saiazar.  Cet  ouvrage  est  une  satire 
extrêmement  fine  et  piquante , en  deux  volumes  in-4*  r 
contre  les  prédicateurs  qui  font  un<  mauvais  usage  dtes 
textes  doFEcriture  sainte,  en  les  citant  à contre^femps^ 
ou  en  leur  faisant  violence  pour  appuyer  dés  propo» 
sîtîons  extravagantes , ridieules , et  tout  - à - fait  in- 
dignes de  la  chaire.  On  ne  saurait  imaginer  le  bien 
que  cet  ouvrage  opéra  en  Espagne  ; il  fit  disparaître' 
le  mauvab.  goût  qui  avait  régné  pisqu’alors  dans  lés^ 
sermons  : tous  les  prédicateurs  craignaient  de  se  voir 
appliquer  répithète  de. gérondif  ; on  pouvait  appeler 
ce  hiéros  factice , le  don  Quicéwtte  de  ia  chaire.  L’ef* 
fet  de  ce  roman  fut  le  même  que  celai  de  dùn  Qui^ 
cholle  de  la  Manche , destiné  à guérir  les  Espagnols 
de  la  manie  ridicule  des  romaifs  de  chevalerie.  Lest 
moines  qui  se  virent  peints  au  naturel  dans  celui  de^ 
Gérondif,  se  coalisèrent  contre  l’ouvrage  ; ils  le  dé^ 
noncèrent  Comme  impie,  détracteur  de  Pétat  ecclé*- 
siastique , et  son  aittCur  suspect  dé  toutes  les  hétésies 
dans  lesquelles  tombent  ceux  qui  parlent  avec  mépnr 


V,  - 
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des  relïgietit  nïêhdians  connus  sous  la  ^énommation  de 
Ftaîtcs.Ît  Saîni-Ofèce  reçiït  un  nombre  presque  infini 
dé  déitoi^ciatíoñs  contre  Touvrage.' Les  qualiOcateurs 
p'eittsèt^èAt qtiMt  fallait  le  prohiber,  puisque  l'auteur, 
qü!  tolirbait  eb  ridicule  cetix  qui  faisaient  un  inau« 

usfage  du'  texte  sacré,  était  tombé  lui>méme  dans 

• « • ^ « 

ée  défaut,  eh  coniposaiit  les  sermons  qu'il  faisai^ 

prècheé  aá'pérsóñnage  d^  son  roman.  Les  deux  vo- 

AnifieS  faéeiii;  défendus.  Cependant  u^  imprimeur  de 

jlayobiie  Voyánt  rempressement  que  Ton  mettait  à se 

Tè^  prbcùVéf,  ññágiiia  de  les  réimprimer,  .et  y ajouta^ 

UB  troisième  volume  d'opuscules  détachés  qu'on 

avait  écrits  eii  Espagne  pour' ou  contre  l'histoire  de 

F.  Gérondif.  Le  véritable  a^iteùr  gatdait  l'anonyme.; 

mais  on  le  connaissait , et  l'Inquisition  à'en  étant  as- 

flûrée fe  fil  venir  et  fui  adressa  des  reproches;  le 

père  Isla- fSf  valoir  pour  excuse  l'intention  louable  de 

^$èmbalY^é  leà‘ défauts  qui  s'étalent' introduits  dans  la 

éh^tre  de  vérité'  par  la  faute  des  mauvais  prédiça<;« 

* feurs;  la  procédnre  en  résta  là,  et  tout  finit  par  un 

■ . * ' * 
simple  averfissémént  verbaf.  Lés  jésuites  avaient  en* 

, Í * 

ébre  assez-  de  pouvoir  à Madrid,  et  principalement, 
à^péès  du  Satnt-Officé , qui  cbniptait  parmi  ses  juges 
Un  grand  nombre  de  6ls  adoptifs  de  fa  compagnie. 

■ Jêsiis  (sainte  îhérèse  d'e).  Voy.  lechap.  XXVIJ. 

» t • 

bx""'  JoveUanos.  Voyez  le  chapitre  XLlIl. 

é 

' Joven  de  Saia^{T>.  Joseph  Ignace  ),  né  dans 
üne.  des  villes  déà  Pyrénées , près  de  la  ville  de  Jaca  ; 

P 

àvocat  aux  conseils  du  rot,  trës-sàvant , et  dont  la  ré*^ 
putation  le  frt  choisir'  par  plusieiirs  grands  d'Espagne 
pour  défendre  les  droits  de  leurs  familles  à la  succès- 
ñm  des  mafoTats,  et  pour  d'autres  péocès  très-inté- 
éessatis.  Il  fut  dénoncé  à ridquîsition  pour  avoir  lu 


. / 
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úei  Uvres  défendus:  Tenquète  n*ofirlt  p;is  assez. de 
motifs  pdut  décréter  remprisonnement.  Son  aversion 

t « ' * • ' 

pour' les  émeutes  populaires,  son  amour  pour  Tordre. 
Social  ÿ Tabsence  de  toute  la  famille  royale,  et  la  certi- 
tude morale  qu'^îl  était  impossible  de  résister  à Tiuva- 
Sion , lui  tirent  une  loi  impérieuse,,  en  1808 , de  se  sou- 
mettre à la  force  du  vainqueur.  Le  vrai  mérite  de  Joven 

le  fit  nommer  par  le  roi  Joseph  cona^iller  jl’étaL  Vpilà 

• • « 

poùrquoi  les  inquisiteurs  politiques  qui  environnent 
ie  trône  d’Espagne  ont  suggéré  à notre  roi  Ferdinand 
VII  d’exiler  ce  trës^respectable  vieillard , qui  vit  à Bor- 
deatix  plein  de  vertus  et  d’années. 

' SS*"  Lainez  ( Diégue  )«  Yojrez  le  chapitre  XXIX. 

54*  LaplaM  ( Û.  Joseph),  évêque  de  Tarazona^ 
Voyez  le  chapitre  XXIX*  . , 

55‘  Lara{  D.  Juan  Ferez  de).  Voyez, le  cbap.  suWt 
56'’  Ltbrija  ( Antoine  de  ).  Voyez  «le  chapitre  X. 

57*  Ledesma  (F.  Jean  de dominicain , professeuri 
de  théologie  au  collège  de  Saint-Pierre  Martyr,  de 
Tolède.  L’InquisUipn  de  Valladolid  lui  fit  son  procès 

/•■J*  * 

èn  1559,  pour  avoir  émis,  en  i558,  une  opinion  fa- 
vorable au  catéchisme  de  Carranza  ^ la  procédure 
fui  remise  au  tribunal  de  Tolède , qui  la  continua  ^ns, 
fnettte  F.  Jean  au  secret^  et  se  contenta  de, lui  donner 
Imn  collège  pour  prison,  avec  défense  d’en  sortir,  si 
ée  n’est  pour  se  rendre  au  tribunal  quand  il  y serait 
appelé.  On  lui  fit  un  crime  d’avoir  partagé  les  opinions 

• * I • 

de  Carranza  ; et  on  lui  cita , comme  une  preuve  de 

* t * • 

éon  délit,  les  censures  portées  contre  la  doctrine  de 
Parchevéque,  par  F.  Melchior  Cano,  F.  Dominique, 
ibto,  et  F.  Dominique  Cuevas , tous  dominicAm^  L’ac^ 

^ I 5 

cusé  répondit  qu’il  n’ayait  pas  aperçu  d’hérésies  dans 
Carranza,  parce  que,  persuadé  des  connaissancei^ 
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étendues  9 dela^i^értu  et  du  sèle  de  Tauteur  pour  la 
_ ^ * » * • * 
jreligion  catiiolictae,  il  avait  lu  rapidement  son  ou- 
vrage; U ajouta  que  n’étant  tomb¿  dans  aucune  er- 
reur qu’il  reconnût  comme  telle , il  s^en  tenait  aui¿ 
censares  des  qiialiñcateurs.  Il  abjura  de  levi;  on  luí 
imposa  une  pénitence  légère  et  canonique  dont  il  de- 
vait s’acquitter  en  secret  9 et  il  reçut  l’absolution  ad 
eauteiam. 

58"  L¿4)n  (F.  Louis  de)»  augustin.  Il  naquit  en  1^7» 

• » 

de  Lope  de  Belmônte»  juge»  meinbrë  dé  la  chancel- 

• « 

lerie  de  Grenade»  et  de  Dona  Inès  de  Valera  » sa 
femme,  ti  se  distingua  par  1a  pureté  de  sou  langage 
et  ta  beatilé  de  ses  vers  ; IHiii  et  l’autre  sont  encore 
anjourd'hui  regardés  comme  des  modèles  d’élégance 
et  de  pureté»  quoique  l’on  ait  fait  de  grands  progrès 
dans  ces  deux  parités.  11  prit  l*habit  monastique  à Sa- 
lamanque en  1 .544*  Son  discernement  était  fin  » et  il 
était  si  profokid  en  théologie,  qu’on  peut  diré-  qu’il 
ne  fut  surpassé  par'  aucun  de  ses  contemporains  et 
qu’il  ii’eut  qu’un 'bien  petit  nombré  de  rivaux:  il  fut 

nné  des  lumièi^s  de  la  littérature  ; il  entendait"  Îeü 

' . . 

langues  hébraïque  et  grecque  autant  qu’il  fallait  pour 
en  lire  les'  auteurs  ; quant  au  latid  » il  l’écrivait  avec 
«ne  perfection  très-  remarquable.  Il  a composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  'prose  » dont  Nicolas  An- 
tonio fait  motion.  Une  triste' expérience  prouve  qu’il 
est  impossible  d’avoir,  des  talens  supérieurs  et  en  si 
grand  nombre»  sans  étré  exposé  aux  persécutions  de 
Tenvie;  on  ne  doit  donc  pasétre  étôinié  s’iifut  dénoncé 
au  Saint  - Office  dè  Yalladolid  cóiñine  suspect  de  luthé- 
ranisme» à répoquéoù  H étaïli  professeur  de  théologie 

à ^université  de  Salamahquè*  llia%rë  son  innocence  » 

* » 

il  fut  retenu  eh‘  prison  pendant  cinq  ans  ; la  soli-^ 
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V ^ 

ti|de  dans  Jtaqpflle  il  yépi^t  temps* là, 

lui  fut  si  pénible^  qu'il  ne  put  s'empêcher  d«  I9 
témoigner  dans  up  <i|e  ses  auyrag;es^  en  prenant 
pour  texte  le  pçaume  s6.  Ayant  .été  absolu  4c  Taecar 
aat^on  portée  cgnlre  luf , il  ^ remit  ^ professer  la 
théologie  *f  mais  nue  si  longue  captivité  y ^inaction 
OÙ  il  avait  vécu  » la  tr^tesse  profon4p  4ans  laquelle 
une  ame  aussi  sensible  tomba  en  voyant  son  hon-j 
ueur  outragé,  jolntp  incomn^edUés  d'iinoai  Ion- 

t ■ « 

gue  prison , altérèrent  ponsidérablomept  sa  santé.  Il 

^ ♦ s 

eut  cependant  encp^e,  estez  de  fqrçe  pour  cpipposer  » 
en  1 588,  un  règlement  destiné  aux  religieux  4e  son  or- 
dre. 11  mourut  à Siadrid  le  sS  dpùt.i5g,i,  pendant  lo 
chapitra  où/il  venait  d'étre  nommé  vicaire  général.  Sa 
déppuiUe  fnortelle  fut  pprtée  à Salamanque  , et  l'on 
mit  sur  çon  tombeau  uqe  inacripUon  pour  honorer  sa 
mémoire, 

59**  Ifcrme  ( Pierre  4e  ),  docteur,  professeur  do 
Ihéplogie  et  preqifer  chancelier  de  l’université  d'Âh 
çata»  11  fut  trésfsavant  dans  las  lapguea  orientales^ 

k.  « 

qi^'il. avait  étudiées  à Pai'ia,  où  il  avait  obtenu  aussi 
le  grade  do  dootew  et  théologie  : on  le  nomma 
piembre  de  la  jqnfe  convoquée  à VaUadolid  en  jSny, 
par  l'inquisiteujr  général  Don  Alphonse  Manrique,  pour 
l’examen  et  la  censure  dfis,  ouvrage?  et  des  opinions 
d^Erasme  de  Rotterdam,  Il  s'attacha  à^faire  naitm 
à Alcalq  le  goût  de  la  bonne  lUtéralureecclésiastiqqo^ 
il  exhortait  tout  Iç  monde  A puiser  constamment  dans 
les  plus  anciennes  .soprf^es,  et  ^ po?  4éS 

opinions  sur  la  seule  autorité  des  miattres , quelque, 
vrais , solides  et  circonspects  qu*!!?  fussent,  Eef 
théologiens  sCo] astiques,  qqi  ne  savaient  pas  le?  (aur. 
gués  orientales , etquj  étfdent  df^çontuméa^  lmiç% 


/ 
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•oociles  el;  les  ^iiiits  Pères  que  dans  les  cttatioiMs  des 
autres  auteurs  9 euraíit  recours  à la  dernière  reii- 
.source  des  mal-inl^Moaaés  : ils  le  dénoncèrent  à Tln- 
qiiisilioii  de  Tolède  comme  suspect,  de  luthéranisme. 
rPieree^  instruit  qu'on  se  disposait  à le  faire  arrêter  ^ 
.s'enfuit  à Phris,  où  tl  mourut  doyen  des  docteurs  de 
Sorbonne  9 et  professeur  éR  théologie  dans  cette  école. 
'Louis  de  la  Cadena  9 son  neveu  9 ne  tarda  pas  à suivre 
son  exemple,  oomme  nous  l'avons  déjà  dit;  il  est 
cT«ùt  une  mention  honorable  de  ce  docteur  dans  la 
vie  du  cardinal  Ximeaez  de  Gtsneros,  son  protecteur, 
écrite  par  Alvar  Cornez  de  Castro , et  dans  une  des 
épllres  de  Jean  de  Gélida , homiae  de  lettres  de  Va- 
tenee. 

60**  ÍAtílona  (F.  Jean).  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

<61**  Linaeetu}  (D.  Michel-Haymond) , chanoine  de 
Tf^ède,  précepteur  de  i'árchévéque  de  cette  ville, 
|e cardinal  de  Bourbon.  11  reçut,  en  1768*9  un  aver^ 
tisscment  du  Saiai-OtBoe , pendant  qu'il  n'était  que 
curé  d'IIgena,  pàrçe*  qu'il  avait  chez  lui  V Histoire 

é 

eeelésùisiigue  écrite  par  Racine.  Quoique  cet  ou- 
vrage n'eût  pas  été  encore  prohibé.,  et  qu'au  con- 
. traire  un  osdre  du  roi  en  proscrivit  la  lecture , les  in- 
quisiteurs obUgèreat  Lioacero  à s’en  dessaisir.  Oh 
voit  par  là  qu'ils  étaient  un  peu  dans  les  maximes 
des  jésuites,  puisqu'ils  agissaient  en  saceet  contre  le 
gjouvememenù  Aussitét  que  le  roi  fut  mort,  le  tri- 
bunal osa  prohiber  cet  ouvrage,  comme  infecté  de 
jansénisme.  Siles  bcanmes  aimaient  la  vérilé exempler 
de  préjugés,  ils  ne  oomtnettraient  pas  de  ces  ia- 
lustioes. 

Meiendez  Fatdéê  (D.  Jean),  natil* d'Sstremd- 
dure  % après  avoir  été  professeur  à Salamanque^  fût 
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. ✓ 

nommé  par  Cllarks  lU  juge  de  la  cour  royale  d’apí^' 
pel  de  VaUadolid.  Chades  IV  ayant  reconnu  le'grand 
mérite  de  Meleudez,  le  promut  4 la  plaœ  de  procti- 
retir  du  ro^  près  le  conseil  royal  de  Castille  à la  cham-> 
bre  des  alcades  de  la  maison  du  roi  et  de  sa  cour  de 
Madrid.  J1  a tté  l’Anacréon  espagnol  du  XdX*  siècle  , 
et  rhonneur  de  ses  odes  durera  aurai  long*temps  que 
l’on  fera  cas  des  bons  vert  ; Tune  d’elles  donna  lieu 
en  1796  à quelques  dénonciations  9 dont  Tuné  portait 
aussi  que  Melendez  parlait  comme  un  homme  qui 
avait  lu  des  livres  défendus , tels  que  Filangteri , Pul^ 
.fendorf^  Grotius,  Kousseaii,  Montesquieu  et  autres. 
Cette  attaque  n’eut  aucune  suite,  faute  de  preuves. 
Lorsque  la -populace  s’empara*  de  l’autorité  en  1808, 

1 

et  qu’il  fut  question  de  gouverner  les  villes  isolément , 
Melendez  chercha  à ramener  l’ordre,  et  sévit  bien- 
' tôt  horriblement  maltraité  par  les  barbares  assassins 
.de  la  même*  espèce  que  ceux  qui  massacrèrent  à 
Bladrid  le  marquis  de  Perales  et  l’iniendant  Truxillo; 
à Cadix , le  marquis  del  Socorso  ; à Séville , le  comte 
del  Aguila^à  Badajoz , le  comte  de  Torre  dcl  Fresno  ; 
à Carthagène,  le  génére^l  Cordova  ; 4 Vajladolid,  le 
général  Cevallos;  en  Galice,  le  général  Filangleri;  à 
Talavera  de  la  Reyna,  le  général  San  Juan  ; et  ailleurs, 
plusieurs  autres  Espagnols.  Melendez  àyant  survécu 
comme  par  miracle  dans  les  Asturies,  chercha  son 
salut  dans  l’armée  française.  Le  roi  Joseph  le  nomma 
' conseiller  d’état  ; Melendez  accepta  la  {||Jaoe  pour  les 
mêmes  raisons  que  Joven  de  SaJoê}  il  eut  ensuite  le 
>méme  sort  que  celui*-ci , et  il  est  mc^t  à Montpellier , 
en  l’année  1817.  Le  Mercure  de  France  et  les  autres 
journaux  de  Paris  ont  {publié,  son.  éloge,  aütrèment 
je  l’aurais:  inséré  très-volontieraici  j’ajouterai  seule** 
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ment  cpe  Melehdez  me  donna 'à  lire  à l^allá^olíd.)  en 
un  petit  poëfhe  qull  avait  composé,  intitulé 
Le  Mn^gUtrat.  Lorsque  la  a*  édition  de  seà  poésies  pa- 
rut , 00  poème  n^y  étant  pas'eompris , je  Itit  en  deman- 
dai la  rakon  ; il  me  raconta , à ee  sn)et,  rhîstofre  sui- 
vánto: .«  Gomme  j’étais  toujouss  très^'Occupé' de  poésie, 

> même  après  que  je  fus  nommé  juj^e  membre  de  la 
» cour  royale  d’appelé  Valiadolid , quelques-uns  de 
9 mes  collègues  censuraient  très-durement  ma  con- 
j»  duite,  et  disaient  qne  la  composition  des  vers  lyii- 
t qnes  et  érotiques  allait  fort  mal  avec  la  gravité  deÿ 
» fonotio5S.de  la  magistrature  : quelqu’un  dit  aven 
J malignité,  et  comme  en  plaisantant,  que  je  saurais 
ji  peut-être  ce  que  c’est  qu’un  troubadour , mais  non 
» ce  que  c’est  qu’un  magistrat.  Alors  je  composai  le 
» petit, poème  de  ce  nom.  Je  voulais  riov{Nrimer;  par 
.»  changé  ensuite  d’avis  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
» me  soupçonner  d’avoir  voulu  me  venger.  » = Je  crois 
que  ce  poème  a beaucoup  de  mérite,  et  j’espère  qii’il 
géra  compris  dans  la  première  édition  des  poésies  de 
Mélendez  /a  divin,  * 

65**  Maecmaz  (don  Melehior  de).  Voyez  le  chapitre 
sbivant.^ 

' 64*^  Maricma  (Jean  de) , jésuite.  11  naquit  à Talavera 
de  la  Hejna , en  1 556.  Il  était  61s  naturel  de  Jean  Mar- 
tinez, de  Mariana,  qui  fut  clans  la  suite  chanoine  et 
doyen  de  la  collégiale  d^  cette  ville.  Lorsqu’il  eu^  fini  ' 
ses  études  à Alcala,  et  qu’il  fut  devenu  très-savant 
dans  les  langues  orientales  et  dans  la  théologie,  il 
quitta  l’Espagne  peurèaller  dans  les  pays  étrangers  ; 
il  professa  la  théologie  à Rome , en  Sicile  et  à Paris. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  en  écrivit  l’histoire; -il  fat 
souvent  consulté  par  le  gouvernement  et  par  des  per« 
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iwn9SI^4Pif4u9fniiid*oréált,  :pour  donner  son  avi* 
éfko»  des  ^<nires  ¿n^port antes  t déUeates^  l^oas  avons 
v|i  .qu-U  fat  cJioisi  pour,  arbitre  dans  la  graiiUo  ques^ 
Uo^,dá.te  bible  coyele  polygioUe  d'Anvers;  «pie^  con- 
troife  dénim  et  aua  ántr^aes  de  ses  conl^rères , îi 
9Viait  prOnOMé  en  taveiur  de  Benott  Alias  Montsmos  t 

i)  fut  ebargé  de  fermer , en  i585 , up  index  dans  te^ 

\ 

quel  il  laissa  rogvra^  de  Saint  François  de  Borf|îai 
Les  jésuites  9 ¡qui  n’dlairnt  pas  accoutumés  à pardon^ 
Der  uiEie  telle,  conduite^  ne  le  traitèrent  pas  dans  la 
suite  avec  foute  la  considération  qu*41  méritait.  Il  dé- 
snoutro  les  viçes  du  ^nvemc^ent  de  leur  société 
dans  un  ouvmge  intitulé  : Des  maUadieíf  de  ia  <7om- 
fognie  de  JMus.  Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu’après 
la  moi^t  de  Fauteur  : ses  conirëres  eu  connurent  quel- 
ques parties  9 et  c'est  ce  qui  augmenta  la  baine  qii’ih 
ovaient  conçue  contre  lui.  £n  1599,  il  ût  Imprimer  et 
dédia  au  roi  Philippe  III  le  traité  De  Jieffe  cl  Régie 
insUtuiieWs  qui  fut  biUlé  A Paris  par  la  main  du 
bourreau.  Il  publia  9 en  1609,  sept  traUds  réunît 
dans  un  teul  volume  in-folio  ; Tuii  est  intitulé  9 Dfi 
chan^geenmt  de  ia  nwnnaie;  et  l'autre  9 De  ta  mt^rt 
et  de  V immortalité^*  Ces  ouvrages  rexposèreot  à de 
grands  désagrémens  de  la  part  du  gouvememeift  et 
du  $atnt-Offiee  :«  U est  vrai  qu'il  trouvait  pa|^oat  dans 
ses  confr^es  des  ennemis  et  des  instigateurs  cacliés  9 
qui  SC  vengeaient  ainsi  du  mat  qu’ils  croyaient  en 
avoir  reçu.  J’a  lu  un  écrit  qu'il  composa  pour  sà 
défense  ; la  doctrine  qu’il  y professe  est  sf  solide  et 
si  pure  9 que  fe  suis  persuadé  q|u’ii  serait  reçu*  favo- 
rablement du  public  si<  on  l’imprimait»  Le  fugement 
du  réi  fut  plus  doux  qu’il  n^avait  lieu  de  s’y  attendre  ^ 
sùrtput  aprÿs  s'dtre  montré  » dans,  la  dédicace  qu’B 
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9 Pt  iD9i»0rqiie,  in  rigieide,  dé- 

guisé et  caché  sous  le  voile  d.q  íyrnfWÍ0Íd0*  11  joc  fut 
pas  aussi  beuiysqx  avec  Je  Satot*01fiee  : ou  ftt  des  re* 
iraoeheinaus  ^ps  son  ouvrage  du  de  la 

monnaies  et  la  lecture  ep  fu^  d^BsodUe  jusqu’à  ce 
' cbétié*  Ou  imposp  ime  pémUnce  à rauteiir , 

et  ou  le  Uot  enferjaié  loBg*temps  dans  son  eoUégew 

✓ 

U mourut  à Tolède  eù  à Tâge  de  quatre-vlngb* 

aept  ans*  Nicolas  Antonio  fait  mentiiMi  d'autres  oo^ 
vrages  du  môme  auteur.  On  tmuve  daps  le  Diction* 
naire  de  Peignot  (dont  {'ai  .parlé  dans  Particle  Catsu) 
d'autres  détails  qui  peuvent  piquer  la  .curiosité  d'uu  - 
littérateur» 

65*  Medina  (F.  Michel  de).  ¥.oy»  le  chapitre  XltIX. 

66*"  Meneses  (F.  Philippe  4e)  » dominicain  , profea* 
seor  de  théologie  à Alcala  de  Henares;  il  émit  une 
opinion  favorable  au  catéchisme  de  Garranaa.  L'In- 
quisUioD  de  Tolède  reçut  de  celle  de  Yalla<Mid  ta  pror 
oédure  qu'elle  avait  faite , fit  comparattre  F.  Philippe , 
et  le  condamna  à la  même  peine  que  F.  Jean  de' 
Jjodegna.  ^ 

^ 67*  Mérida  (Pierre  de)»  chanoine  de  Paltneia;  U 

fat  chargé  par  Carranza  de  prendre  possessicm  pour 
lui  de  la  piitre  de  Tolède,  et  d'administrer  son  arche- 

yéché.  11  fut  cité  par  Pierre  Cazaba  el  d'autres  luthé- 

* / 

riens  comme  partageant  leurs  sentimens  mt  la  juo* 
lifieatiçn^  Il  fut  en  correspondance  aveg  Carranza, 
et  l'Inquisition  fit  usage  dans  sa  procédure  de  plusieurs 
lettres,  dans  lesquelles  il  parlait  mal  du  Saint-OfiSce. 
On  l'aisréta  à Valàadolid  ; il  fit  Pab{uraHon  de  Uvi , fut 
aoumis  à une  pénitence , et  condamné  à payer  une 
aniende.  ^ . 

, Mognino  (don  Joseph).  ?oyez  le  chapitre  îvAy% 
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'69*  J^ôlina  (don  Michel  de))  éVéqùé  d’Albaracin. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

• 70*  Montanuê  (Benotl- Arias).  Voy*  le  chap.  XXIX. 

71»  Montema^or  (Prudence  de)  » fésuite,  né  à €e- 
niecroS)  dans  la  Rioja  ; professeur  de  philosophie  et  dé 
théologie  à Salamanque.  11  a écrit  divers  ouvmges 
dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  dans  son  article. 
^^Inquisition  de  Yalladolid  lui  . fit  son  procès  comme 
suspect  de  pélagianisme  ) à cause  de  certaines  conclu^ 
eions  théologiqoes  qu’il  soutint  et  qu’il  fit  imprimer  en 
ifioo;  il  répondit  et  interpréta  ce  qu’il  avait  avancé 
comme  un  vrai  catholique.  Le  Saint^Oifice  cessa  de  16 
poursuivre  personnellement)  mais  il  défendit  de  lire 
ses  conclusk>us.  Un  des  reproches  qu’on  n’a  cessé  de 
faire  aux  jésuites  ) depuis  leur  étahlîssement , c’est 
leur  adhésion  au  système  de  l’hérésiarque  Pélage  ) svtf 
les  matières  de  la  grâce  et  du  libre  surbitre.  Quand  leà 
pères  du  concile  de  Trente  entendirent  les  expresMonS 
dont  Diégue  Lainez  ) successeur  de  Saint  Ignace  ) vou^ 
lait  se  servir  d^  la  rédaotion  du  décret  sur  le  Ubre 
arbitre,  itt  ne  lui  cachèrent  pas  leur  façon  de  penser 
sur  le  couipte  de  son  institut)  puisqu’ils  le  traitèrent 
de  pélagien,  Montemayor  essaya)  dans  la  suite)* de 
venger  son  honneur  et  celui  de  ses  confrères;  il  fit  im- 
primer) pour  cela,  uii  discours  intitulé  : Réponse  aux 
einq  eaiomnies'  inventées  cotUre  ia  compagnie  de 
Jésus,  et  qui. ont  été  répatidues  dans  (a  vilie  de 
jSaiamanque,  Il  mourut  dans  cette  ville,  en 
dans  un  âge  très-avancé. 

^ 72"  Montijo  (.  dona  Marie  - Françoise  • Portocar** 
rero , conUesse  de  ) , Grand  - d’Espagne  : elle  a 
mérité  un  rang  distingué  parmi . les  savans  <de 
I’*£spagne  : ses  droits  à ia  célébrité  ne . sont  pas 
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¿ seulettient  d^avair  irdAtíii' \t%  • ÍnsWu^i&ni  ehri-» 
tiennes  sur  te  sacrement  du  marûtÿe^.  par  M.  Le 
Totirneux  ; elle  Fa  méritée  , à.  plus  .Juste  titre  ^ par 
Famour  le  plus  vif  pour  la  boaue  üttéralure  9 et  par 
^ les  efforts  qu*elle  fit  pour  eu  étendre  le  goût*  Sou 
! caractère  aimable  et  bienfaisant  avait  fait  de  sa  mai-- 
^on  un  centre  de  réunion  d'éOclésiasliques  aussi  ver- 
^ tueux  qu’éclàirés^  On  y distinguait  D.  Antoine  de 
Palafox,  |Svè<pte  de  Gueriça^  ,beau*-frère  de  la  com-^ 
fesse;  D;  Antoine  de  Tabira',  évêque  de  Salamanque; 
D.  Josepfaf  de  Yeregui,  précepteur  des  infants  d’£s*-> 
pagne  ( D.  Gabriel  et  D.  Antoine  };  D.  Jean- Antoine 
Rodrigalvarez  9 archidiacre  de  Cuença9  proviseur  el> 
vicaire  généiiarde. ce  diocèse;  D.  Joachim  Ivarra,  et 
D.  Ant^e>de  Posada^  chanoine  de.  Saint-Isidore  de 
HadriJ^ous  ees  ecclésiastiques;  et  la  comtesse  elle-' 

1 même  9 furent  victimes  des  calomnies  de  quelques  prê- 
tres et  de  moines  fanatiques  9 partisans  des  Jésuites  et 
de  leurs  maximes  sur  la  discipline  et  la  morale  ; on 
les  accusa  d’être  Jansénistes.  La  haine  de  leurs  enne- 
nemas  alla  si  loin  que  D.  Baltasar  Calvo  9 chanoine  de  ^ 
Saint -Isidore  9 et  F.  Antoine  de  Guerrero,  domini- 
cain 9 publièrent  en  chaire  qu^il  existait  dans  une  4ês 
premières  maisons  de  la  capitale  un  Conciliabule  *del 
Jansénistes  , protégé  par  une  dame  de  la  première  dis-  ) 
tinction.  Ils  avaient  soin  de  la  désigner  si  clairement 
que  personne  ne  pût  s’y  tromper.:  Le  nonce  de  la  cour* 
de  Rome  informa  le.  pape  de  tout  cé  qui  se  passait  ; Sa 
. Sainteté /adressa  aussitôt  à ces  deux  prédicateurs  et  à 
d’autres  particuliers  des  lettres  de  remercimens  pour 
le  zèle  qu’ils  montraient  à conserver  la  foi.  Ges  lettres  < 
étaient,  comme  le  signal  d*une  dénopciafion  cobire. 
toutes  les  personnes  soupçonnées  de  Jansénisme"^'  et 
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ne  inftiK{aèi^ii€  pas  dé  pv0duîfè  ee<  eilbt.  Outrer 
ce  gril«fqae  renfernurit  la  dénonekiliDQ.  centre  la  com- 
tesse deJ!ik>Dtifo,  on  lui  faisait  encoi^e  un  erîme  d’en- 
treteilir  mie  eorrèspondanee  rel^iease  et  littéraire^ 
afftà  Migr.  Henri  Grégoire,  alors  de  BIbb , ritn* 

ddi  hommes  les  j^oscéilholfqcies  et  les  plus  savansde 
la  Ffa«iee,.«iiemilre'dé  Floslirue,  antear  de  plusieuw 
Ouvrages^,  en-lte  aiitres  de  la  LéUr0  à féíiqmsiuur* 
générai  à'Eépagne^  dans  laquelle  il  Fkivhe  à*  pro-i 
poser  hv  sappre«stdd  dit  Saint  - Office  àéût  ii  est  le^ 
cb^  Lée  dénonéîatetéps  sapposadent  qué  Mgr.  Gré'-^ 
gidre  ësèH  à la  réte‘des<|anséniillieS  de  Frañee;  madsils? 
dhekafené  que  eet  é<rèqQe  s*étaii  exposé  piasieurs  fo^  > 
U la  mort  pour  droiiner  aux  riotímes  dé  là  réxoliilioir 
les  dernier»  secours  sjpirituels  ,•  et  pour  soqjtgwr  le 
reUgio»  éaftholiqpiie  lorsque  Robespierre  cbi^niait  i 
1-OnéaratÍT  en  Féaaoe;  Les*  dénoackiteiir»  s^appu jaieiit 

N 

atossl  de  la  mentroti  qu’oi»  avait  faite  de  la  ooor--} 
tesse'  dans  le  coDcüe  nation  a!  de  France*,  tenu  par 
les  évéqixes  assermentés  , et  ^dont  Mgr.  Grégoire* 
était  membre.  Les  roquislleim  leçuxc^t  * Filoto-ma- 
tion  SBorette  de  Taffiiire  ; mais  il  n’en  résiklta  ul 
faiét,:  ni  pixÿositîoiis  hérétiques,  et»  ils  n’éurefit  pas* 
le  coiimge  de  lancer  W mandat  d’arrêt , comme  il» 
ravaient  fait  contrè  te»  deixx  Guestas.  Le  rang  et  la* 
uaissaneè  de»  accusés^  leür  foorotrént  le  moyen*  d’ar- 
rêter la  persécution  ; une  espèce  d’intrigue  de  eouY 
fit  éléigMr  de  Madrid  la  comtesse,  ét  tes  nsquisileurs* 
parurent  n’y  entrer  pour  rien.  Elle  se  retirará  Logro- 
gno , où  elle  mourut  en  r8ô8  ,*  teissaôl  après  elle  lino» 
réputation  bien  acquise  ée  vertu  y et  de  charité  en-* 

' vers  tes  pautres. 

Mfnr  (D.  Jomph  de).  Toyeelr chapitre  suteaet. 
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i 74*  Oèiftklû  (1>.  Paul).  Voiyea  le  ohapKve  sttWuivf* 

. 75^  Ptiktfox  ^ Mn%d&Ka  ( D.  Jeafl  dé).  ¥oye¿*  lé 
ebapitce  XXX.  > . .1  . 

. 76*  Patafax  ( O.  A^ntoiae  dé)f  ¿véqoe  dé' CüéifiÇaf, 
dééoetodaull  d"ai»  frète  da  ptdeédéût’9  ét'  frè^  dtt 
cernée  deiMfmfijo.  fut  poureolvi  pet  rhw^idéi^btl  dé 
Medrtdv  en  »8o  i>  éônyme  tospécr  de  fénédêieMiév  'if eü»  ^ 
séo  procèé  nTallo  plviéléiii'qpaé  Pintl^cKioh^pritr*- 
fcumifêvte^  pareé  qá*xni  île  por  frntiér  èééftë  fré  ^ptt 
dee-éonk|efitulB€8.  li  ftinait.bdaiioiiap  de  •car  de#HVM 
^oi  lraUaleet.de  fa  díscipltile»  et  trèe-peu  des  tUëo- 
legieqs'tcélaetîqties'et  des  caekmieles  qdi  n^iîivaqpiâtotlt 
que  les  déepétalear  et  Ln  bulles  des  papes.  Soa  praeèé 
lui  fui  friteor  même  teaaps  qu^à  là  ooméessé  de^Ubnéife^ 
aa  belle'^sœiHÿ  tlqnt  viens*  de  pao*ler.  Le  mèmfe-Pala«> 
Ibx  fil  au  réLuoe  reptéseobaHoa  aussi  sofvaïUé  qô^'éiiet* 
i;k|ne^  dans  laquells  il  prouvait  que  les*  és^jésdités 
vevenus  en*  Espapne  étaient  les  auteurs  des  péétéuifeè 
etercées  codUre  lül  et  ses  amis  ; et  qiié  eés*  hutntbes 
m^taienS  tout  en  monvement  pour  perdre  èéoxf  qut  ^ 
m'étaient  pas  de  leur  parti. 

77*  Pedroohx  (Fr.  dé) , doMiiéicâfin  , pto- 

fesséor  b Tolède  ; ïh  émit  une  opttnen  fuVérkblé  au 
çatéokiainé  àh  Catraura  9 ét  éprouva  uw  trèltenleiil 
pateU.ài  oeltai  de  Fr.  J^an>  de  Ledesina. 

78*  Pegna>  ( Pr.  lean  da  la  ) , dominicain  > diiéOteur 
dea<étodéo  dans  le  coilége  de  Saint-Grég^oire  de 
doUd>  et  professeur  de  Salamanque;  il  douna^  en  i558; 
untr  opinion  fiivorabie  aU'  catéchisme  dé  Garraiisé.  R 
fui  appelé-par  les  inquisiteur^  , lé  i5  tnars  v5Sg*9  pour 
qualiiier  vingt  proposüious  dont  Us  lui  cachaient  rau<^ 
teur.;  U réédita  le  5 avriisuivant'^  sa  réponse  cébtémié 
dans  dix-neuf  fepilks  é'ébritoie  ; il*  y déclarait  que  ces 
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propOHlieiis'  étaient  catfadliqüea  ; que  quelques-unes 

avalent  *uo  sens  ambigu  qui  ^èuvait  les  fa¡)«  eonsidé* 

rer  comme  luthériennes  ^ mais  qu*il  ne  paraissait  pas 

que  l*^vHeiir  les  eût  avàateées  atec  mauvaise  intention. 

L'archevêque  Carjransa  ayant  été  nUs  en; prison  te  aa 

août  4e  ia;iiiiême  année  > la  fogna  fut  effirayé  ; Ü xemit 
« 

à .l’inquisîttfm  un  écrit  par  lequel  > il  déolaraût  qu*ii 
avait  étà  lié  avec  ce  prélat  j.  parce  qulà*  le  > croyait 
bon  catholique.;  que  ce.  motif:  ne  lui  availt  pas  permis 
de  dénoncer  le  jugenent  favorable*  qu'ii  avait  porté 
d'un  œitain  P.  Charles  de‘.  Seso  , Tun  des  luthériens 
doottiM  foiisatt  le  procès  eetie  même  année  ; que 
Caimnaa  ne  Tavait  pas*  condamné  parce  qu'il  ne  re- 
gardait pas  Seso^  consiné  bérétiqàe , quoiqu’il  avan- 
^t  des  propositions  atteintes  de  ce  vice  ; la  Pegna 
aîoiitail  (pie 9 .vi>}raiit  àWdhevèq«ie. arrêté,  il  déclarait 
tout  afin  qu’on  ne  lui  f U.  pas  un  crime  de  son  sUence. 
Ces  préeauUoDS  furent  imitUes;:  Pegna  parut  coupable 
pour  TopiniOD  qu’il  avait,  émise  sur  le  catéchisme  de 
Carrjâ^n^  ;.et  on  réunit  deux  antres  chefs  d'accusation  ; 
le  premier  consistait  à avoir  dit  qu’il' n’y  avqit  pas  lieu 
de  dénqo.Ge.r..le  propofütion,  avancée  par  Carranza  , 
qu* on’  ne  po(uvait  pes  encore  décider  si  Van  perdait 
ia  €4fmmettant  ,tm  péché  mortei  ; le  second , 

d’avoir  prétendu , lorsque  l’arclievéquè  fui  pris, 
qwndr  rnéfM  U sériait  étététique,  4e  SaénC^Officc 
devait  fermer  tes  yeux  4à-desm$  de  crainte  que 
ies , iuthériet^  d^Ai^emagtU  ne  4e  caseonisassent 
comme  martyr,  ainsi  qu*iU  V avaient  fait  des  cotres 
individm  qu*ii  avait  |mnssw . Le  prévenp  répondit 
d’une  manière  qui  ne  plut  pas  aux  inquisiteurs  : ils 
l’en  reprirent  aigrexuent,  le  condamnèrent  k piusieurà' 
pénitences,  et.lui  signifièrênt  d’élr&.plus  cûrconspcct 
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à ravenir.  Peg;na  fut  assez  heureux  pour  n’èk;*c  pa4 
mis  au  secret , ni  destitué  de  son  emploi  ^ qu’il  occupait 
encore  en  i56i* 

79"  Ferez  ( Antoine  ) ^ secrétaire  d’état  de  Philippe  U* 
Voyez  le  chapitre  XXXV. 

60*  Quitos  ( D.  Joseph  ),  prêtre  » avocat  aux  coiueils 

/ 

du  rot  à Madrid  ^ du  très>peUt  nombre  des  littéra- 
teurs éclairés  de  son  temps.  Instruit  de  la  fierséou-» 
tion  que  le  i$aii\t*0iiice  faisait  éprôuver  .à  Belando 
pour  son  Histoire  civile  d^ÿspagne  ( dont  j’ai  p^lé 
dans  l’article  de  ce  nom  ) 9 il  composa  un  écrit  dans 
lequel  il  tâcha  de  persuader  que  les  inquisiteurs  de^ 
valent  écouter  l’auteur  avant  de  condamner  l’ou- 
vrage. Cette  liberté  lui  coûta  cher  : ni  son  .âge 

4 

de  soixante- dix  ans,  ni  l’endure  de  ses  jambes  qui 
était  continuelle , ne  purent  lui  faire  éviter  la  p¿rsé>« 
cutiou  ; il  fut  mis  au  secret  ; et  comme  si  l’on  eût 
craint  que  ce  ne  fût  pas  assez,  on  le  tint , pendant  les 
mois  de  février  et  de  mars,>d^ns  une  chambre  froide 
et  humide  où  il  éprouva  toutes  les  rigueurs  de  la 
saison^  et  fut  sur  le  point  d’y  succomber.  On  par- 
vint enfín  à instruire  Philippe  V de  la  situation  où 
Quiros  était  réduit,  et  il  obtint  sa  liberté  au  bout  de 
quarante -quatre  jours  de  martyre  ^ sous  la  condition 
expresse  de  ne  plus  écrire  sur  les  aifaircs-de  l’Inqui- 
sUion  s’il  ne  voulftit  éprouver  les  châtimens  les  plus 
terribles  ; U est  à croire  que  la  vengeance  des  inqui- 
siteurs n’était  pas  encore  satisfaite,  puisqu’ils  ne 
croyaient  pas  qu’il  fût  assez  puni. 

Si**  Ramas dei  M<mzano{  D»  François).  Voyez  le 
chapitre  suivant. 

Sa"  Rçgla  ( Fr.  Jean  de)^  Voyex  le  chap4re  XXIX. 

Ricardos  ( D.  Antoine  ),. comte  de  Trullas  de 
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ton  cheP>  et  de  Torrépalma  du  côlé  de  ta  fetnme  ef 
cousine;  capitaine  général  des  armées  du  roi;com^ 
mandant  eu  chef  en  i 7q5  et  1 794  de  celte  du  Roussilloà 
contre  la  république  française.  L^Inquisitton  de  Ma- 
drid le  poursuivit  comme  suspect  d’étre  un  egprit  fort^ 
c’est-à>diré  philosophe  incrédule.  ‘Le  doyen  des  In- 
quisiteurs rinvita  à assister  au  petit  auto^da^-fé  de  D. 
Faut  de  Olavide*;  on  crut  lui  donner  de  cette  manière 
un  bon  avertissement  ; on  pensa  aussi  qu’il  pourrait 
prendre  pour  lui  quelques  déclarations  qui  semblaient 
avoir  des  rapports  avec  sa  personne  5 quoique  son 
nom  n’y  fût  pas  prononcé  ; cela  paraissait  d’autant 
plus  naturel  qu’il  était  très-lié  avec  Ola  vide  > et  très- 
d’accord  avec  loi  sur  certains  points  de  relîgiea.^  Ce 
fut  la  seule  mortification  que  le  Saint-Offict  fit 
éprouver  à Ricardos  9 car  il  n’y  eut  pas  assez  de  preu- 
ves pour  procéder  directement  contre  lui. 

84*’  Ripaida  ( Jérôme  de  ),  fésnité»  né  à l'eroe! 
dans  l’Aragon  ; il  fat , vers  la  fin  du  siècle  et  dans 
lé' commencement  dui7*9*nn  des  théologiens  les 
plus  savans  de  son  Ordre  : il  professa  la  théologie  > et 
écrivit  deux  traités  9 l’un  mystique  9 et  l’autre  sur 
la  Doctrine  chrétienne.  Ce  dernier  a été  à l’usage  deS 
écoles  pendant  plus  d’un  siècle  9 à quelques  change-' 
mens  près  qui  ont  été  faits.dans  les  nouvelles  édttiooS 
de  son  catéchisme.  Nicolas  Antonio  dit  qu’il  mournt 
à Tolède  en  odeur  de  sainteté  9 en  i6r8  9 ài’age  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  avatt  été  pendant  quelque 
temps  directeur  de  Sainte-Thérèse  dé  JéSus.  Cet  éloge  / 
sorti  de  la  plome  éPan  tel  historien  9 m’a  fait  croire  d’a- 
bord que  je  devais  me  taire  : il  me  semblait  peu  faste 
d’attaqner  un  hóníme  qui  était  moñ  avec  une  grande 
réputation  dé  vertu  ; cependant  9 en  qualité  d’hista- 
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i4en>  fie  puis  iue  dispenser  de  dire  la  vérité^  d-*autant 
qu’il  n’est  pas  impossible  que  la  conduite  de  Rîpalda 
ait  été  fort  édifiafite  pendant  les  quarante-quatre  der- 
nières années  de  sa  tIc  $ et  qu^l  soit  tombé  dans  quel- 
ques erreuirs  pendant  sa  |etinesse»  Üf’a-t-oti  pas  pôur 
Fexcuser  l’exemple  de  David  ^ de  $aînt  Augustin  > de 
Saint  Ignace  de  Loyola  » et  de  Saint  François  de  Bor-* 
gia  ) qui  commirent  quelques  excès  lorsqu’ils  étaient 
jeunes 9 et  se  rendirent  ensuite  dignes  d’élre  honorés 
comme  saints?  Un  procès  fait  par  FInquîsitlon'de 
Talladolid  preuve  que  Jérôme  Bipal^a  9 prêtre  9 jésuite 
^ et  habitant  de  Salamanque 9 fut  mis  au  secret  comme 

Uiuminé  et  tjuiéîisUj  atteint  de  l’espèce  d’hérésie 

• * 

qu’on  appelle  de  Molinos;  qu’il  avoua  quelques-uns 
des  faits  qu’on  lui  imputait,  en  demanda  pardon '> 
implora  la  compassion  de  ses  juges,  et  fut  soumis 
à une  pënitenee9  en  i574>  comme  suspect  <U  vehc** 
> menti.  Le  vif  repentir  qu’il  témoigna  fut  cauie  que 
l’inquisiteur  général  Quîroga  mit  bientôt  fin  à sa 
pénitence.  11  fut  réhabilité  dans  ses  droits , à tous  le# 
emplois  et  aux  commissions  que  ses  chefs  voudraient 
lui  coniier>  Je  rapporte  avec  regret  cette  circonstance 
de  la  vie  de  Eipalda  ; j’ajoute  que  la  pureté  de  sa  foi  et 
de  ses  moeurs  l’ont  rendu  dans  la  suite  digne  de  l’es-* 
lime,  et  du  respect  des  hommes.  Qu’il  me  soit  permis 
de  citer  ici  une  réponse  de  Mézerai  au  cardinal  Ma^ 
earin  : ce  ministre  lui  reprochait  un  jour  d’avoir  écrit 
dans  son  Histoire  de  France  que  Louis  XI  avait  été 
mauvais  lUs,  mauvais  père,  mauvais  maH,  et  mau-* 
vais  ami  ; il  répondit  : /’en  suis  4Aem  fâché;  mais 
sâtd  ^qualité  d^historien  m*  oblige  d^étre  V or  gané  dê 
ta  vérité. 

•Bk* Mibera{  D.jfean  de/).  Yojreu'lèchiii^re  XXX> 
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^ 86*ittfc/a  ( 0.  Manuel  de  ).  Voyez  le  chapitre  . suî« 
vanf. 

. 8^*  Rodrigalvür^z{ï>*  Jedn«Áptoine)^  prêtre,  cha-« 
peine  de  Saint  - Isidore  de  Madrid,  ensuite  archi- 
diacre  de  Cuença , proyîseur  et  vicaire-général  de  ce 
diocèse , no^mé  par  Tévêque  D.  Antoine  Palafox  : il  a 
écrit  quelques  ouvrages  historiques  ; il  fut  impliqué 
dans  la  dénonciation  de  son  collègue  D.  Baltasar 
Calvo:  celui-ci  cédant  à des  motifs  personnels,  et 
excité  par  les  ex-iésuites  nouvellement  arrivés  d^Ilalie, 
fit  souflVir  à Rodrigalvarez , et  à Posada,  son  collègue , 
de  si  cruelles  mortifications  qu'ils  se  virent  obligés  de 
s'en  plaindre  au  prince  de  la  Paix , premier  ministre 

a 

du  roi , et  d'implorer  son  appui  pour  que  la  calomnie 
ne  triomphât  pas  de  leur  innoceuce.  \a  procédure 
commencée  par  l'inquisiteur  n'ayant  pas  fourni  des 

preuves  deculpabilité,  ]e*s  poursuites  ne  furent  pas 

* 

continuées.  Telle  fût  aussi  la  fin  du  procès  de  D.  An- 
mine  Posada^  et  de  D.  Joaefaim  Ibarra,  dont  j'ai  fait 
mention  dans  i'artlcle  Montijo. 

8^^ Roman  (F.  Jérême  ),  augustin,  né  à Logrogno. 
Il  était  savant  dans  les  langues  orientales , et  il  dirigea 
foute  son  attention  vers  l'étude  de  Thistoire  sacrée  et 
proi^ne;  dans  ce  dessein,  ü parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe , foiiillaiit  dans  les  diverses  archi- 
tes , et  faisazit  des  extraits  de  tout  ce  qui  paraissait 
utile  au  succès  des  grands  ouvrages  qu'il  projetait. 
Nommé  historièn  de  son  ordre , il  en  publia  rhîstoire 
et  les  annales  depuis  iSfip  ; y fit  mention  de  la  vie  des 
Saints,  et  des  hommes  illustres  qu'il  avait  produits;  le 
tout  mélé  de  détails  intéressans.  Le  désir  qu'il  avait  de 
publier  les  faits  et  les  évènemens  historiques  qu'il 
avait  recueillis  dans  ses  voyoges , l'engagea  à com- 
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poser  un  livre  sous  lé  titre  de  RépuiU^uM  du  ; 

U y .pàrle  trisroavanlBient  et  avec  beaucoup  de  iné- 
tkode  des  républiques  anciennes  et  des  modernes  : 

* U fit  d'abord  imprimer  cet  ouvrage  en  i5^5,  à Mé*: 
dina  del  Campo  « et  ensuite  à Salamanque  én  i5p5.y 
11  eontenait  ( malbeinreusement  pour  rauteur  ) quel* 
ques  vérités,  qui  déplorent  à des  hommes  assez  puts^* 
sans  pour  lui  nuire;  il  éprouva  des  pe^^éeutiotis';  le' 
tribunal  de.Tolladolid  le  réprimanda,  et  ordonna  que' 
son  ouvrage  i^^serait  corrigé,  il  mourut  en  i 597,.  lais-' 
saqt  quelques  manuf^rits,  dont  Nicolas  Antonio  faif 
mention.  ' 

♦ à . » 

89**  Saiazav  ( F.  Ambroise  de  ),  dominicain^  pro- 
fesseur de  théologie  A Salamanque.  L'InquistUon  de; 
Vailadolid  lai  fit  son  procès  en  iSSp,  snr  deux  chefs' 
d'accusation  ; le  premier  était  fondé  sur  des  déclara- 
tions faîtes  dans  la  prison  par  F;  Dôminrque.de  koxas^- 
et  F.  Eouis  de  la  Cruz  : ils  y imputaieiit  à Fr  Ambroise.' 
des  propos  qu'on  pouvait  supposer  tendre  au  luthéra-*' 
QÎsme;  le  sedond^était  motivé  sur  le  jugement  favo** 
râble  qu'il  avait  porté  du  catécliisme.dè  Carranza.  La' 
procédure  ne  fut  pas  continuée , à cause  de  la  morl^ 
de  F.  Ambroise,  arrivée  en  i56o,  dans  la  trente-hni*^ 
tième  année:  de  sou  âge  : on  crut  que  la' crainte , :et 

I 

ensuite  l'annonce  de  sa  réclusion  dqns  le  Saint-Offîoe , 
où  l'archevêque  était  détenu,  avaient  pu  causer  ;sa- 
mort  prématurée.  11  laissa,  pour  être  imprimés,  des' 
Commentaires  sur  la  première  partie  deia  Somme* 
de  Saint  Thomas, 

' 90**.  Salas  ( D.  Raymond  de  ) , né  à Belcliite,  dans' 

FAragon , fut  professeur  à l’université  de  Salamanque , i 
et  riin  de  ses  plus  grands  littérateurs;  il  fut  poursuivi' 
OA  1^96  pac  i’Ioqùisitioii  de  Madrid , comme  soùp*^ 


( ) 

çoHaj  d'atofti  ado{>lé  lea  prinoipèt  dea  phiteaophefl 
modernes  ^ YoUaire  > Boweau  et  autres  « dont  U avait 
lu  les  ouvrages.  Il  oonviatqull  eonnaisaait  leurs  émrita; 

mais  il  ajouta  qu’il  les  avait  lus  afin  de  les  réfuter  ^ 

\ 

comme  U l’avait  déjà  fait  dàns^diverses  thèses  pubii-* 
ques  soutenues  sous  sa  présidence  è Salamanque  ^ par 
quelques-uns  de  ses  élèves.  Toutes  ces  thèses  fureni 
{ointes  à la  procédure.  ,11  répondit  du  reste  d’une 
manière  satisfaisante  à tous  les  cbefsecfaccusation. 

V 

et  lea  qualáíicateiira  ne  ft cuvèrent  isiea  dans  scs  écrite 
qui  méiit4t  la  censure  théologique  ; non-seulement 
les  juges  l’acquittèrent,  mais  ayant  appris  que  le  pèrô 
Foyeda,  doniinidaln , memlnre  du  éonaeil  M la 
pHmêj  avait  ^intrigué  contre  lui.  Us  erureiit  qu’il  avait 
droit  à une  réparation  publique.  Us  cinvcyèrent  au' 
conttil»  le  octobre  de  la  même  aimée  1796,  la 
sentencé  qu’ils  avaient  rendue , aveo  les  pièces  de  la 
procédure,  ainsi  que  les  considératloiis  ^ les  points 
do  doctrine  sur  lesquels  ils  s’ét ainsi  fondés,  et  leur 
avis  sur  le  droit  de  Salas  à uné  répamiicai.  Le  p^e 

« I 

Foveda  fit  ta^t  que  le  procès  fut  rotivoyé  aux  inquiv 
sUeurs,  avec  t’ordre  de  faire  de  nouvelles  recherches, 
ce  qui  fut  exécuté  ; mais  les  qualificateurs  et  les  fiiges 
persistèrent  dans^  leur  premier  avisi  Les  intrigues  re^ 
commencèrent  dans  le  conseil,  qui  renvoya,  pour  la 
seconde  fois , le  procès  à riuquisition  pour  une  nou** 
xelle  enquête  extraordinaire  : U en  résulta  une  Iroi* 
sièine  qualification  et  une  tróisiéiiie  sentence , qui 
confirinaieiit  l'innocence  de  Salas.  Ge  n'était  pas  co 
qu’on  voulait  dans,  le  conseil  ; raccusé  y avait  un  puis-^ 
gant  ennemi  qui  inspiraif  à ses  membres  des  senti-i! 
mens  qui  lui  étaient  si  contraires.  Cet  enneini  était 
D.  Philippe  Yollejo,  archevêque  de  Ssintiitgo,  et 
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fefaew’dtt'tîcmeil'de  CaatUle;  il. en  voulait  à SaU% 
depuis  répoqpe  oiiÿ  évêque  de  Salamanque^  il 
pvait  eu  avec  lui  eertajin^s  discussiom  littéraires  dant^ 
yuniversité  dm  celte  ville.  Ou  différait  la  conclusiou 
du  procès  ÿ afín  d'avoir  le  temps  de  se  procurer  de  noui> 
vellas  dénonciatioiis  que  Varçbevéquè  voulait  ajouter 
4 çelléa  qu'JU  avait  déi4  obtenues.  Salas  pria  qu'm^ 
adoucit  un  peu  la  rigueur  de  sa  o^yptivité  ^ et  qu'on  lui 
dpondt  la  ville  de  Madrid  pour  prÛ9on..  Le  conseil  luâ 
sefusa  pette  faveur  ; U deinaiidâ  alors  la  permissioiv 
de  s^dresser  au  roi  9 mats  ü éprouva  un  second  refus.^ 
Op  le  condamne  enfin  4 ab|urer  dç  içvi  / U reçut  l'ab»» 
solution  des  censures  ad  cautçiam  y et  fut  banni  do 
la  capitale.  Il  sortit  de  prison»  et  fixa  son  domicile  à 
* Cnadalaxara  : ee  fut  de  çet  endroit  qu'il  se  plaignit 
4aou  souverain  de  l'Injustice  du  conseil  de  l'Inquisi^ 
IjMm.  Gbqrles  lY  ordonna  que  les  pièçes  du  procès  fusr 
sent  envoyées  4 son  mmisire  de  la  justiee  : le  cardinal 
de  l^orenzana»  inquisiteur  général»  fit  tous  ses  efforts 
pour  l'empècher»  mais  inutilement.  L'affaire  ayant  été' 
examinée  dans  le. ministère  » pn  découvrit  l'intr^uc; 
il  en  résulta  la  résolution  d'expédier  une  ordonnance 
royale  qui  défendait  aux  inquisiteiurs  de  foire  arféler 
4 rayenir  aucun  Individu  sans  donper  auparav/nt 
gu  roi  connaissance  de  leur  intention.  Le  décret  fut 
rédigé  par  D.  Eugène  Llpguno»  ministre  de  la  justice 
ü’ie  présenta  à la  signature  de  Sa  Majesté  : le  roi  dit 
qu"U  follait  le  fai>re.  voir  auparavant  au  prince  de  la 
Paix  f parce  qu'ayant  eu  port  à la  délibération  » U 
pourrait  dire  si  la  rédaction  y était  conforme^.  Pour  lo' 
malheur  de  rhumanité»  ce  jour  d'intervalle  donna  lo* 
temps  à Yallejip  d 'Inlriguer  ».  de*  maiûèrç  q^vte  le  prîaeo? 
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changea  de  aenliment  ^^t  le  décret  rèyal  fut  si  opposé 
à ce  qu*on  attendait  qu*on  ordonna  délaisser  raflTaîre 
dans  l'état  où  elle  se  trouvait.  Les  intrigues  politiques 

V 

qui  se  mêlèrent  dans  cette  procédure  demanderaient 
à elles  seules  une  histoire. 

Saint  jâméroise  ( F.  Ferdinand  de  ) , domi- 
nifàin;  U était  fort  savant  en  littérature , et  très-a> 
habile  dans  la  conduite  des  affaires.  L’Inquisition  de 

* ' V 

Yalladolid  lui  fit  son  procès  en  i559  : elle  l’accusait 
d’avoir  fait  ^es  démarches  auprès  des*  papes  en  faveur 
de  Carranza  ^ d’avoir  profité  de  son  séjour  à Home 
pendant  celte  même  année , pour  prévenir  Sa  Sain- 
teté contre  le  tribunal  ^ l’engager  à évoquer  le  procès 
à Rome  9 et  à ne  pas  permettre  que  l’arche véque  fût 
arrêté.  La  prebédure  commença  par  l’exhibition  des 
lettres  que  F.  Ferdinand  lui  avait  adressées  de  Rome  9 
' les  5 mars  et  ao  juillet  de  cette  année  iSSg,  et  d’iine 
autre  de  l’évéque  d’Orense , du  i5  du  même  mois.  Les 
poursuites  cessèrent  bientôt , parce  que  l’açeusé  était 
toujôurs'à  Ronie, 

' 9^*  Saicedô.  Voyez  le  chapitre  suivant. 

95*  Voyez  le  chapitre  suivant. 

g4®  Samanieffo  ( D.  Félix-Marie  de  ),  seigneur  de 
la  ville  d’ Arraya  9 habitant  de  Laguardia9  dans  la  pro- 
vince d’ Alava.*  il  composa  des  fables  et  des'  poésies 
lyriques  d’un  grand  mérlte9  et  fut  un  des  littérateurs 
espagnols  les  plus  habiles  dp  règne  de  Charles  IV. 
L’InqnisiUon  de  Logrogno  le  poursuivit  comme  sus- 
pect d’avoir  embrassé  les  erreurs  des  philosophes  mo- 
dernes, et  d’avoir  lu  des  livres  prohibés.  Il  était  sur  le 
point  d’être  arrêté  et  mis  au  secret,  lorsqu’en  ayant  , 
été  instruit  par  hasard il  se  rendit  en  diligence  A 


f 


( 473  ) 

i Madrid,  où  D.  Eugène  Llagunô,  ' ministre  de  la  jai- 

i tice,  son  ami  et  son  compatriote,  arrangea  secrette- 

{ ment  son  affaire  avec  rinquisileur  général  D.'  Uanael 

( d*Abad-^la-Sterra,  archevèqne  de  fimbria. 

pS**  Samaniego  (,D.  Philippe  ).  Voyez  le  chapitre 
suivant. 

.96*  Saniù Domingo  (*F;  Aôtoinè  de),  domtnieata, 
recteur  du  collège  de  ^int- Grégoire  de  Vàlladoltd, 
fut  poiTTsuivi  par  Tlnquisition  de  celte  ville  en  iSSg 
et  i56o.  La  procédure  était  moHvéé  sur  plusieurs  chefs 
d*accu8àliOD,  comme  d’avoir  approuvé,  en  1 558,  les 
{propositions  répréhensibles  contenues  dans  lé  caté- 
ehisme  de  Carranza;  d’avoir  dit,'  en  iSSp,  que  l’ar- 
restation  de  ce  prélat  était  au$ei  injuste  que  celle  de 
Jésus-Christ;  que  les  poursuites  du  tribunal  offraient 
le  même  caractère  ; que  F.  Melchior  Gano  devait 
mourir  le  premier,  parce  qu’il  était  le  plus  coupable; 
que  sa  mort  serait  aussi  agitable  à Dieu  que  le  sacri~ 
fice  de  la  messe.  Le  prévenu  fut  mis  au  seicret,  et 
subit  uné  pénitence. 

97*  Santa^aria  ( F.  Jean  dé  ) , franciscain  dé- 
chaussé, confesseur  de  l’infante  Marie -Anne  d’Au- 
triche , impératrice  d’Allemagne , et  fille  de  Phi- 
lippe IV.  Il  publia,  en  '1616,  un  ouvrage  intitulé 
RépuMique  et  Politique  chrétiennes,  qu’il  dédia  A 
PbHippe  III.  Ayant,  eu  occasion  de  dire  dans  cet 
ouvrage  que  .le  pape  Zacharie  avait  détrôné  Chil- 
péric , roi  de  France , et  couronné  Pépin  à sa  place , 
il  ajouta  : « C^est  de  ce  moment  que  date  le  drott 
» que  les  papes  se  sont  arrogé  de  déposer  et  d^éta-» 
» hHr  des  rois.  » L’inquisîtiôn,  qui  en  fut  instruite, 
réprimanda  l’auteur,  et  corrigea  la  phrase  de  la  ma- 

• % 
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Aiéfñ  qui  «dll»  ca  bu  doo««Dt  ua  sen»  tMen  çpipas^  : 

« CW  i/a  ce  miment  fne  ífs  papté  pju  fa¡it  u^ag^ 
» eU  tmr  ároU  de  déipeeef  ei  d*áu¡Ltíir  roi^^  » 
On  voit  paMà  eo«ibî€9  tos  fwvereîf^s  dQÎveiyt  de  re^ 
eoanaisanoe  au  Saiiit«Offîee* 

98*  Sese  ( D.  Joseph  de  ).  Voyez  le  chap.  suiv* 

99*  Sigumza  ( F*  Joseph  de  ) ^ htéronimite  du 
coùvenl:  de  PEscurlal  ; il  na^t  daos  la  ville  dont  U 
porte  le  nom.  11  fut  un  dss  hommes  tos  plug  savais 
do  rèfpae  de  Philippe.  Il  eè  de  Philippe  11I«  Il  étai| 
très  - versé  dans  les  lançâtes  .orieotatoa  et  dao»  Tbigi 
toire«  n pmhlia»  en  r595j«  la  vie  de  Siaiot  Jérdma^ 
el^  en  i€oq,  rhistoire  de  son  ordres  II  fut  en  butte 
aux  perséoulioiis^  panse'  quil  était  un  des  meHlaurs 
prédicateurs  de  son  temps:,  et  le  plus  estimé  du  roi. 
Les  autres  moiaes  ( dont  Jes  seraioiis  n'étaiont  pas  d 
bien  reçus  ) le  dëoQoeërent  à rioquisitton  de  Tolède 
comme  suspect  de  luthéranisme.  11  resta  près  d’uq 
an  en  rédusioo,  dans  le  monastère  de  LarSieUp , ap-* 
partenant  à son  ordre , et  on  Tobligea  de  se  présenter 
devant  le  tribunal  toutes  les  fois  qu’il  jpserait  appelée 
11  sé  justifia,  fut  acquitté,  et  mou¡|pt  quelque  temps 
après  supérieur  du.coüyont  de  l’jEscuriaL  Si.daus.rins* 
IrudioD.des  procédure». on  suivait  des  ibrmçs  plus 
simples /tes  envieux  ne  seraient  pas  si  hardis,  les  ior 
nocens  loniraient  d’une  plu»  grande  tranquUUlé , ef 
l’on  n’aurait  pas  aussi  mauvaise  opinipn  du  tribunal 
de  rinquisUion, 

joo**  Soéumoe,  Voyez  ie  chapitre  XXVJ.^ 

101'’  Soiorzano*  Voyez  le  chapitre  suivant.  • 
loa*  Soto  {'F.  Dominique  ).  Voyez  le  ehiq>.  XXtXi 
SoiQ  ( F.  Pierre  ).  Voyez  le  chap.  XXIXk 
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f io4*  SoiamàyôT  ( F»  l^ierre  ),  dominicain  ; il  était 

' ân  nombre  de  ceilt  qoi  approufèrent , en  i558^  lè 
catéchisme  de  Carranza,  L’Inquisition  de  YalladoUd 
I ^ toi  lit  son  procès  en  comme  suspect  des  mêmes 

i 

seniimens  hérétiques  qu’on  attribuait  à l’archevêque } 
fl  fut  enfermé  dans  le  couvent  de  Saint- Paul ^ et 
i ensuite  fortement  réprimandé.  Il  ne  subit  pas  de  plus 
forte  punition , parce  qu*n  protesta , comme  tous  les 
' autres > que  sa  eonfiance  danrs.  la  vertu  et  le  grand 

savoir  de  Fauteur  du  catéchisme  Favait  fait  agir  sans 
mauvaise  intention, 

io5*  T€Êéira  (D.  Antoine) , évêque  de  Salamanque^ 

¡ après  Fayoir  été  des  Canaries  et  d’Osma,  chevalie^ 

de  l’ordre  de  Saint-Jacques , aumônier  et  prédicateur 
du  roi,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  non  imprimés, 

f 

mais  très-dignes  de  l’être  : ses  éminentes  vertus,  ses 
I lalens  littéraires  et  son  discernement  exquis  en  firent 

Tórne  ment  de  l’Eglise  d’Espagne  pendant  les  règnes 
de  Charles  111  et  de  Charles  IV.  Le  gouvernement  le 
consulta  plusieurs  fois  sur  des  matières  de  la  plus 
grande  importance , et  ses-opînîons  méritèrent  l’appro- 
bation des  hommes  éclairés  autant  'que  ses  sermons  > 
qui  ont  passé  en  Espagne  pour  les  meÜléurs  de  son 
siècle.  En  1809 , je  fis  imprimer  la-  réponse  de  ce  prélat 
à' une  consultation  qui  lui  avait  été  adressée  en  1799, 
touchant  la  validité  4es  mariages  contractés  devant 
Tâutorîlé  civile , comme  cela  se  piràllque  en  France, 
On  y voit  briller  la  piété  èt  l’érudition  de  Tabira  (i)« 
}1  était  impossible  que  les  ex-*-jésoîtes  n’employassefil 
pas  le  crédit  de  leurs  partisans  pour  persécuter  un  prélat 
qui  donn«ait  La  préférence  à une  décision  rendue  par 

V 

(1)  HceneU  d’écrits  sur  les  dépenses  de  marif^ge, 
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TEgUse  légalement  assemblée  en  concüe  général , sur  . 
une  bulle  ejcpédiée  par  son  chef , isolé  du  plus  grand 
nombre  de  ses  nombres,  et  environné  de  conseillers 
intéressés  à le  tromper*  Les  intrigans  Calvo  ^ Guerrero 
et  autres  jésuites  tU  r^bt  courte  , attaquèrent  Tabîra 
eomme  ianséniste , et  finirent  par  le  dénoncer  au 
Saint-Offlce;  ild  ne  réussirent  pas  comme  ils.  le  dési- 
raient, puisqu’ils  ne  purent  lui  impu.ter  aucun  fait 
ni  aucune  propositiph  bérétique  ou  .tendant  à.rbéré- 
sie.  Le  noDCp  du  pape  appuya  les  menées  de^  enne<« 
mis  de  Xabira  par  des  moyens  détournés,  sur  lesquelf 
je-  vais  donner  quelques  détails.  Aussitôt  que  Pie  VI 
fof  mort , Charles  IV . rendit  un  décret , en  date  do 
5 septembre  1799,  lequel  il  ordonnait  aus:  évêques 
de  son  royaume  de  faire  usage  de  leur  juridiction 
pour  accorder  les  dispenses  de  mariage  et  autres, 
pour  lesquelles  ses  sujets  s’adressaient  auparavant  à la 
cour  àe  Rome.  L’évêque  Xabira  obéit  à l’ordonnance 
du  roi , et  la  fit  connaître  à ses  diocésains  par  un 
mandement  qui^st  du  14  du  même  mois  de  sep- 
tembre. On  vît  bientôt  les  scolastiques  du  parti  des  ^ 
jésuites  se. soulever  contre  cette  mesure;  l'un  d’eux 
é^ivit  une  lettre  anonyme  fort  insolente,  que  j’ai  fait 
impnmcr  en  1809,  avec  deux  autres  pièces  à l’ap- 
pui- du-  mandement.,  Il  avait  écrit  un  ¿jivis  adressé 
au  roi  en  1797,  concernant  le  pouvoir  que  les  in- 
quisiteurs .voulaient- s’attribuer  de  régler  la  place  et 
la  forme  des  confessionnaux  dans  l^s  églises,  et  qu’ils 
avaient  voulu  exercer  à .Grenade;  et  enfin,  un  mé- 
moire présenté  au.  roi  en  17^2,  pendant  que  Xabira 
était  évêque  des  Canaries,  sur  le  refus  qu’avaient  fait 
les  inquisiteurs  de  permettre  à soiV  proviseur  de  voter 
dans,  leur  tribunal  avant  qu’il  eût  fait  constater  la 
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pureté  de  sa  généalogie  ; ce  qu*ü  Jugeait  fort  inutile^ 
parce  que  le  proviseur  Tavait  déjà  remplie  pour  être 
admis  dans  Tordre  de  Saint-Jacques , en  qualité,  de. 
chanoine  régulier  ; il  est  aisé  de  vdir  que  ces  écrits, 
ne  pouvaient  être  en  harmonie  avec  les  maximes  et  les 
opinions  en  crédit  dans  le  Saint  - Le  prélat 

eut  une  autre  occasion  d’irriter  ces  hommes  4 ntolé* 

• ' Í • •*  • , r . 

rans  ; çe  fut  lors  de  Télection  de  Pie  Vil.  Le  nonce 
entreprit  de  faire  ratifier,  par  un  bref  de  Sa  Sainteté , 
les  mariages  contractés  en.  vertu  de  dispenses  des 
évêques*  Tabira  ne  voulut  pas  y consentir , crainte 
d’inquiéter  ses  diocésains  par  le  doute  que  cette 
mesure  n^auràit  pas  manqué  . de  faire  naître  dans  les 
consciences.  On  pense  bien  que  tant  d’ouvrages  et  dé 
démarches  de  la  part  de  Tabira  durent  Texposer  aux 
pourêuites  de  l’Inquisition , qui  chercha  à mettre  en 
doute  sa  foi , sa  doctriiie'et  ses  opinions.  Tous  les  edbrts 
des  ennemi^  qu’il  s’était  faits  par  son  système  furent 
inutiles,  et  Ton  n’osa  noter  comme  hérétique  au- 
cune de  ses  poopositions  : les  poursuites  furent  par, 
conséquent  suspendues  , et  Tou  ne  rendit  aucun 
compte  officiel  à Rome  de  ce  qui  s!était  passé. 

106^  Tataverà  ( D.  Ferdinand  de);  premier  arche^ 
véque  dé  Grenade.  Voyez  le  chapitre  X. 

107*  Toiar  (Bernardin  de).  Voy.  le  chapitre  XIV. 

108'’  Tordesitias  ( F.  François  de ) , dominicain» 
memjbre.du  collège  de  Saint-Grégoire  de  Valladolid,  et 
élève  de  Carranza,  archevêque  de  Tolède.  C’était  un 
•savant  théologien  ; il  fut  mis  en  prison  peu^ de  temps 

après  son  maître  , comme  saspêct  de  partager  ses 

« 

opinions  et  d’y.  être  fortement  attaché  ; il  paraissait 
avoir  justifié  ces  soupçons  par  le  soin  qu!iL  avait  ou 
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áe  copier  tous  ses  traités  de  théologie  et  ses  autres 
ouvrages.  Il  abjura  dt  levi , se  soumit  à une  péni- 
tence 9 et  fut  obligé  de  cesser  ses.  leçons  de  théologie. 

109*  Tormo  (D*  Gabriel  de)ÿ  évéque  d’Orihuela. 
Toyez  le  chapitre  XXVI. 

1 10*  U rquijo  ( D.  Marianne^Louls  de  ) y ministre 
secrétaire  d’état  sous  le  roi  Charles  IV.  Voyez  le  cha« 
pitre  XLIli. 

111*  y aidés  (Jean  dç)y  auteur  d’ouvrages  dbnt 
Nicolas  Antonio  fait  mention  y entre  autres,  d’un 
Commentaire  sur  ia  première  ¿pitre  de  Saint  Faut 
aux  Corinthiens  qu’on  a mis  sur  l’index.  Le  procès 
qu’on  lui  intenta  eut  pour  cause  le  traité  quë  je  viens 
de  citer , et  un  autre  qui  fut  trouvé  dans'les  papiers 
de  l’archevêque  Carranza  , et  que  l’on  prit  pour 
une  de  ses  productions,  jusqu’à  ce  que  la  vérité 
fut  mieux  connue.  Cet  ouvrage  avait  pour  titre. 
Avis  sur  les  interprètes  de  V Ecriture  Sainte;  Val- 
dés  en  composa  aussi  un  autre*,  intitulé  Acharo» 
dont  on  parlera  dans  la  procédure  de  Carranza  ; tous 
ees  ouvrages  furent  notés  comme  luthériens,  et  leur 
auteur  déclaré  farmeUement  hérétique.  On  ne  put 
le  traduire  en  prison  parce  qu’il  sortit  d’Espagne.  En 
1 559 , F.  Louis  de  la  Cruz , prisonnier  de  rioquisi-- 
tion  de  yalladolid,  déclara  que  Yaldés  demeurait  à 
Naples  ; que  son  Avis  avait  été  adressé,  vingt  ans 
auparavant,  à Carranza’,  sous  forme  de  lettre;  mats 
que  le  fond  en  existait  dans  les  Institutions  ehré^ 
tisn»ses  de  Thaulero.  F.  Dominique  de  Roxas  ( autre 
priaonnier  .de  Flnquiaîtion  ) parla  de  ce  Valdés,  eit 
supposant  qu’il  était  le  même  que  le  secrétaire  de 
Gharle8*^aint;  Si  cela  est  vrai,  41  faudra  l’appeler 
Asan  Alonso  d»  yatdis,  Nicolay  Antonio  en  fait  men- 
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tîon , ddniâ  ^ BtMiothèqués  comme  d'un  personndge 
diiKérent. 

112**.  P^éi^gara  {JèM  de).  Voyez  le  cliapîlre  XIV« 
PHcente  {le  docteur  D.  Grégoire  de),  prêtre 
ét  profesftctrr  de  philosophie  à runiversité  de  Yalla'^ 
ddid  : ie'tt'iinitial  dé  cette  ville  lui  fit  soh  procès  en 

’ I 

i8oi , et  le  mit  au  secret  pour  quelques  thèses  im- 
{Vfîmées  et  soutenues  en  langue  espagnole , sMt*  la 
inanière  d*étudièr , dVxamiiier  et  de  défendit  la 
ritable  religion.  Il  abjura  puMiqueiitent  dans  un  pe^ 
lit  auto-da-fé  comme  suspect  de  natttraKême , et 
on  toi  imposa  pliisiènrs  pénitences.  J*ai  lu  ses  thèses , 
qui  m’ont  paru  orthodoxes  si  on  les  interprète  dans 
leur  sens  naturel , et  qu’on  ne  cherche  pas  à en  tirer 
des  inductions  forcées.  Les  m.aiires  en  théologie  sco- 
lastique Se  sont  déclarés  contre  le  docteur  Yiechte, 
parce  que , dans  quelques-unes  de  ses  thèses , il  les  ^ 
peints  au  naturel , en  attaquant  la  manière  d’étuiflèV 
et  d’enseigner  la  religion  qui  était  en  usage  de  son 
temps  ; il  y conibat  suriout  la  prétention  d’expitquer 
les  dogmes  révélés,  dont  l’économie  intimn  est  au^ 
dessus  de  l’intelligence  de  l’homme.  On  l’accusa  aussi, 
quoique  sans  preuve  certaine , d’avoir^êché  contre 
les  pieux  exercices  de  hi  dévotion  : le  sermon  q[ai 
avait  donné  lieu  à ce  reproche  fut  sévèrement  éxa^ 
miné  ; on  trouva  qu’il  avèit  dit,  eu  propres  termes,  yjuo 
la  vraie  dévotion  consistait  dans  la  pratique  réelle  des 
vertus  , et  non  dans  des  cérémonies  extérieures  : sei 
thèses  furent  condamnées  par  un  jugement  publie, et 
lai-mème  fut  détenu  pendant  huit  ans  : il  était  neveu 
d’un  inquisiteur  de  Santiago  ; cette  qualité  av^dt  èé** 
terminé  ceux  de  YalladoUd  à le  déclarer  fait  pour  lé 
sauver;  lofôqu’ü  fut  revenu  dams  son  domioilé , U 
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donoli  des  preuves  M peu  équivoques  qtt'U  jouissait 
de  toute  sa  raison,  que  les  inquisiteurs  jugèrent  que 
rhqnneur  du  tribunal  ne  permettait  pas.de  laisser 
Taffaire  dans  cet  état  ; on  le  mit  de  nouveau  en  état 
d’arrestation^  11  était  dans  les  prisons  depuis  plus  d*un 
an  lorisqu’on  célébra  un  auto-da-fé  dans  lequel  on 
lut  le  jugement  que  j’ai  cité  plus  haut. 

Il  4*  Violar  cia  ( F.  Jean),  dominicain , élève  de 
Carranza , et  son  compagnon  dans  ses  voyages  ei^  Al- 
lemagne , en  Angleterre  et  eu  Flandre.  Il  fut  un  des 
# 

plus  grands  théologieiis  de  son  temps.  Son  arrestation 
eut  lieu  à Medembliçk^  ville  de  Flandres,  dans  le 
même  temps  que  celle  de  l’archevêque  à T(»rrelaguya 
en  Espagne.  Il  fut  mis.  au  secret , à Yaliadolid , le 
19  septembre  i55g;  on  trouva  dans  Ses  papiers  et 
dans  ceux  de  l’archevêque  plusieurs  lettres  qui  prou* 
valent  que  F.  Louis  de  La  Cruz  et  ,F«  Ftançois  de 
Tordesiüas  lui  rendaient  compte,  de  Yaliadolid,  de 
tout  ce  qu’ils  pouvaient  savoir  de  l’état  de  \¡a  procédure 
contre  rarchevêfige.  On  lui  imputa  les  mêmes  erreurs 
qu’à  ce  prélat,  principalement  parce  qu’il  avait  une 
partie  de  ses  ouvrages  manuscrits  copiés  de  sa  propre 
main  : quelques  personnes  lui  ayant  dit  que  le  caté- 
chisme de  Carranza  serait  mieux  en  latin  qu’en  langue 
vulgaire , il  s’occupa  d’en  faire  la  traduction  pendant 
qu’il  était  en  Angleterre  ; ce  qu’il  en  avait  déjà  fait 
motiva  une  nouvelle  accusation , et  on  délibéra  s’il  de* 
yaU:  étre  appliqué  à la  question  in  caput  alitnum: 
on  espérait  par  ce  moyen  lui  faire  déclarer  certaines 
choses  simplement  indiquées,  mais  sans  preuve,  à Ja 
charge  de  l’archevêque,  relativement  à la  lecture  de 
l’ouvrage  à^Œcoiampadius  et  de  quelques  autres 
livres  défendus.  Les  avis  furent  partagés,  et  le  conseil 
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d*  rinquiriitioà  orâoooa  qu’il  sèràit  préalablement  et 
formeliemeat  interrogé  de  nouveau  sur  plusieurs  pro- 
positions. Ses  nÿonses  furent  si  favorables  à l’arche- 
vêque, que  œhii-ci  . n’aurait  pu-  en  donner  de  plus 
convaiacantes  ni  en.  plus  grand  amnlm.  Il  resta  en- 
viron quafao  ans  en  prison;  il  abjura  et  fut  soumis  à 
plusieurs  péaltencès,^ont  l’une  fut  de  ne  plus  écrire 

aur-la  théolbgie  ni  de  l’ense^ber. 

T »5»  ViUaiéa  (F.  Fran^oisde).  Voy.  lechap.  XXIX. 

1 16*  VitUga»  ( Alphonse  de).  Voyez  le  cbap.  XIII.  . ' 

(D;  Alphonse  de),  évêque  de  Canarie. 

Voyez:  le  chapitre  XIV. 

1 18-  Yeregui  (D.  Joseph  de) , prêtre  séculier,  doc- 
teur «n  théologie  et  en  droit  canon  ; il  naquit  à Ver- 
gara  de  Guipúzcoa,  fut  précepteur  des  infants  D.  Ga-i 
brid  et  O.  Antoine  de  Bourbon , et  chëvalter  de  l’ordre 
royal  de  Charles JII.  Il  puUiann  bon  catéchisme-;  et 
sa  grande  inetractíon  le  rendait  capable  d’écrire  utile, 
ment  sur.  la  théologie -et  la  ^ipline  ecclésiasti^e. 
là  fut  dénoncé  trois  fob  à l’Inquisition  dé  Madrid, 
oomme  su^Ot  de  jansénisme,  par  plusieurs  prêtres 
et  nsoines  ignorans  qui  tenaient  au  parti  des 
On  lui  awigim,  en  lypa,  la  ville  de  Madrid  pour  pri-  ' 

son;  il  y vécut  six  mois  dans  cet. état,  répondit  à 
toutes  les  aecugations  d’une  manière  satisfaisante , et 
' fut  acquitté  par  les  inquisiteora  de  la  cour.  Il  avait 
malheureusement  des  ennemis  .daus  le  conseil  de  la 
iSapt*éntc.^  lequel  voulait-  ordoiiuer¡éu  ■•stâspcnsiof^  du 

procès,*  ils  mirent  en  jeu  toutes  sortes  de  ressorts  contre 

lui,  et  ils  auraient  infaiUiblement  réu$si  si  l’inquisitew  ! 

général  Rubin  de  CevaUos,évêque  deJaen,  lie  fût.  mort  ! 

dans  ce  temps>là.  Son  successeur,  1>; -Manuel  Abad-la- 

Sierra , arclieivêquade  Rclimfaria-,  profeeaaU  les  mêmes 
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•ptoiontque  Yeregoà*  Enfin  on  remit  à œlal«ci  un  êeé* 
tifieat  d^alMolulion^.il  obltnt  sa  liberté  ^ ét  le  roi  le  fit 
nommer  inquititeur  honoraireb  Yeregoi'^  dans  son 
nouvel  état 9 coumitde  nonveaux  dangen,  parce  qu'il 
avait  parlé  à ses  amis  des  oiroonitanGés  de  son  procès 
ee  qui  fut  interprété  ootnme  un  signe  de  mépiis  pour 
le  Saifit^Ofiice  9 qui  lui  avait  défendu  d'en  rien  com-* 
muniqoer;  défense  faite  à tous  c^x  quLontdté  frap« 
pés  d'une  sentence  du  samp  tritun^ctL  Néanmoins  il 
écrivit  une  apologie  de  la.lettie  4è  qiens^igneur  Gré- 
goire;^.  évéque  de  Blois 9.  à lUnqpisitèqr- général  d'Es-* 
pagne  9 en  réfutant  tout  ce  qu'on  avait  publié  contré 
ses  opinions  sur  le  Saiiit-Olfipe.  * ^ * 

iiÿ  Zeéaiiàs  (Jérôme  de)^.  éatif;  dtfisoalooe  ; il 
fut  professeur  à IHiniveisité  de  Sâlamanqgév  et  meiu* 
bre  dè  la  municipalité»  dé  Tolède»  Il  publia  à*  Koine) 
én  ifiog,  un  vobinie  m-fiallo,  conténanidüsérs  traités 
deiurisprudence^  dont  le  premier  a poùr  titre  ; Dis^ 
eouf^  SUT.  4es  raiBons  fondammiaéei'd»  roi  d^Es* 

fOffi&ei  dè  êOfi  cons^ü^  paur^piwnidre-ùtmnaissancê 

cto  prveès  ecebisimsfi^më  au  agonit  4ie^  des 
eeiStofqclsfues-9  iaaequa  VapjmP  comme:  d^o6ue  e$$ 
empêofféi  Dans  le  grand  «nonodite  derqiiéstions  qu'il 
discute',  on  trouve  eelle*^  : « Bst-fi  putsnis  è ôn;Jogt 

• ecolésSastique  9 dans* un  procès  întpiilé-  contre  des 
•»  laïques*  sur  dès  matières  canonitfues^  de  to  faire 

• arrêter  et  traduire' dans  la  maison  épiscopale  9 sans 

» Vkitèrven.lioii  dii'i  4uge' royal^  ^ » le  même  autour 
publia  ensuite  Bdkimanqoë , en  i6iS,  un  voionié 
Inf-fello,  intitulé’  : én  detsitamemoo  cto  procès 

cocUsiaeHtiucsÿentradss  fiasrsannesdcettltoliytm 
tocÿuSf  a etéi  faitr  ojppei,  pofn  ^uüo  ilec  parties, 
à^Vuutardtdrcÿaie, 
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rt^âutres  óuvrjáges^  dont  Nlciolas  Antonio  a &it  mên^ 

I 

tton.  Quelques  prêtres  qui  ^ regardaient  comme  une 
bérésie  tout  ce  qui  tendait  àdéfefndro  les  drcâts  du  roi 
contre  le  pouvpir  du' clergé , le  âénopcècent  à Vloquè-^ 
shion  de  Tolède.  Les  anembres  de  ce  tribunal  ne  le^ 
firent  pas  arrêter,  mais  ils  iui  présentèrent  des  chefs 
d’accusation  contre  les  deux  ouvrages  dont  ye  vient 
de  parler;  il  se  justifia  si  complettemeiitÿ  que  la  circu* 

^ lation  eii  fut  permise.  Qiielq  lie  temps  après.,  ritiqat-* 
sHion  de  Rome  les  mit  sur  sou  index  ^ et  celle  d’£a?' 
pagne  y È%  supprimer  plusieurs  passages  qui  nç  .sa 
trouvent  pas  dans  les'  édttrcnis  modemes» 

XIII.  J’aurais  pu  augnienter  cette  notice  des  nomf  ^ 
â’aütres  Hurleurs  ou  savans  moins  dtstiugués  et 
d’une  réputation  moins  étendue  ; je  n’ai  pas  cru  de* 
voir  y comprendre  des  Espagnols  qui  ont  composé 
des  ouvrages  prohibés,  et  dignes  dépendant  de  paatov 
ÍL  la  postérité,  mais  que  les  notes  que  l’ai  6D^|^:lell 
mains  ne  disent  pas  avoir  été  dttoqués  dans  tours  per* 
sonnes , par  le  ^hiM-^ffice.  Il  nie  semble  que  le 
bre  que  j’en  donneici  suffira  peur  prouver  le  danger 
qù’il  y aurait  à vciuloir  propager  les  iumièces  et  le 
goût  de  kl  bonne  littérature,  en  Espagne , quand,  môme 
les  ouvrages  publiés  ne  mériteraient  pieint  d’être  nêlés 
comme  hérétiqtses.  Il  suffit  d'élte  coiitrajira*  aux  opir 
nions  génératoment  reçues,  pour  a voie  de  justes  mo^ 
de  ^craindre.  SI'  cette-  cfainte  n’itfTMàit  pas  les 
progrès  de  1 -entendement  humain , je  seiiaia  obligé  de 
donner  raison  aux  parti^ms  ie  pur 

blic  éclairé  sera  juge  dans  cette  quceliint;  en  atten- 
dant, il  m’a  paru  utile  de  lût  tolsè  connaître  quel  a 
'été,  à cet  égard,  le  sentiment. 4e  quçlquos  hammes 
savans  qui  tn’ont  préeé^s  * ^ 


I 
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' XIY.  Gbarles  III  ayant  voulu  eonnattrê  les  àffaiitfs 
des  Jésuites  et  d'autres  objets  qui  avaient  un  rapport 
intime  avec  elles,  lit  assembler  en  1768  un  conseS 
composé  de  cinq  archevêques  et  évêques  ; il  fallut 
s'occuper  du  tribunal  de  l'Inquisition , et^par ticuUêre- 
ment  de  la  prohibition  des  livres  : on  entendit  D.  Jo-^ 
Sepli'Mogkiino',  comte  de  FÎorida- Blanca,,  et  D.  Pierre 
Rodriguez  de  Oampomânès,  comte  de  >Campoaianè8  , 
tous  deux  procureurs  du  roi  au  Oéuseil  de  Castille. 
€es  deux  personnages  firent,  le  3.  mai -de;  la  même  an* 
née,  un  rapport  dont  je  donn.erai  queues  extraits 
qui  ne  peuvent  qu’ajouter  k/plus^grand  intérét  àeetu 
partie  de  mon  histoire. 

'XV.  Lorsqu’on  parla  de  rkitroducHlÉi . clandestine 
d’un  br^  do  pape  du  ifi  avril  .176711  relajtif  aux 
léSidles , d’un  autre  bref  du  3o  janvier  1768 , .concér* 
liant  les ' aiTairos  du  duc  de  Parme  9 et  de  quelques 
autres* disposUions. semblables  de  la  cour  de  Rome, 
Ces; deux  ministres  s’exprimèrent  ainsi:  «Le  conseil 
» ii'igaore  pas.les  intrigués  des  nonces  du  pape  auprès 
s de  rinquisition  pour  parvenir  à leur  but  par  des  ma* 
iiciuvres  clandestines. ^ Pendant  les  quinze  premiers- 

• siècles  de  l’JËglise^  il  n’y  a pas, eu  en  JBspagne  de,_ 
ii  'tribunaux  d'InquisiUon.  Les  évdques  diocésains  seuls 

' À çonaoissaient  des  points  de  ^dcüctrine  ; les  tribunaux 

V civils  condanmaieiit  ot  ordonn<ajont  la  punition  des 

• héré^ques  et  des  biasphéotokurs.  L'abus  des  pro<- 
» bibitfons  de  livre^ conraandées  par  le  Saint-Office, 
t est  une  de^  sources  de  cette  ignorancç.  qui  domine 

V sur  une  grande  partie  de  la  nation.....  Suivant  les 
» bulles  mêmes  qui  ont  créé  le  Saint-Office , les  évé- 
n ques  sont  juges  conjointement  avec  les  inquisiteur, 
a et  quelquefois  juges  principaux  des  aflaîres  qui 

\ 
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% dépendant  de^  tribunal.  Cette  {uridiction  des  éré- 
» ques  leur  est  acquise  par  leur  dignité  même,  et  par 
t leur  charge  de  pasteurs,  la  plus  ^respec^ble  de 
» toute  TEglise;  pourquoi  donp  arrivé- t-il  que  les 
» jugés  naturels  des  discussions  qui  peuvent  naître 
«imr  les  pôipts  de  Ja  oroys^nce  et  sur  les  mœurs  des 
■»  fidèles  9 , niaient  aucune  infbience  ni  aucune  part 
^ dans  ces  prohibitions  ni  dans  le  choix  des  qua«- 
» lificatentg?  C'CSt  ainsi  que  Tobjet  des  livres  est 
» traité,  avec  nue . négligence  qui . a fak  naître . et 
» qui  .perpétue ics  plaintes  des  hommes  sages.*...  Eu 
» supposant  que  ies  dispositions  de  Benoit  XIV  ne 
» fussent  pasrassez  claires,  on  ne  peut  eu  dira  autant 
,»  du  texte  même. du  bref  d’innocent  VIII,  . qui  or- 
» donne  à l’Inquiailion  de  suivre  dans  les  procédures 
f une  marchie  oanforme  à ia  justice  y a-t-ii  rien  dans 
iv  œt  ordre  de  plus  jusle  que  raudition  des  parties? 
.•  l’intérél  du  publie  ne  s*oppose-t-ii  pas  en  mène 

• temps  à ce  qu^Dn  prohibe  par  passion , et  peur  un 
r»  but  particulier,  des  livres  qui  sont  utiles  à fins^ 

» truction  des  sujets? Le  ñscal  en  dirait  tnip  s’il 

'»  s’étendait  autant  que  la  matière  le  permet , pour 
» prouver  combien  le  tribunal  a abusé  de  son  autorité 

• dans  tons  les  temps,  en  ordonnaut  la» prohibition 
» des  doctrines  que  Rome  même  n’a  pas  osé  condamr 
'»  ner , telles  que  les  quatre  propositions  du  clergé  de 
•»  France;  en  appuyant  la.  puissance  indirecte  de  la 

cour  de  Roine , sur  le  temporel  des  rois , et  enfin 
J»  en  accréditant:  d’autres  opinions  no^i  moins  iépcé«- 

• hensibles.  Si  l’on  faisait  le  tableau  de  celles  - ci , il 
» serait  prouvé  avec  évidence  que  ce  tribunal. a con&^ 
;»  tqmment  favorisé  et  encouragé  les  méchapce^s  que 
■ conameiteut  tous  les  jours  .certains  ecclésiastiques 
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• qu'on  laisse  stibsistier  ',  malgré  le  resfi!ól  qbi  est  dé 
> au  roi  et  à ses.  magistrats.  Le$  prêtres  réffuiiers  de 

• la  Compagnie  de  Jésus  se  sont  eiùiparés  de  l’esprit 
» du  Saint-Offîce,  depuis  la  nrînorité  de  Charles  II 5 

• époque  à laquelle  le  jésuite  Jeaa  Everard  Nitardo^ 
•9  cQoCesseur  de  la  reine  mère  y fut  inquisiteur  géné<- 
s rql. . Os  aé  rappelle  mcorele  dernier  ézpurgatolre 
» général  publié  et)  1747-  Caeasii  et  Carrasco  ( tous 
% les  deux  jééuiSes  ) falstâèfeist,  et  embsocüUèrent  tout 
S'à  la  houle  du  trîbsnal:  le  faU«aiéfeé'SK>eoaDu,  a 

èu  de  si  grandes  cônséquebces,  qn^l  a*  seul  fourui 

• de  graves  raisons..,  sinon  de  supprimer  entièrement 
•J’isquisitîon , do  moins  de  la  informer,  púiscfu’elle 
•»  ne  ee  sert  de  son  aoeorité  que  pour  nuire  á l’Etat  ^ 
ji^ainsi  qu’à  la  porëté  de  la  ‘moeidé  et  de  là  religUm 

a' chrétienne Oa  peut  dire  que  t^upurgatolre 

^•  dressé  pour  TEsf^gne  est  pliss  ochvti^re  aux  droits 
m.  du  sou^ierain  et  à l-instrucUon^dés  sqietb  que  Ttndex 
» coima  à Rome  ; dans  celte  cour  tm  met  le  plus 
«grând  discernement  dans  le  choix  desifuàiificateurs, 
i>  et  00  use  d’une  certaine  modération  dans  les  dé£en«- 

• ses,  pomr  ies^ueUes  n’éscouta«|eniais  les  .intérêts 

• pacHculiers....*  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
a faire  une  menlâim  honorable  du  mémoire  préseiqlé 

• par  Mgr.  Bossuet  à Louis  XIV  cotitre  l’inquisiteur 
•9  général  Rocabeslt  9 au  sujet  d’un  arrêt  que  le  tribu* 

• nal  de  Tolède  avait  rçndu  , dans,  lequel  il  condaim^ 

• nait  comme  erronée  et  schismatiqMC  la  doctrine  qui 

• refusait  au  pape  le  pouvoir  direct  ou  indirect  de 

• dépouiller  les  rois  de  leurs  étals Le.  procureur 

• du  roi  ne  peut  se  dissimuler  que  les  tribunaux  de 
^ rinquisitibu  composent  aujourd'hui  le  corps  le  plus 
« fanatique  de  l’état,  et  le  plus  aiTecUoimé  aux  jésut*- 
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• les  qu^on  ñ oteissés  du  royaume  ; que  le^  inquisifenrA 
« professeut  absolumeul  fes  marnes  máximes  et  Jos 

# montes  dootrioes;  eufio , qu'U  esl  nécossatre  d’opô^ 
.»  cer  une  léforme  dúns  rinqoisiliofo.  9 


Dads  leiirè  cbnctusions  , les  {)n>cüreiirs  dii  roi 
proposèrent  ' que  9 vu  l*édft  de  i’ânilée  1 ÿ6s',  et  àûîi 
d^en  assurer  l*exéeutibn  9 il  fût  'órdoiihé  qüe  le  ^ámí- 
Offîce  serait  ftnu  d*ei)tendre  ‘l'es  aiitéûrs  des  livres 
*avafít  de  les  {>rôîilber',  d’après  ce  i|uî  était  présent 
'par  la  bulle  Sotiléità  ¿rproviâa  de  Bendh  îtlV  ; que 
ce  tribunal  àè  contenterait  de  défendre  lès  livrés  qiii 
contiendraient  €es  erreurs  sur  le  dogme,  des  supérs- 
tîtions  ou  des  opinions  morales  relâchées;  qu’il  évitè- 
rait  surtout  dë  prôhîber  les  ouvragés  qui  déréndaîëiit 
lés  prérogatives  dë  lu  cdiironné  ; 'qli’ü  né  pourrait  sai> 
sir  ni  retenir  aùcüS*  livré  bon  prohibé  soüs  prétéxfe 

r ' 

de  le  purger  ou  de  le  qualifier  9 mais  qu’il  laisserait 

w ^ * 

'ce  soin  à celui  qui  en  serait  lépropnëlàire  ; qu’il  serait 
obligé  dé  présenter  au  ro^  les  mitiü'féls  de  sès  arrêts  de 
proliibhion  avant  de  lés  publter9  et  au  edukeil  de  Cas- 
tille les  brefk  qui  ldi  Seraient  envoyés  , àflb  qu'ils 
fussent  soutnfs  à l’àpprôbatî'on  dé  Sa  Majesté. 


XVII.  Le  conseil  de  Castille  approuva  9 d’accord 

/ 

avec  les.  archevêques  et  les  évêques  composant  le 
conseil  extraordinaire  9 l’avis  des  deux  procureurs  du 
rot  9 et  il  le  présenta  à Charles  TTI  : le  monarque  vou- 

t • ^ * • f 

lut  connaître  l’opinion  de  D.  Manuel  de  Roda  9 mar- 
quis de  Roda,  ministre  de  la  justice  : ce  seigneur 
(l’un  des  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  que 
l’Espagne  ait  produits  pendant  le  siècle  dernier)  re- 
mit au  roi  son  avis  le  1 6 mars  de  la  même  année  ; il 
était  entièrement  conforme  à ce  qui  avait  été  dit  par 
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les  itscanx  ; il  y a)oota  ce  qui  suit  ; t Le'  S septembre 
» 17619  le  roi  deNapleS)  informé  de  ce  qui  s*étnit  passé 

• à Home  au  sujet  dè  la  condamnation  du  litrre  de 

• Mezengui,  défendit  au  Saiot-Oífióe  de  Sicile,  et  à tous 
.»  jes  supérieurs  ecclésiastiques.des  pays  sujets  à sa/ do- 

mination , de  fai^'e  imprimer  ou  putdicr,  de  quelque 
» manière  que  ce  fût,  aucune  espèce  d'arrêt  sans  en 
» avoir  obtenu.la  periqission.de  Sa  Majesté....  Je  me 
» trouvais  alors  à Rome , et  je  demandai  i Sa  Sainteté , 

é ' 

au  nom  de  Votre  Majesté  9 réparation  de  l’attentat 
que  son  nonce  avait  commis  à.  Madrid  en  faisant 
» publier  à son  insu  par  l’inquisiteur  j^énéral  la  pro.bi* 

• bition  de  l’ouvrage  de  Mezengui....  Sa  Sainteté  ap- 
>»  prouvai^  ce  qui  avait  été  fait  par  le  nonce,  mais  elle 

• fut  enfîn  convaincue  de  la  justice  de  nos.  plaintes 

* - \ 

a quand  je  le^  eus  appuyi^es  . de  faits  et  de  raisons.  .LP 

.a  pape  n’osa  cependant  exprimer  ouvertement  ce  qu'il 

a pensait  ; tant  il  était  dominé  par  le.  Cardinal  Torre- 

a giani,,  son  ministre , qui  qvait  conduit  > toute  l’intri- 

a gue  sous  l’influence  des  jésuites.  .*.  Torregiani  3a- 

a vait  bien  qu’on  ne  recevrait  pas  le  bref,  dans  aucune 

a cour  d’Italie,  pi. en, France,  .ni  même  à Venise*  Le 

a pape  écrivit  exprès  à cette  république  d’empêcher 

' a la  réimpression  de  l’ouvrage  ; malgré  cela , l’opéra- 

a tîon  fut  continuée  et  le  livre  publié,  non-seuleiiiient 

' a après  la  défense  du  pape,  mais  encore  avec  une 
• » ^ 

a épître  dédicatoîre  adressée  à S.  S.....  J’ai  vu  , dans 
a la  bibliothèque  du  Vatican  , un  arrêt  de  l’Inquisition 
a d’Espagne  rendu  en  1695,  et  qu’on  y garde  impri- 
a mé;  ce  tribunal  y condamne  dèiix  auteurs  appelés 
a les  Barclay  os , sous  prétexte  que  leurs  livres  con- 
a tiennent  deux  propositions  que  les  Romains  disent 
a être  hérétiques  : l’uiie  que  le  pape  n*a  aueune 


) 
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« aut^ri^  it  temporel  des  rois,  et  ne  peni  les 
9 <tópo^^ni\áé4ier  leurs  mjeSS  du Mvmmt id»  (id¿- 
iité^^  1-áutre  9'  .<qoe  V.auiarUé  dw concile  gétUrç^l  est 
9 supérieure  à celle  du  pape.  9 ' 

‘ XYÍJL  Le  méine  ministre  écrivit  d^Aranjuez^  le  20 
avril  17^6^  uqe  lettre  à D*  Philippe  Bertrán^,»  évégup 
detSalaB(iaii|qii^  , inquisiteur  général.  £n  approuvant 
ujieauéonp,  SQ^v projet  de  corrigër  Vindeæ  espagnol  e,t 

9 % s 

¡¡i-en  faire  un  autre 5 il  disait  : f 11  a été  commts  d^n^ 
> le  dernier  ezpurgatoire  ( confié  en  1747  pa»'  l’évèque 
,r  4a:7ei^l  à;  deux  jésuites)  un > millier  d’absurdités 
ü qu?ijl  i^piNrlie  de  faire  disparaître  : on.  peut  s’en  .cQu^ 
i»  yaiporevpar  la  dénonciation  et  les  notes  imprimées 
;»  de  P»<  Martin ’Llobet  9 dominicain.  Ce  qu’on  peut  le 
O»  moins  tpl/^er  9 c’est  le  cataloga  ou  appendix  ( qui 
Í»  a,é|é  ipis  à |a  fin  ) des  apteurs  qu’on  appelle  Jan- 
J»  sémistes  ;*  on  a tiré  ces  noms  de  la  B^tfliotbègus 
r /owil^tstedu  père  Colonia  9 jésuite  9 condamcpée  par 
j»  le  bref  de.  Benoit  XIV.  Au  |ieu  de  ipieMre  ( cqname 
jedevaU  ) get  ouvrage  dans.l’expurgatoirex  qp  y 
ÿ a pprjté.l§9r  livres  dont  il  parle.  V.  I.  connaît  Je  bref 
te  5i  juillet  474^9  par  ce  pape,  au  zuéme 
t»  :évéquedeJeruel9  dans  lequel  U désapprouye  l’inter- 
;»  lipp>4i^¿onyfiages  di;^  cardjiul  Noris  dans  l’index. 

S.{^.;ne:s’jen  tînt  paslà;.eUe'^dressa  à Fe^dinâqd.VI 
^ Ctoq:teltsieS}Slir  la  même  afiaire;  le  pape  nj  le  roi 
purent  néussir  qu’au :bsut  da;dîx  ans  à faire  rayer 
Té  de  Kecepuftpatoire  le  jiom:  de  Noris  : à celte  épo* 
•P  que  9 l’éiyféque.  de  Teruel  ( qui  à la  fin  y avaKioOn- 
•%  senti)  élaH  mort,  et  le  roi  lavait  pris  le  parti  de 
^ 31  renvoyer  son  confesseur  9 le  père  Babago,  Jésuite 

» qui  s’était  le  plus  opposé  à cette  mesure.  Je  fis  faire 
9 les  démarches  nécessaires;  l’ordre  4u  roi  fut  remis 
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* à Mgr.  Qiiintano , inquisiteur  générât  'et  cènfésseur 
)i  4^  Sa  Majesté,  avec<qui  j*eus  une  loiigue.conférence 

• » à ce  sujet;  j’obtins  un  décret  portant  ies  ou^ 

* vrages  de  Noris  n* avaient  été  ni  condamnés, 
'»  ni  censurés,  ni  dénoncés  au  Sa4n$^  Office.  Cette 
» déclaration  fait  bie'n  peu  d’honneur'  àu-  tribunal. 
» Mgr.  Quîntano,  dans  sà  conclusion  dû  décembre 
» 1 757 , avoua  à Sa  Majesté  que  cet  expurgatôire  avait 
» été  l’ouvrage  des  deux  fésuites , qui  ravalent  rédigé 
» à l’insu  de  son  prédécesseur  et  du  conseil  de  l’Inqui*^ 
» sitien  ; il  s’éleva  contre  la  perfidie  et  l’artffice  de  ces 
» jésuites , quoiqu’il  fOt  grand  partisan  «te  la  société 

* par  reconnatssaiicé.  Il  n'y  avaiV  que  là'  forcé  de  la 
» vérité  qui  pût  lui  arracher  un  parèfl  aveu.  Bfbus 
v nous  occupâmes  ak>rS  beaucoup , non-seulement  de 
'»  faire  rayer  Noris , mais  encore  tous  les  aiitèûrs , da 
n catalogue  que  ces  jésuites  y avaient  ajoutés»  Le  con- 

seil  approuva  la  mesure  ; maib  ce  dérviier  point  resta 
» indécis,  parce  qu’on  eut  la  politique  de  faire  à 
» Benoît  XrV  l’honnêteté  de  n’exéeiiler  d’autre  radia- 
» lion  que  celle  de  Noris  qu’fl  avaU  détnnadéo....  Oa 
» a apporté  Irès-peu  de  soki  dànsde  dtoif  des  quall- 
» ficatenrs;  on  a prohibé  les  ouvrages  «ans  CtntAdre 
» de  perdre  les  auteun  et  de  nuire  à leur  réputation , 
» ou  de  porter  préjudice  à ceux  qui  les  avaient  en  l^ur 
» pouvoir.  On  n’a  jamais  considéré  dans  ces  mesores 
» arbitraires  combien  on  faisait  tort  à>  la  bonne  et 
saine  doctrine,  oombkifi  le  public  devait  en  siaif- 
» fiir’,  et  que  ce  systètnè  ouvrait  la  porte  aair  ven* 
» géanrtes,  à l’esprit  de  pord  èt  am  prog;rèf  del'îguo- 
*•  raiice.  » 

I 
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CHAPITRE  XXVI. 

A llentats  commis  par  les  iiiqtdsîtetirs  con-^ 
. tre  l’autorité  royale  et  les  magistrats^  . 

ARTICLE  PREMIER. 

Ohservatiôns  ^ënéraîeè. 

I.  Lb»  per<iéeulioii9  dont  tant  de  :9avatiB  ont  été  les 

irtctíméB  prouvent  attea  que  le  trîbuiial  de  riqquislUon 

% 

esl  impoliiique  ea  ce  qu’il  ompôebe  g en  général  » les 
£q>agnolB  de  lire  les  ouvrage»  qui  pourraient  leséclai*- 
rer  ; mais  un  autre  abus  qui  nuit  essentiellement  |i 
KdmôMstraiiofi  de  la  )ustice.(  surtout  dans  les  afiafres 
criminelles  ) f c’est  la  terreur  profonde  que  les  inquisi-^ 
teurs  mit  inspirée  aux magisirats.  £a  effets  on  a vu  un 
grand  nombre  de  crimes  rester  knpuais  par  la  crainte 
que  les  juges  avaient  des  censures  et  même  des  prc- 
«oins  du  &atulr-Offîice9  en  sorte  qu’ils  ont  souvent  re- 
noncé à poursuivre  des  coupables  pour  écllapper  à 
ce  pouvoir  arbitraire^  dont  rusag'6  n’a  fait  que  mjalti*p 
plier  le  nombre  des  délUSé 

{ 1I«  Ferdinand  V et  ses  successeurs  avaieot  accordé 

A oes  tribunaux  des  privilèges  dont  l’abus  se  fit.  sentir 

dès  le  commencement.  .Ce  n’était  pas  asses  : le  s^** 

«tème  d’ampUatian  nuivi  par  les  ioquisiteurs  et  la  faveur 

*qoe  les  monartpies  lui  accordèrent , rendirent  é,la  Ap 

^es  concemions  insupportables.  U me  serait  façiie  4c 

prouver  cettp  vérité , si  j’avais  à repportar  en  détail 

•les  démêlés  scandaleux  qui  o/at  divisé  les  inquisiteurs 

et  les  autres  juges  ecclésiastiques  ou  AAtqties.  Je  dirai 

* 

» . 
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•nilemeiit  que  quoique  le  temps  raauqu^  pour 
réunir  les  détails  de  tous  les  faits  de  ce  genre  5 |e  puis 
en  offrir  à mes  lecteurs  cent  quatorze  de. ceux  qui  ont 
plus  ou  moins  occupé  les  esprits.  Sur  ce  nombre , U 
y en  a quarante  qui  appartiennent  à Thistoire  des  tri- 
bun'aux  de  la  couronne  de  Castille,  quarante -deux 

à celle  d’Aragon,  et  trente -deux  à celle  du  conseil 

- • ♦ « , 

même  de  la  Suprême. 

III.  Dans  la  première  division,  il  faut  comprendre 
trois  de  ois  conflits  de  Juridiction  pour  les  tribunaux 
du  Saint-Office  de  l’Amërique,  sept  pour  celui  de 
Cordoue,  un  pour  l’Inquistliqa  de  Galice,  huù  pour 
Cèlle  de 'Grenade,  un  pour  Jaen , un  à Llereua , deux 
à Logrogno , deux  k Muróle,  trois  à Sévfllê,  cinq  à 
Tolède , et  sept  à ValIndôUd. 

* iV.  Dans  la  seconde  division , on  trouve  sept  af* 
faireS  du  même  genre  pour  le  Saint-Office' de  Barce- 
lonne  , trois  pour  celui  de  Majorque , trois'  en  Sar« 
dai^e , treize  en  Sicile  , dix  à Valence , et  six  à 
Saragosse. 

V.  Le  troisième  nombre  présente  trente -deux  dé«- 
mèlés,  dont  je  tvouve  la  cause  dans- la  conduite  du 
conseil  même  de«>l’lnqnisitioà  géméràle.  Il  s’agissait 
moins  ici  de  débats;  ou  de  disputes  que  de  rèsolutioni 
du  conseil  qui  établissaient  le  tronble  et  la  diviston 
dans  différentes'  provinces  à - la  - fois , aveO'  les  juges 
des  affaires  de  contrebande  , ét  d’autres  magistrats; 
avec  les  chapitres  des  calliédraies  et*  les  évêques , avec 
tes  vice-fois,  et  même  avec  les  assemblées  des  Goiiès; 
avec  les  rois,  avec  le  pape,  même*  avee> l^tiquisiteiir 
général  ; son  chef.  * ‘ ' ^ 

* XI.  Une  ^t  grande  ehvie  de  domine?  par  la  terreur 
devait 'nécessairement  produire  des  résultâits  contrah^ 


S 
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tes  à la  paix  des  familles  : aussi  L’histoire  nous  pré- 
sente-t-elle une  longue  liste  d’hommes  de  toutes  les 
¿lasses  à qui  on  ^ ne  pouvait  reprocher  la  moindre 
erreur  dans  la  foi , et  qui  cependant  ont  été  humi- 
liés par  l’insolence  des  inquisiteurs  ; on  compte  parmi 
eux  cinq  vice-rois,  de  Valence,  de  Cataiégne,  de  Sar- 
daigne, de  Sicile  et  de  Saragosse;  quatre  conseillers 
de  Castille , quatre  présidons  de  chancelleries , trois 
luges  de  la  ^mson  du  roi , quatre  membres  des  cours 
royales,  d’appel  et  un  fiscal , six  corrégidors  , neuf 
{uges  de  première  instance , deux  archevêques,  qua* 
tre  évêques,  quatre  tohapitres  de  cathédrale , plusieurs 
municipalités  ÿ cinq  grands  d’£spagne.  * 

Vil.  On  les  a vus  encore  entreprendre  d’humiller,aur 
tant  qu’ils  pouvaient,  trois  souverains;  Clément  YIII, 
à Ronte;  le  prince  de  Béarn,  roi  de  Navarre.,  en 

France  ; et  Le  ^and-mattre  de  l’ordre  de  Saint- Jean 

« 

de  Jérusalem , à Malte.  ^ 

VIII.  Ils  ont  attaqué  et  même  qualifié  de  suspect 
d’hérésie  le  conseil  de  Castille  tout  entier  ; excité  des 
émeutes  dans  plusieurs  villes  par  leurs  mesures  arbi- 
traires , particulièrement  è Tolède  et  à Cordoue  ; enfin 
les  membres  eux- mênaes  du  conseil  de  l’Inquisition 
ont  été  plusieurs  fois  persécutés. 

IX.  Le  système  ,de  domination  que  les  tribunaux 

9 

du  Saint-Office  n’ont  pas  cessé  de  suivre , n’a  jamais 
pu  être  réprimé,  ni  par  les  lois  générales  de  .l’Espa- 
gne et  de  l’Amérique,  ni  par  les  résolutions  particu- 
lières et  de  circonstance  qui  furent  prises  dans  chacun 
' des  royaumes  de  la  couronne  d’Aragon , ni  par  les  or- 
donnances que  les  rois  ont  fréquemment  rendues , 

* i 

ni  enfin  par  les  lettres  circulaires  du  conseil  de  l’Iu- 

• ^ I . • • 

quisition. 
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X.  Olí  u*a  pas  mieux  réussi  par  la  voie  des  puni- 

I 

lions  qu’on  a cru  devoir  employer  contre  quelques* 
uns  d’entr’eux  ( quoique  rarement,  à la  vérité  ),  en  Us 
destituant  de  leurs  emplois  ; ils  ont  vu  sans  s’épou- 
vanter les  dangers  auxquels  la  fureur  du  peuple  les 
exposait , ainsi  que  les  complots  et  les  projets  d’assas» 
sinat  formés  contre  leurs  personnes',  par  les  amis  et 
les  parens  des  malheureux  qu’ils  persécutaient. 

XI.  Enfin , les  conventions  générales  [ au  nomlm 
de  vingt-une  ) , qu’ils  auraient  dû  respecter  comme 
des  lois  dont  l’exécution  leur  était  encore  plus  rigoti* 
'reûsemeiit  commandée  par  la  justice  et  la  conscrence, 
que  la  fidélité  aux  règles  mêmes  du  Saint  - Office , 
n’ont  pas  été  moins  impuissantes  pour  arrêter  l’am- 
bition qui  les  portait  à vouloir  établir  dans  le  monde 

•>  . 

entier  leur  autorité  par  la  crainte. 

' Xll.  Ces  conventions  avaient  toutes  pouê  objet  des 
points  de  compétence;  elles  n’offraient  aucun' rapport 
avec  la  connaissance  des  procès  intentés  pour  cause 

d’hérésie  ; il  en  fut  établi,  en  i553  et  i63t  ,'poùr  les 

♦ • 

tribunaux  des  royaumes  qui  dépendaieiit  de  la  cou- 
ronne de  Castille  ; en  i6io  et  i655  pour  ceux  de  l’Amé- 
rique ; on  peut  y ajouter  les  deux  concernant  la  Cas- 
tille , et  l’ordonnance  du  roi  de  l’année  1570  : toutes 
ces  mesures  équivalent  à des  conventions,  ét  ont  été 
considérées  comme  telles. 

XIII.  Il  a été  fait  sept  règiemens  de  cette  nature, 
pour  l’Aragon , en  i5i2,  i5i5,  i5i8,  1572;  i65i,  i655 
et  1646  ; quatre  pour  la  Catalogne , en  l5i5 , iStp, 
1334  et  i564  ; un  pour  le  royaume  dé  Valence,  en 
i568  ; un  pour  l’île  de  Sardaigne,  en  i56q  ; trois  pour 
la  Sicile,  eu  i58o, "i582  et  1597;  ceux  dé  l*Aragôn 
devaient  s’étendre  à Tile  de  Majorque,  la  Catalogne, 
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Talence,  Sardaigne  et  Sicile  9 excepté  les  disposHioné 
qui  seraient  contraires  à ce  qui  avait  été  acconfó  pour 
leurs  tribunaux. 

XIV.  Ce  que  {e  viens  de  dire  nous  présente  dai^ 
rinquisitioD  un  tribunal  dont  les  juges  n’out  voulu 
obéir  ni  aux  lois  des  royaumes  dans  lesquels  il  est 
établi , ni  aux  bulles  des  papes  9 lû  aux  constitutions 
primitives  de  son  établissement  9 ni  aux  ordres  parti* 
culiers  de  ses  chefs  ; qui  n’a  pas  craint  de  résister  au 
pape  9 axk  nom  duquel  il  juge  les  procès  pour  causo 
d’hérésie  9 et  de  méconuÿtre  jusqu’à  onze  fois  l’auto* 
rilé  du  souverain  luL-méme  ; qui  a laissé  circuler  Ib* 
brement  des  livres  qui  prêchent  le  régicide  et  tendent 
à établir  en  faveur  papes  le  pouvoir  indirect  do 
détrôner  les  rois , et  qm  a condamné  et  prohibé  dans 
le  même  temps  (en  punissant  leurs  auteurs)  des  ou- 
vrages où  l’on  défendait  une  doctrine  opposée  9 ainsi 
que  les  droits  de  la  souveraineté  ; eniin  9 un  tribunal 
qui  agissait  de  la  sorte  pour  des  sujets  et  dans  des  cîj> 
ooustances  qui  n’avaient  aucun  rapport  avec  le  crhno 
d’héréëiey  pour  lequel  les  rois  lui  «avaient  délégué 
l’autorité* 

XV.  Si  un  tribunal  qui  s’est  porté  à de  tels  çxcès» 
qui  a si  complettcment  méçonnu  les  bornes  de  son 
pouvoir  9 n’est  ni  attentatoire  aux  droits  des  autres 
corps  de  l’état  9 ni  impolitique  > il  me  parait  impos- 
sible. de  faire  ce  doid>le  reproche  à aucun  établisse- 
ment 9 de  quelque  nature  qu’on  le  suppose.  Au  milieu 
des  faits  nombreux  qui  prouvent  cette  vérité  9 je  me 
bornerai  à ceux  qui  doivent  me  conduire  le  plus  db- 
rectement  à mem  but* 

XVI.  Le  premier  acte  par  lequel  les  inquisiteurs  de 
Séville  signalèrent  9 en  141^19  leur  entrée  en  fisnctions^ 


( ^ ) 

fat  un  atténtat  contre  Tautorité  rojaie  : si  Ferdinitnd 
et  Isabelle  avaient  eu  plus  de  prévoyance  9 ils  auraient 
vu  que  la  menace  de  dépouiller  les  ducs 9 les  comtes, 
les  marquis , ainsi  que  les  seigneurs  de  terres  et.  hauts- 
justiciexs  9 de  leurs  titres  9 de  leurs  dignités  et  de  leurs 

•eignéuries,  et  de  délier  ^eurs 'vassaux  du  serment  de 

/ 

fidéUté  9 était  la  plus  évidente  xisurpatlon  qu’il  fût 
possible  de  tenter , et  qu’elle  ne  pouvait  être  légitimée 
par  aucune  espèce  de  consentement  de  la  part  du 
souverain  dont  l’autorité  ne  serait  pas  despotique.  > 
XVII.  Les  humiliations  gu’ils  firent  éprouver,  en 
■14^^  9 ^ vice-roi , capitaine  générai  du  royaume  de 
Valence  ; en  149S 9 é celui  de  l’ile  de  Sardaigne,  et, 
dans  la. même  année , à l’arcl^éque  de  Gagliari  ; en 
j5oo,  au  comte  de  Benalcazar/et  au  gouvernement  de 
son  fort  9 ainsi  qu’au  juge  de  première  instance  de 
Cordoue  ; en  i5o3,  au  corrégtdor  de  la  même  vUle; 
ën  i5o6,  au  marquis  de  Priego,  au  cointe  de  Cabra  et 
à d’autres  ; en  i5i6,  au  corrégidor  de  Logroguo  ; en 
1^3 1;  au  régent  de^ la  cour  i^oyaie  de  Majorque;  en 
^54^  9 et  pendant  les  années  suivantes  9 au  vice-roi  de 
Sicile  9 le  marquis  de  Terranova  9 et  à D.  Pierre  Car- 
dona  9 vice-roi  de  Catalogne  ; en  i553  9 à i’aicade  supé- 
rieur d’Arnedo  ; en  iSfig , au  député  général  et  mili- 
faire 'de  Barcelonnc,  ainsi  qu’au  gouverneur  civil  de 
cette  ville;  en  iSyi,  aux  représentans  ¿u'  royaume 
d'Aragon  ; enfin , un  grand  nombre  d’autres  faits  de 
ce  genre  prouvent  combien  doit  être  nuisible  l’exis- 
troce  d’un  tribunal  dont  le  système  a toujours  été 
d’étendre  son  pouvoir  par  la  terreur , et  qui , à la 
moindre  résistance  qu’oii  lui  oppose  9 en  déclare  les 
4Îuieurs  suspects  d’hérésie,  camptiees  et  fauteurs  des 
4Ut4éi^lùes^ 
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i L*empioi  illégal  deè  censures  dont  ce  tribut 

nal  frappait  les  premiers  magistrats  , tels  que  des 
.vice-rois»  et  surim^t  les  sujets  d^une  classejnférîeure , 
.était  rattoie  redoutable,  dont  il  attérait*' quiconque 
osait  résister  à ses  vues  y dès  qu’un  évènement  aVait 
fait  naître  la  division  pour  cause  de  cempéteUce  ; et 
ai  cette  mesure  éMdt  ipsufiisantey.  un  décret  d’arrea* 
tation  ne  tardiûtipas  (nrdinalremeiU  À lui  assurer  la 
victoire*  • ) : 

XIX.  |ja>  lurîdiction  est  ou  lemporette  ou  spiri- 
tuelle ; la  première /est . Ude  puré  concession  , et 
quelquefois  l’effet  de  la  permission  tacite  du  souve- 
rain.. La  .seconde  renferme  des  droits  étrangers  à la 
première.  Les  lois  du  royaume  ont  toujours  défendu 
d’exercer  la  juridiction  temporelle,,  en  lui  prêtant  la 
force  des  censures  de  l'Eglise  ; cependant , les  inqui- 
siteurs ont  constamment  éludé  cette  règle  : ils  ont 
prétendu  que  , quoique  le  conflit  parût  n^avoir  pour 
cause  que  l’étendue  d’un  privilège , il  s’agissait  néan- 
moins., quant  au  fond,  dè  la  défense  même  de.  la. 

..  î«* 

juridiction  spirituelle  qu’ils  avaient  reçue  du  pape 
pour  la  poursuite  et  la  punition  des  hérétiques,  comme 
' le  seul  moyen  de  parvenir  à cette  fln. 

XX.  Lor^ue  les  rois  d’Espagne  ont  voulu  réprî- 
mer  cette  espèce  d’usurpation , les  inquisiteurs  ont 

* 

poussé  la  témérité  jusqu’à  nier  qu’ils  eussent  reçu 
.aucun  pouvoir  du  monarque  ; et  ils  ont  exposé  leur 
doctrine  dans  des  livres  et  des  brochures  qui  oqt  ,é(é 
répandus  dans  le  monde.  Il  n’y  av^it  que  l’indolence 
de  Philippe  IV  et  la  faiblesse  de  Charles  II  qui  fussent 
capables  de  tolérer  cet  excès  d’audace,  surtout  lors- 
( qu’il  eût  été  facile  de  prouver  que  fa  juiidictioh  ecclé- 
• siastique  n’est  pas  même  nécessaire  pour  juger  et 
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^uoir  les  hérétiqusSÿ  excepté  pour  la  dédaracîon 
Ibéolpgiqiie  des  quaUdcaleurs* 

I 

X 

. XXI.  11  appartient  à l’Eglise  de  déclare^  si  unedoo^ 
est  hérétique  ou  non.  Mais  s’il  arrise  à quel-» 
^u’nn  d’arancer  de  tive  voix  ou  par  écrit  des  proposl^ 
lions  hérétiques  ^ ou  de  faire  certains*  actes  qui  indi- 
‘quent,  supposent  eu  prouvent  qu^ll  a adopté  Thérésie 
dans  son  cœur^  c’est  un  point  de' fait  dont  le  {iigemeiit 
appartient  de  droit  à la  puissance  séculière  ^ tailt 
qu'elle  ne  consent  pas  à s’en  dessaisir  ^ et  ^ à plus  forte 
traison  9 peut -elle  punir  rhomiiie  déclaré  ooupabfe 
d’avoir  fait  cès  àdions  ou  avancé  cés  paroles^ 

XXÍI.  Ferdinand  et  Isabelle  fondèrent  le  tribunal 
‘de  rinquisilion  ; Us  étaient  cependant. bipn  convaln- 
Gus  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  , puisqu'ils 
avaienl  vu  condamner  et  exécuter  des  hérétiques  spus 
'Jean  II  9 père  d’Isabelle  ; ils  déclarèrent  que  la  juri- 
diclion  du  conseil  de  lj|  Sujyrême  leur  appartenait  » 
et  ils  le  prouvèrent  lorsque  le  cardinal  Ximenez  de 
tUsnerps  refusa  de  recevoir  don  Horlugno  1 bagnes 
'd’Agùirre  9 nommé  conseiller  de  l’Inquisition , sous 
prétexte  quUl  n'était  pas  ecclésiastique.  Que  Îïl  Fer- 
dinand y ? il  obligea  le  cardinal , par  une  ordonuancs 

» * • 1 1 • ’ 

du  17  févriër  iSog^  à recevoir  ce  conseiller  9 en  disant 
qu’il  étàit  très-surpris  de  voir  gue  ie  eafdinai  se 
'fût  cànduit  ainsi , puisque  celui-çi  vi¡*ígnorait  pas 
que  si  te  conseil  jouissait  d^une  juridiction  ^ c* était 
‘du  monarque  (ui-méme  quHl  ta  tenait,  et  qu* ainsi 

I 

Jigûirre  devait  ta  partager,  et  donner  son  opinion 
pomme  les  autres  conseiiiers. 

■ 

► ' ^ » * 

.Kotrê  siècle  ¿tant  be4i4$e«p|llps''¿cluíryii 
U oc  ^te  plus  aujourd’liai  tsnr  oc!tt« 
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matière  ; mais  ce  triomphe  n’a  pas  été  obtenu  sans 
la  plusTÎve  résistanca  4e  4a  inquisiteurs  ; ils 

se  sont  toujours  attachés  à poursuivre  les  Espagnols 
qui  osaient  rappeler  çette  dçclr.ine  ellç 

qbsçurcie  comn^  perduf,  la  puit  du  tetpns* 
On  compte  parmi  ces  hommes  courageux  ^érdqae 
Zeballos  y et  plusieurs  autres  sa  vans  du  dix-sepUème 
ajècle  , dont  les  lumières  fur^n|  conu^is  un  aspre 
briUaiit  au.  milieu  ténèbres  du 
qui  RafiDÛ  leuçs  çonte^p^rainp,  ; 

XlflLIT,  C’eat  en  suivant  ce  p.rSSÇffpMvfl'. 

ÇŸ^t^e)e•8.4i^,«8  id^e0»  que  le  tribunal  à 

b;8  plaintes  que  les  repr4sçp^pt>  .^  4 palipn  îfls^r 
blée  en  ,C|Qrt^s  a^rpÿs^rent  aux  pouveiains  4.ans'  .plu^ 
lueurs  ppcasiops,  pt  piitlicnli|brcmieqt  ^an?  les 
■a^ps  f5i8,  t.5a«,  «554»  >537»  íí>79,  »58Ç^ 

1607  et  1611,  Qÿ  l’on  s’pcpup^  (^es  araires  #s 
iel  fut  ansfi  le  sort  des  r^p^pjntipqs  ^es  repr4?enins|f 
^es  provinces  ara|;pnuises , qpi  ,fp  r^npifcytlt  |>5l97 
I.5i5,  I5i8,  i585  et  1§46. , ‘ , ,,.i; 

XXVf  ^e  tribunal  du  Saint  - P||ice  réussit. 
à persuader  aux  monarques  que  rétablis8emeiç^t..<ip 

rinquisiUpn.  ayfijii  pnipêpbf  qu'pp  nç  Ips  dépojç^  dê 

ieiw»  éta^  d^S  ,1a  péninsule,  pq^içftppîa  ¿était.^ryly^, 
^ns  ^a  .Flandjre  ; il  est  ppp^^^t  Wpofltçsta^lç.  q.qp 
pesdfiTíitórps,  passé  wpus  np.fupe.9f  S^P^épf  de 
rpa^e  qpe^  pat  suite  des  pffinjrU  iippjHdçns  q«e 
ffcent  pouf  y 4t9b).kH’ln.qwsition.  fe  val? 
qpefgyes  psemples  de  cps  cpniyts  dp  juridfstipg  q^ 
ppt  nppsp  tant  de  naaU  l’Xspaçnç. 
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ARTICLE  II. 


Èvhnt>nien$  Bcandaieux  au  sujet  de  plusieurs  contes^ 
tâtions  élevées  entré  les  inquisiteurs  et  les  autres 
' tribunaux. 


I.  Iiei  inquisiteurs  de  Calahorra  excommunièrent 
À firent  arrêter  , en  i553  , le  licencié  Izquierdo , 
aleade-majùr  d'Arnedo , qui  voulait  poursuivre  cri- 
minellement  Jean  Escudero, familier  àvi Saint-Office, 
prévenu  d’avoir  assassiné  un  soldat  ; ils  ne  crâîgni- 
fent  pas  même  d*inl!èrdire  les  églises  et  d’ordonner 
la  cessation  de  l’office  divin  dans  la  ville  d’Amedo.  La 
chancellerie  de  Valladolid  ayant  demandé  lés  pièces 
de  la  procédure  , les  inquisiteurs  éludèrent  Tordon- 
¿anee  expédiée  par  cette  cour  le  8 mars,  et  un  second 
ordre  qui  fut  décrété  le  29  avril.  Ils  laissèrent  en 
attendant  le  coupable  se  promener  librement  dans 
la  ville  de  Calahorra,  qu’ils  lui  avaient  donnée  pour 
prison  : mais  celui-ci  prit  la  fuite  > et  le  crime  lasta 
impuni. 

II.  En  1567  les  inquisiteurs  de  excommu- 

nièrent le  chapitre  dé  la  cathédrale  et  la  municipa* 
hté'dé  cette  ville  f les  droits  de  la  compétence  furen| 
débattus  , et  le  conseil  de  la  Suprême  décida  qué 
quelques  membres  du  chapitre  et  de  la  munici- 
j^alité-  feraient  amende  honorable  dans  la  capitale 
ou  rbyaume , et  ^ y recevraient  l’absolution.  On  les 

1 

soumit  à l’humiliation  d’entendre , devant  tout  le 
monde  , une  messe  solennelle  ; ils  y assistèrent 
dans  l’attitude  de  pénitens , debout  et  placés  près  du 
maitre-autel  9 sous  les  yeux  d’un  grand  concours  de 
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Mêles;  ils  y reçurent  rabsolution^  qui  tdtraecomr 
paçnée  de  cérémonies  propres  à frapper  Tetprit  du 
peuple  9 et  à lui  donner  la  plus  haute  idée  du  pou- 
voir de  rinquisilion. 

III.  Une  ordonnance  royale  de  Tannée  i566  pres- 
4^rivit  d’etéeuter  la  convention  appelée  du  cardinal 
. Eipinom*  Elle  fut  rendue  sur  fcc  que.  les  inquisiteurs 
de  Vaience  s*étaient  arrogé  le  droit  de  connaître  des 
affaires  qui  regardaient  la  police  de  la  ville , et  de 
beaucoup  d'autres  , telles  que  les  contributions , la 

^ contrebande 9 le  commerce,  la  marine^  Texercice  des 
arts  et  métiers , les  réglemeos  des  corps  d'artisans, 
et  la  conservation  des  bois  et  forêts.  Ils  prétendaient 
que  le  jugement  leur  en  appartenait,-  surtout  s'il  se 
trouvait  dans  le  nombre  des  individus  poursuivis  ou 
impliqués  dans  ces  affaires  un  seul  homme  attaché 
à l'Inquisition , ne  fût-ce  qu'un  simple  balayeur  ou 
quelque  autre  de  cette  espèce , employé  pour  le  mo- 
ment au  service  du  tribual.  Les  temples  n’étaient  plus 
un  asile  sacré  pour  fceux  que  les  inquisiteurs  voû- 
taient faire  arrêter  comme  mettant  obstacle  à Texer- 
cice  du  Saint- Office;  ils  s'opposaient  en  même  temps 
û ce  qu'ancun  criminel,  même  un  voleur,  pût  être 
arrêté  dans  lës  maisons  des  inquisiteurs,  soit  à la 
ville,  soit  à la  campagne. 

IV.  En  i56g,  le  tribunal  de  Barceionne  excom- 
munia et  fit  enfermer  dans  ses  prisons  deux  des  prin- 

. cipaux  magistrats  de  la  ville;  Tun  était  le  député  mili- 
taire, et  l'autre  le  vice- gouverneur  civil,  ainsi  que 
plusieurs  de  leurs  employés.  Leur  crime  était  d'avoir 
exigé  d'un  huissier  de  l'Inquisition  un  certain  droit 
dé  commerce  appelé  la  tnarcka/ndise*  Le  çooseil 
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voyal  d’Araifon  uhe  contèstaiîdii  atee  le  céirééD 
. dn  Saint-Office  y relathrement  à la  compétetoce  ; Ph^ 
lippe  II  mit  fiii  au  déinélé  en  faisant  élar^r  iéa  pri- 
sonniers, mais  il  ne  punit  pas  la  désôbélsiancè  dont 
-les  inquisiteurs  à’élàient  rendus  coupables  cbntré  les 
règlemens  ^i  léor  défendaient  de  iVapper  d^anafbème 
les  magistrats,  et  leur  ordonuaién)  ab  contraàre  de 
réspeCter  leurs  péirsobnes. 

Yv  ËB  167 1,  le  tribunal  de  rinquisftiôn  de  Sai^ 
goue  excommunia  les  membre^  de  \k  députation  qüi 
réprésentain^  rdyanmé  d’Aragon  pendant  l’intervalte 
d*uaC  assemblée  des  Cortès  à rautre  : les  dépiitës  e»- 
toÿèbent  leur  plainte  ait  pape  S.  Pie  V ; ils  ne  furent 
pas  écoutés.  S.  Pie  V étant  mort,  sdn  suecesséur,  €k*é- 
foirè  XllI , reçut  lés  nlèmVs  réclamations  de  ces  dé- 
pütés  ÿ qui  le  supfdiaient  de  lëur  rendre  plus  de  jus- 
tice. Le  pape  les-  renvoÿa  à l’inquisiteur  général , à qui 
Sa  Sainteté  confiait  le  soin  de  terminer  Celte  afikîre. 
Gèltti'Oi , poussé  par  le  dDriseil'de  Id  Suprêmes  l'ejeta 
la  commission  du  pape  ^ et  prétendit  que  la  cènnaîs- 
sancè  imnlédlate  de  la  plainte  lui  appartenait  de  droit 
Philippe  II  ^ prOtectieur  fanatique  du  Saiiit-OiBce^ 
chargea  son  ambassadeitr  à Ronîe  de  prendre  auprèb 
du  pape  le  parti  de  Tlnquisition , et  tel  fut  le  sUècès 
de  ses  démarches  qu’il  obtint  ce  qu’il  detíiandáit^ 
tandis  que  les  députés  étaient  toujours  sous  lë  pèids 
de  rexcommunîcation , qui  dura  près  de  dèüx  ans.  Il 
est  boti  dé  savoir  que  cette  députation  était  composée 
de  huit  personnes,  dont  deux  pour  l’état  ecclésiast!*^ 
que,  et  qui  étaient  ordinairement  des  évêques;  dèut 
pour  la  haute  noblessè  ^ comte^  ou  grands  d’E^agne  | 
deux  gentilshommes  d’une  naissance  iiiostre^  pour  lA 
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4«i  iêiMld  dtdre  ^ eailii , déni  j^ôür  le  tftîffli*'' 
étât>  qui  avaient  été  pria^  suivant  la  toutume,  panur 
^s  citoyens  distingués. 

VI.  Eà  i$7$9  les  inquisitétirs  de  ht  même  ville  de 
Sàtagùsse  Teprésentèreot  au  cotise^  de  la  Suptéme 
4tië  la  manicipâllté  préparait  dés  combats  de  tau- 
reaux ; ils  demandaient  ce  qu^ih  avaleht  à faire  dans' 
<%tté  circonstance,  attendu  que  jusqu’alors  la  ville 
ièUr  avait  toujouis  afieété  une  loge  particulière  ; ils 
ajOUIèrent  que  dans  les  courses  précédentes  ils  avaierit 
orné  cette  loge  de  tentures  dans  rUitérieür,  de  tàpts 
sur  les  sièges,  et  de  coussins  pour  les  pieds;  91’ilS 
avaient  été  instruits  que  le  vioe-roi  d’Aragon  d^avait 
trouvé  mauvais  , et  avait^dit  que.,  représentant  le  aou* 
veraîD , c’était  à lui  seul  qu’il  étaU  permis  de  se  dh- 
tinguer  de  cette  manière.  Le  cooseil.de  la  Suprême. 
répondit,  par  des  lettres  du  i3  et  4u  3i  août,  que  les 
inquisiteurs  ne  devaient  rien  cbanjgeràc^:qu’ils  avaî^t 
coutione  de  faire 9 mais  conserver  la  jouissance  de, 
cette  distii^ioa.  honorifique,  et  n’avoir  aucun  égard 
aux  plaintes  du  vice-roi.  On  ne  dpit  pas  oublier  qi^^ 
quelques  années  auparavant  , Pie  V avait  défendu 
aux  inquisiteurs  et  aux  autres  ecclésiastiques,  aous 
peine  d’exconomHimeaUpn , d’assister  à un  spectacle 
aussi  barbare  et  aussi  cruel.  Quoique  je  sois  Espa^ 
gnol,  je  dois  avouer  que  ces  courses  sont  une  bonlc 
pour  la  nation  ; à peine  en  voit-on  une  qù  il  oe.péf*, 

risse  quelque  gladiateur,  et  il  est  constant  qu^oo  y 

■ 

V<dt  toujocirè  des  èxCèi  dé  llbenlnâjge  ^ qii’dn  y entend, 
des  blaspbétnes,  qüc  beaucoup  dé  persdtlnèè  s'y  eol- 
trent , et  qu'il  s’y  commet  des  vob  et  des  rixes.  Lèi 
Inquisitears  de  Grenade  se  trouvant,  en  i63o,  à un 
Spectacle  pardi , ne  se  contentèrent  pas  clc  foiré  coitimë 
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ceux  ëe  SarxgouM  : fidèles  à ce  que  leav  inslüiil  avait, 
coatuxne  d’observer  » iis  firen|  placer  an  dais  au- dessus 
de  leur  loge.  Le  président  et  les  membres  des  deux 
cours  civile  et  criminelle  se  mirent  en  devoir  de  le 
Caire  ôter;  les  îoquisUeurs  répondirent  par  des  ana* 
thèmes  qui  causèrent  beaucoup  de  scandale;  le  conseil 

de  Castille  consulta  le.  roi  pour  remédier  à cet  abus 

\ 

qui  était  la  suite  d’une  usurpation.  On  déclara  que  les 
Uiquisiteurs  avaièut  outrepassé  leur  privilège  ; mais  on 
ne  les  punit  pas,  et  cette  modération  ne  servit  qu’à 
les  rendre  encore  plus  insolens» 


YH.  En  iS88 , les  inquisiteurs  de  Tolède  excommu- 
nièrent le  licencié  Gudiel  , alcade  de  la  maison  du  roi^ 
et  juge  de  la  cour  royale  de  justice  de  Madrid  ; ce 
magistrat  poursuivait  par  voie*de  justice  Igiitgue  Or« 
dbgnez , secrétaire  du  Saint-Office , pour  avoir  blessé 
Jean  dé  Burgos , qui  mourut  quelques  jours  après  des 
suites  de  sa  blessure , et  pour  avoir  tiré  de  guet-apens 
un  coup  de  piâtolet  àu  chanoine  D.  François  Mon- 
salve.  Le  1 1 septembre , le  conseil  de  rinquisitîon 
plaida  devant  lé  roi  là  cause  du  coupable,  plus  élo- 
quemment qn’fl  n’aurait  fait  lui- même.  Il  s’excusa 
d’ailleurs  sur  l’usage  dès  censures,  en  disant  que  tetíñ 
¿iaü  ia  manière  de  procéder  du  Sdint-Office.  On 
faisait  entendre  par  ces  derniers  mots  que  le  conseil 
de'  la'  Suprême  croyait  pouvoir  se  mettre  au-dessus 

des  lois  du  royaume  et  des  ordonnances  du  prince. 

« 

YllI.  £n  i5qi,  il  y eut  de  yiolens  démêlés  pour 
cause  de  compétence  entre  rioquisition  de  Saragoese 
èt  le  tribunal  du  grand  justicier  d’Aragon.  Il  eu  résulta 
deux  émeutes  , à la  suite  desquelles  plusieurs  grands 
d’Espagne , beaucoup  de  gentilshommes  et  un  nom* 
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bre  encore  plue  considérable  de  simples  habitans  furent 
mis  en  jugement  et  condamnés  au  dernier  supplice. 
J’exposerai  le  tableau  affreux  des* intrigues  que'^l'In*- 
quisition  employa  dans  cette  circonstance  ^ lorsque  je 
ferai  Thistoire  du  procès  du  célèbre  Antoine  Ferez , 
premier  secrétaire  d’état. 

IX.  £n  1598,  les  inquisiteurs  de  Séviite  se  rendi- 
rent à Féglise  mét'ropolijkaine  avec  le  président  et  les 
membres  de  la  cour  royale  de  justice 9 pour  la  céré- 
monie des  obsèques  de  Philippe  11  : ils  prétendirent 
avoir  le  pàs  sur  les  juges;  ceux-ci  ayant  résisté,  les 
inquisiteurs. les  excommunièrent  dans  l’église  même. 
Le  j^rocureur  du  roi  protesta  contre  cet  acte , et  il  est 
facile  de  concevoir  la  scène  indécente  qui  s’ensuivit. 
Les  juges  s’étant  réunis  dans  le  lieu  de  leurs  séances, 
ils  déclarèrent  que  les  inquisitears'at; aient  usé  de 
violence' en  procédant  par  abus  contre  le  droit  : ils 
rendirent  un  arrêt  qui  obligeait  les  inquisiteurs  à lever 
l’excommunication.  On  imagine  bien  que  ceUx-cî  ne 
se  pressèrent  pas  d’obéir.  Les  juges  réitérèrent  Toreare 
avec  menace  de  priver  les  inquisiteurs  de  tous  les 
droits  civils,  de  les  condamner ^ au  bannissement  et  à 
la  perte  de  leurs  revenus.  Philippe  111  désapprouva  la 
conduite  des  inquisiteurs,  leur  ordonna  de  lever  l’ex- 
communication , et  de  se  rendre  comme  accusés  dans- 
la  ville  de  Madrid,  qui  leur  tiendrait  lieu  de  prison. 

Le  2s  décembre  suivant,  le  roi  fít  publier  une  ordon- 

' ' > 

nance  d’après  laquelle  le  tribunal  de  rinquîsition  ne 
devait  plus  avoir  la  préséance , si  ce  n’est  dans  les  céré- 
monies des  auio-da-/’^;  l’inquisiteur  général  Portocar- 
rero  reçut  l’ordre  de  se  démettre  de  son  emploi , et  fut 
exilé  daos  son  évêché  de  Guença,  où  U mourut  quel- 
que temps  après. 
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f X.  £n  nnqoisileur  général  don  Ferdinasct' 
Migno  de  Guevara»  eardinal  et  archevéqae  de  SéviUe, 
secondé  par  Je  conseil  de  la  Suprêmes  fit  voir,  par  sa 
conduite  avec  Glément  Vlll,  pe  qu*il  íáilaH  attendre 

f 

des  inquiskeufs,  aoit  lorsque  les  bulles  de  Rome  ne 
leur  convenaient  pas,  soit  lorsqu'ils  votilaieiit  éluder 
les  ordonnances  du  roi.  «Le  papè  préparait  une  <biille 
de  condamnation  contre  Touvrage  du  fésuite  MÊaiina^ 
sur  la  grâce  et  le  Hbre  arbitre.  Les  jésuites  en  aérant 
été  instruits,  voulurent  parer  le  coup,  en  portant  Vat* 
tention  du  chef  de’  TEglise  snr  d*autres  objets.  VoUd 
comment  ils  s’y  prirent.  Le  jésuite  Nicolas  Altnasan^ 
recteur  du  collège  que  ces  religieux  avaient  à Alcaia 
de  Hanares,  et  Gabriel  Vasques,  professeur  dans  Id 
même  maison , prirent  la  résolution  de  faire  soutemr  à 
Mclchior  Ognate , soüs  la  présidence  de  Louis  Torres  ^ 
tous  les  deux  leurs  confrères,  la  thèse  suivante  : On 
ne.  doit  pas  croire  comme  article  de  fai  que 
m :nt  FUI  ( que  F Eglise  regarde  comme  souverain 
Pontife  ) soit  véritablement  là  Vicaire  de  Jésus^ 
Christ,  et  le  successeur  de  Saint  Pierre.  Aussitdt 
que  le  pape  fut  informé  de  cette  espèce  d'attentat^ 
il  écrivit  au  nonce  de  citer  les  quatre  jésuites  à corn- 
paraître  à Rome.  L’ordre  fut  inthné , mats  sans  que 
le  roi  eût  été  préalablement  prié  d'y  d'onner  son 
consentement.  L'inquisiteur  général  et  le  conseil  de 
la  Suprême  se  plaignirent  hautement  que  le  pape  se 
fût  emparé  de  cette  affaire  au  préjudice  de  leur  auto<- 
rité , et  Us  firent  aussitôt  arrêter  et  conduire  les"  jésuites 
dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-Offîce.  Fié 'roi  sê 
plaignit  en  même  / temps  au  pape  de  la  conduUe  dû 
b once , et  il  obtint  de  Sa  Sainteté  que  raffaire  serait 
renvoyée  à l'inquisiteur  général,  qui.  recul  l'ordre  <le 


' (%) 

s ^ 

Aîré  puñtr  séTèfenlëiit  les  coupables.  Vasqaés  àvail 
été  confesseur  du  eardinâi  : cette  (^reoustance  fut 
càuie  qu^il  ne  tarda  pas  à obtenir  sa  liberté  et  celle 
de  ses  confrères.  Le  pape  ne  pouvait  qu’être  mécon- 
tent de  rinquisiteur  général  ; Philippe  III,  pour  l*a^ 
paiser , obligea  lè  cardinal  de  donner  fta  démission  et 
de  se  retirer  dans  son  archevêché. 

XI«  En  1629 , les  inquisiteurs  de  Murcie  et  Tinqui- 
sitêur  général  se  coniportèreiit  avec  tant  é’InSolence , 
qiie  le  souvenir  de  leur  eonduitê  ne  s’effacera  jamais 
de  la  mémoire  des  habitans.  La  ville  de  Lorca , dépen*» 
dànte  de  ce  district,  nomma  un  familier  du  Saint-^ 
Office  percepteur  du  droit  imposé  sur  les  ventes , et 
connu  sous  le  nom  à^Aicàiaia.  Celui-Ci  a5rant  refusé 
l’emploi  ^ on  n’admit  pas  ses  représentations  : alors  les 
inquisiteurs*  excommunièrent  le  juge  de  Lorca , et  ar- 
rêtèrent même  qu’il  serait  traduit  dans  les  prisons  se- 
c»rettes  : ils  requirent  pour  cela  le  secours  du  corrégi- 
dor  de  Murcie,  D.  Pieri^e  de  PorreS  : sor  son  refus, 
les  inquisiteurs  l’excommunièrent  lui  - ñlélíñe , et  dé- 
crétèrent que  l’office  divin  cesserait  dans  les  églises  de 
Murcie.  Cette  mesure  jeta  la  ville  dabs  la  consterna- 
tion : les'  habitons  prièrent  D.  Antoine  Trejo , leur  évê-  ' 
que,  d’interposer  son  autorité.  Le  prélat  fit  observer 
aux  Inquisiteurs  combien  ce  qu’ils  vCnâient  de  faire 

était  illégal , puisqu’ils  avaient  agi  sans  lui  rien  com- 

« 

muniquèr.  Cette  démarche  i\e  lui  ayant  pas  réussi , il 
crut  devoir  tranquilliser  les  esprits  en  publiant  uni 
mandement  dans  lequel  il  annonçait  au  peuple  qu’il 
n’était  point  obligé  de  se  soumettre  à l’interdît  ni  à la- 
cessation  de  Vofjict  divin,  D.  André  Pacheco , inqui- 
siteur général,  instruit  de  la  conduite  de  l’évêque,  con- 
damna le  mandement,  et  ordonna  que  cette  mesure 
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fût  publiée  dans  les  églises  du  diocèse  de  Murcie.  11 
imposa  en  même  temps  à Tévéque  une  amende  de 

V 

huit  mille  ducals  ; il  Tassigna  à comparaître  à Madrid , 
dans  le  délai  de  vingt  jours  9 sous  peine  d'une  autre 
amende  de  quatre,  mille  ducats 9 pour  répondre  à la 
plainte  portée  contre  lui  par  le  fiscal  du  conseil  de  la 
Suprême  , qui  l'accusait  4’^mpècher  l'exercice  du 
Saint-Office.  L'évéque  et  le  chapitre  de  son  église  ca- 
thédrale envoyèrent  à Madrid  le  doyen  et  un  cha- 
noine 9 en  qualité  de  députés.  L'inquisiteur  général  les 
excommunia  sans  vouloir  les  entendre  9 et  les  fit  enfer- 
mer dans  des  prisons  séparées  9 en  même  temps  qu’il 
faisait  annoncer  cette  excommunication  an  prône  de 
toutes  les  églises  de  Madrid.  Les  inquisiteurs  de  Mur- 
cie firent  mettre  aussi  dans  leurs  prisons  secrettes  le 
curé  de  Sainte- Catherine  9 qui  avait  refusé  de  se  sou- 
mettre àTinterdit  comme  n'en  ayant  pas  reçu  l'ordre 
de  son  évêque.  11  fallut  enfin  que  le  roi  , et  le  pape  se 
mêlassent  de  cette  afiaire  pour  que  le  scandale  n'allât 
pas  plus  loin;  ils  firent  rétablir  l'évêque  dans  ses  droits j 
mais  cet  acte  de  justice  ne  détruisit  pas  la  cause  du 
mal  dont  ou  se  plaignait. 

I / 

XII.  La  même  année  les  inquisiteurs  de  Tolède  ex- 
communièrent le  sous -préfet  de  cette  ville  9 qiii  avait 
fait  juger  et  saisir  un, boucher,  comme  voleur 
et  convaincu  de  vendre  à faux  poids  de  la  viande 
d'une  très-mauvaise  qualité  : ils  prétendirent  que  le 
coupable  était  leur  sujet,  parce  qu’il  était  le  four- 
nisseur du  Saint  - Office  9 et  qu’on  devait  leur  re- 
mettre sa  personne  et  les  pièces  de  la  procédure  ; 
ce  qu'üs  demandaient  leur  fut  refusé  9 parce  qu'il  - 
s'agissait  d'un  délit  commis  dans  l'exercice  d'unp  pro- 
fession publique.  Les  inquisiteurs  firent  publier  alors 


\ 


Í 


\ 


» 


, ; ( 5oô  ) 

• , ' . . • • 

retcóiUtnúnicatióii  aü  prôtiede  toutes  les  églises  de  To** 
lède  ; ils  firent  mettre  dans  les  prisoiis  secrettes  de  leue 
tribunal  l^huissier  et  le  |iûrtier  du  sous-pi*éfet , pour 
avoir  obéi  à leur  chef  ^ et  ceüz  - ci  restèfent  au  secret 
pendant  plusieurs  jouirs  ; on  leur  fit  subir  la  peine  alors 
infamante  de  perdre  leur  barbe  et  leurs  cheveux,  et  de 
comparaître  dans  la  salle  des  audiences  sans  souliers 
et  sans  ceinture;  on  les  interrogea  sur  leur  généalogie 
pour  savéir  s’ils  descendaient  des  Juifs  ou  des  Maures; 

on  leur  fit  réciter  certaines  parties  du  catéchisme  et 

« » 

des  prières,  cbinme  Cela  se  pratiquait  avec  les  hommes 
suspects  de  judaïsme  et  de  mahométisme  ; on  finit  par 

‘ « f . ^ 

kIS  condamner  à un  bannissement  perpétuel , sans 

• • I ’ « » 

Vouloir  même  leur  délivrer  de  certificat , ainsi  qu’ils 
le  demandaient , pour  attester  qu’ils  n’avaient  pas  été 
condamnés  comme  hérétiques.  La  compassion  que  ces 
âém  malheureux  excitèrent  fut  si  générate  qU’on  se 
Soolévà  contre  les  inquisiteurs.  Plusieurs  personnes 
dfMm  rang  distingué  ét  dévouées  au  bien  public  par-» 

I 

vinrent  à apaiser  le  tumulte.  Le  roi  ayant  été  informé 
par  le  conseil  de  Castille  de  cette  scène  scandaleuse  , 
aktri  que  de  ce  qui  s’était  passé  à Murcie  , créa  une 
eôilnmission  extraordinaire  de  onze  membres  choisis 
dans  ses  conseils  : on  y prit  des  résolutions  contre  les 
inquisiteurs  ; mais  leur  effet  se  borna  à mettre  fin  au 
désordre  du  moment , sans  détruire  le  mal  dans  sa 

• J 

racine.  ■ 

- XIll.  L’année  suivante  les  inquisiteurs  de  Grenade 

se  livrèrent  à de  nouveaux  excès.  Ils  excommunièrent 

/ 

D.  Louis  Gudiel  de  Peralta  , et  D.’  Mathias  Gonzalez , 

t 

fan  membre  de  là  cour  royale  civile,  et  l’autre 

» ’***•• 

procureur  du  roi  à fa  même  courJ  Ils  condamnèrent 
comme  hérétiques  deux  écrits  de  ces  deux  excellens 
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{urisçonsuUes , lesquels  les  drQi4  de  la.  larUio* 
yon  royale  ordinaire  étaient  défendus  ppqr  les  cas 
où  la  compétence  pouvait  ayoir  liçu  ; le  i a niai  et  le 
^ {Octobre , le  conseil  de  Castille  lit  remoatrantce$ 


i^espectueuses  pu  roi  | et  prouva  le  tor(  des  inqpisU 
4eui^  : çeux-ci  sYtPÎ^nt  mis  en  contraveiitiop  avep 
l*article  1 1 des  Ir^trudions  d%n  Saint-0  de 
4’après  lequel  inquisiteurs  devaient  consulter  1^ 
rpi  dans  les  affaires  de  ce  genre^  ^fin.  remédie?; 
aux  abuSf  on  çréq»  en  pappoiité  appelé  des 

Çampétenç€$^  qui  fut  chargé  4^  prnnqpcer  sur  toutes 
les  dUQcultés  .qui  pourraient  s'élever  sur  cette  ma*r 
y ère  ; ef  les  2^  et  1626,  <m  dressa  les  iostruo- 

yons  qql  devaient  lui  servir  de  règle»  L'existence  ds 


çe  comité  ne  fut  pas  de  iQUgue  di^rép;  cependant  yi 
yil  rétabli  le  8 février  1657. 

XIV.  £a  4(i5o,  les  ipquisitenrs  de  ^aiia4ç4i4  99 
montrèrent  encore  plgs  insp|ens;  L'é^éque  de  çptlft 
ville  ( qui  était  en  mèine. temps  présUlent  dq  iaol^iSAi 
çqllerie  royale  ) devait  oiÇcier  ponfUi^r^ienient  .y^ns 
une.pesse  sojienuelle  ; les  inq^i&Uqurs  ftrirent  îouiir 
pour  faire  publier-  rédit  des  -D^pncpcktiiOSf^;  .et  pré» 


tendant  que  leiw  JipHyOír  ^ en  qualité  d’inquisiteiiW 
était  au-dessus  de  l^a  dignité  dp  Tévéque^  ils  yqidufenS 
îÇaire  eni.ever  Iç  d.a|s  qui  servait  quand  Je  pré}at  jofii': 
çiait.  Bef  serviçq  de Jl’lnqii^isîtijpn  s'é^p^ 

mis  en  devoir  d’exécuter  leurs  ordres , les  chanoinp% 
ç'y  opposèrent.  JLes|inquisUe]iirs  envoyèrent  à l'église 
des  sbires  qui  arrêtèrent  le  chantre  B.  Alpfipn^ 
Nîgnp  , et  le  çJianqine  B»  François  Milan  ; ils-  lef 
emmenèrent  fivoq  leurs  robes  de  /d^aqpiiie  et  |es  dé-» 
posèrent  « ¡ep  Çet  état  » dans  l^s.  prisons  du  §^int-r 
^fiiçe»  J^e  copseU  dp  Castille  fit  9 |p,  mar^  j u% 


t 


0 


( 5*1  ) 

tttppM  an  raí  úa  bette  eatveprice  rfeandaleuiie;  Uíf 
iÜgaH  f entre  autres  choses  : « L'impunité  qui  a tqu«* 

« fours  suivi  les  excès  et  les  abus  d’autorité  dont  le 

• eoBadi  de^  l’Inquisition  s’est  rendu  coupable,  Va 

* 

9 enhardi  à Lps  continuer  : h importe  à Votre  Majesté 

• de  faire  usage  une  fois  du  droit  de  sa  couromie 

• dans  cette  circonstance,  afin  que  le  fiaint^Office 

» plus  à s’abuser  sur  la  nature  de  ses  véritables  attri*^ 
•*  butions  ; que  ks  inquisiteurs  sachent  que  les  rois  ni 
<s  leur  ont  aoccndé  des  privilèges  que  pour  les  afiairel 
9 qui  conoevoenll  a Ssi , mais  qulls  l’attaquent  et  Haf> 

V 1 faillissent  dans  Vesprit  des  peuples , en  outrageaiit 
<s  les  évêques  qui  en  sont  les  pères  et^  Les  premiers 
n défeaseiirs.  » 

ILV.  €et  évènement  donna  lieu  à*  la  convention  de 
l’année  Suivante^  connue  sbus  4e  qom  de  eonvém- 
Wicn  du.  cmrdin^i  Za/pàta  ; on  j résolut  plusieurs 
apiesüoès,  et  en  arrêta  q[u’on>n’employerait  plus,  les 
*oentiires  î excepté  dans  les  cas  d’une  grande  urgence  ; 
4sn  fit  ainsi  phisteurs  règlemens  ; mais  tout  fut  inutHev 
mt  les^inquisitehrs  surent  à peine  profiter  une:  fiais  de 
la  ieçQu  qu’on  venait  de  leur  donner.  On  aurait  beau- 
coup plus  fak^  si'le  roi  avait  accédé  à l’avis  du  conseil 
«de  CaslMle  du S'oetobre  de  là.méme  année,  dans  iequél 
( après  avoir  fait  le  détail  des  malheurs  auxquels  le 
'système  des  inquisiteurs  avait  donné  lieu)  il  distiit  au 
'voi  : « Pour  mettre  fin  à ces  abus , pour  faire  jouir  lés 
'»  tribunaux  de  Votre  Majesté  de  toute  l’atitorité  qui 
*m  leur  est  nécessaire,. pour  que  les  lois  et  lés  ordôn- 
» nances  royales  soient  fidèlement  * éxébutées,  et  afin 
B que  tout  ce  qui  est  relatif  au  gouvernement  et  aux 
J*  finances  dé  Votre  Majesté  marclie  avec  la  force  èt  la 
' » régularité  qui  lui  copvteiA9ieDt,.et  ne  soit  plus  entradé 
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m & tout  moment  par  on  si  grand  nombre  de  pniseane 
» privilégiés  9 il  convient  beaucoup  que  Votre  Maîesté 
» pemiette  que  les  tribunaux  prononcent  inir  les  plain- 
s tes  qui  seront  portées  pour  cause  d’abu»  contre  les 
s inquisiteurs  dans  tout  ce  qui  ne  sera  point  matière 
• 4e foi  : il  n’est  ni  juste.ni  conforme  aux  lois  que  les 
» puissans  privilèges  séculiers  accordés  par  Votre  Jila- 
s jesté  à riuquisition  et  à ses  ministres^  soient  consi- 
9 .dérés  comme  ecolésiasüques  spirituels  ^ et  défendus 
» par  le  moyen  des  censures;  que  les  impiisUeârs 
jt  puissent  tenir  les  jvges  pendant  plusieurs  mois  sous 
» le  poids  de  rexcommunication  » et  causer  chaque 
P jour  la  ruine  des  sujets  en,  retardant  la  fin  de  leurs 
> procès  par  le  moyen  des  contestaticms  qu’ils  font 
*'  naître  ; car  le*  epnsèiL  a dés  preuves  qu’il  est  arrivé 

I 

9 très-souvent  que  :des  .individus  d’une  fortuné  mé- 

» diocre  ont  été  entièrement  ruinés  par  ces  abas  9 dont 

» les  Conséquences  sont  funestes  et*  sans  remède.  » Les 

observations  qu’on  viéni  de  lire  furent  ausûadres- 

;iées  au  roi  par  son  .conseil  pour  des  cas  semblables^ 

et  appuyées  sur  des  raisons  encore  plus  fortes,  dans 

.les  consultations  des  années  i634i  *6^9  i68s,  1696, 

1761 9 et  dans  plu  sieurs  .autres,  partictdièrement  loiSr* 

;que  l’Inquisition  d’Espagne  condamna  des  ouvrages 
* 

.où  les  droits  de  la  couronne  étalent  défendosi  et  sur- 
; tout  celui  du  docteur  D.  .Joseph.de  A|urj  présidéot  de 
la  cour  royale  de  Majorque,  imprimée,  d^ns  cette  Ile 
en  i6i5.  lia  pour  titre  : AiUgatian  fin  faveur  du  rai 
jiur  tes  de  j^ridiciion  qui  son^4i4véê  entra 

fipe  cours  roy:q,ies  de  justice  et  ie  tribunal  de  Vin-- 
4¡uisUtonduro¡jiaume<4^'Major^ue.  ' 

XVI.  11  s’éleva,' en  16349  une  autre  contestation 
pour  cause. de  compétence^  au  sujet>  de 
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tailles  qui  avaíenl  été  pei^ucs  sui^  uh  habitant  de 
Yicâlbaroy  bourg  stlué  près  de  lUadrid  : les  inquisU 
leurs  de  Tolède  excommunièrent  un  juge  de  la  cour 
royalq  et  du  palais  du  roi,  et  se  livrèrent  à toutesr 
sortes  d'excès  contre  rautorité  du  conseil  dé  Castille  r 
cctoi-ci  f pénétré  de  sa  dignité , comme  sénat  suprême 
de  la  nation»  ordonna  que  Tinquisiteur - doyen  de 
Tolède  se  présenterait  personnellement  à Madrid  pour 
répondre  aux  charges  qui  lui  seraient  laites»  én  Îé 
menaçant  '»  en  cas  ^ *refus  » de^le  dépouiller  de  se^ 
biens  et  de  ses  droits  temporels,  Il  condamna  aussi 
à perdin  Ses  biens  et  à être  banni  du  royaume»  un 
prêtre , secrétaire  du  ’Smnt  • Office  ^ ñt  signifíéry 
avec  menace  des  mêmes  peines»  à rinquisiteur  de 
Madrid  » de  remettre  les  procédures  et  les  personnes 
des  prisonniers;  à la  chambre  des  ju^  du  palais  dur 
roi  et  de  la.cour.  Le  3o  juin  » le  même  conseil  adressù 
au  roi  les  observations  suivantes  : « On  pai^iendrait 

• à détruire  bien  des  abus  » si  Votre  Majesté  daignait 

» défendre  à TinquisUion  d'exercer  » par  le  moyen 

» des  censures»  une  autorité  qui  n'appUrlient  qu'à  la 

» furidiction  royale  : car  il  est  certain  que  ce  tribunal 

» ne*  Ta  reçue  que  de  Votre  Majesté»  ainsi  qu'il  Ta-* 

» voue  dans  ses  consultations  » quoique  quelques -uns 

» de  ses  membres  le  nient  dans  leurs  écrits  :•  cette 

0 

• autorité  est  donc  précaire  ; elle  dépend  de  la  libre 
» volonté  de  Votre  Maje|té  » qui  peut  la  lui  éter 
» entièrement.  D'après  ces  motifs». nous  la  supplions 
» de  contenir  les  inquisiteurs  dans  les  limites  de  leurs 
» attributions  ; cette  mesure  ferait  le  plus  grand  blen^ 
9 elle  mettrait  An.  à l'oppression  sdus  laquelle  gémis- 
9 sent  les  sujets  de  Votre  Majesté  » ils  ne  craindraient 
9 plus  les.  censurcii.dont  Us  sont  frappés  et  accablés 

33 
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» Ipendaot  un  temps  centîdérable;  qui  les  latimUleiit 
9 au  point  de  leur  <tter  IVnergie  néeetsalre  pour 
» tenir  leé  droits  de  votre  oouroane  9 et  qui  eo&i  se 
» soutièDaeitt  et  durent  Irès-SDuveat , même  «près 
9 que  Tordre  le  plus  posHtf  de  ies  lever  a -été  doniià^ 
•.par  Votre  Maîesté.  • Le  roi  .se  eonteotà  de  xetioa-* 
veler  la  défiense  d'emploper  Tèaoooimiiipcalioii , k 
moins  dSxoé  absolue  nécessité , et  défendH  qu-on  eu 
fit  jamais  usage  coutre  les  fuges  sans  en  avoir  foréalao 
blement  obtenu  la  permission.  Cette  ordonnance  du 
souverain  prouve  Toidili*  ou  le  mépris  9 dans  lequel 
était  tombée  la  conyentien  du  cardinal  Zapata,  au 
settleaaeut  de  trois  ans  qu’elle  avait  été  établie. 

XVU;  £q  1^7  les  iuquisiteurs  àe  SéviUej  irrítésde 
ne  Tavoir  pas  emposté  dansuneraffaire  de  compéteiice9 
eOtidanmèveut<€t  prohibèrent 9 par  un  arrét9  le  Mami^ 
fesiejuriéifm  que  B.  Jean  Ferez  de  Lara  9 procureur 
du  Fui  à da  pour  royale  d’appel  de  cette  viüe  9 avait 
puliKé  pour  sQKÎt^r  la  |uridictk»i  civile.  Us  dé<da« 
lèrent  que  oet  émit  conteuait  des  pnopositinns  qui 
offensaient  le  tribunsd,  et  ils  firent  pubUer  ioelta  dé* 
élaraCkm  an  prône  de  l’église  métropoUtaÎDe  le  4^odt, 
et  dans  la  collégiale  de  Saint  ^Salvador  lefi  du  mémo 
mois.  Le  conseil  de  GastUle  informa  le  roi  de  la  con* 
datte  du:Satnt«0ÎSce9  et-représeiita.qu’ieUeiétaîtplefiie 
de  malvettlanœ  et  sans  mottf  légitime  : «<^uand 

» ‘méme9  disait  - il  au^roi , de  'fiscal  de  la  cour  de  8é- 

•* 

» ville  aurait  franchi  certaines  bornes  dans  nn)éCblt , et 
» que  cette  tmosgressioB  seratt  bien  prouvée9  ne  va** 
» iaiUÜ  pas  mieux  porter  ses  plaintes  au  pied  du  tidne 
• et  attendre  que  Votre  Majesté  en  fit  .punir  Taoteur, 
s au  lieu  d’ordonner  que  l’ouvrage  fôl  supprimé  d’une 
O manière  infamante?  8i  les  prooiisenn  ct  iw  jupssde 


(5.5)  > 

« 

» Yolre  Majesté  %opt  exposés  \pl^  dpngerç  en  dé- 

^ fend^^t  se^  droits,  ils  per^rpiiit  Ip  çouri^e  qui  ^ur 
/ ej|t  néçessaire  dans  r.esierciçe  de  leurs  fonctions , et 
* l’qp  p’ep  trQuyerq  p^s  qui  Qsent  les  remplir.  » J.e  roi 
eecoptenta  d*qpnuler  la  prohU^ilipP  et  de  fqire  répri  - 
^napder  Jes  ipqiiisiiteurs  de  S^^yiUe  par  leur  phef , qui 
js'e#  acquitta  seuleipeut  pour  l{i  fqrme , pftrce  qq’il 
était  plus  cpixpÀI)Jle  da»f  aífaírcnju^  l^es  suher- 
dQiipés. 

jtyjlï.  Fn  1639,  inquisiteurs  de  I4expn%(^  excqpi,- 
^mMnièrent  et  Qrdounèrept  de  tenir  pour  e.3|:eQaimtUpi^ 
JD.  Aptpioe  V aidés,  conseiller. d^  Castille,  popatnistfairp 
/envoyé  par  le  roi  dans  l’Fstrepiiadure  ppur  de^  cpérar 
tîQps  relatives  i Ja  niijice  : .le  tr.ibuual  était  irrité  çqn- 
tre  lui  parce  qu'il  avait  pnmprjis  tou^  les  xpinistrqs^ 

^ çpminls,  fainiliers  et  autres  donaestiqpes  d^peud^np 
de  l’InquipUiQD , dans  je  rpje  d’ine  Jé|g[¿ce  contribptipp 
^oDt  personne  n'avait  été  ejietnpté.  JLp  rpi,  iqfor^ 
par  son  cpn^il^d^  ce  qui  venait  de  $e  passer,  ordqppÿ 
.que  le  décret  .d'excomnaunicatloq  si^ait  lijffé  sur  jqp 
^gisti^s,  et  qu'afjn  d'en  perpétuer  je  souvenir  on  l'é* 
crirait  sur  les  murs  de  la  secrétairerin  du  Saint-OÎfiçe. 
Jii  voulut  en.roôme  temps  que  la  cour  se  itt  remettre  le 
prpcés-verb^  de  cette  ev^éputiqu.  UaUieureusc  mçpt  ^ 
toutes  ces  mesures  ii'étaient  que  de  faibles  palliatifs, 
ja  plaie  politique  n'en  ijestait  pas  moins aqssi  profpqdp 
aussi  jnyétérée  .qn'aupqravant.  ^ 

£0  i^64n,  les  inquisiteurs  A^Fallçt^li4  .f^yLT 
. tent  un  .autre  conflit  d'autnrilé  avec  l'éyéque  d/ep^^ 
jrJUe  : celui^i  se  plalg;nü  an^  roi,  d;^7s.  jes  ternies  suîvans: 
r ji'autnrisalion  que  le . qcçordn  d’ûu-. 

^ primer  pu  de  vendpa.des  livres , :S^ns , en  rçfraqcjiier 

qqe  jes  tqtlenqt  qqi  d^qnd/çpt  .Wnsw^pp 


r 
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» ôu  aspirent  â y entrer  écrivent  sur  les  privilèges  ] 

» de  ce  tribunal,  ne  peut  qu’entraîner  les  plus  fatales 
» conséquences  : ces  auteurs  se  permettent  même 
» d’affirmer  que  les  inquisiteurs  ne  peuvent  être  dé* 

» pouillés  sans  leur  consentement  de  la  juridiction 
9 que  Votre  Majesté  a bien  voulu  leur  accorder  de.^on 
9 plein  gré.  On  ne  pourra  détruire  l’effet  d’une  telle  ' 

» prétention  qU’autant  qué  l’on  verra  Votre  Majesté 
' » ôter  ou  limiter  cette  juridiction  , en  assignant  à ceux 
» qui  en  sont  chargés  des  bornes  fixes  qu’ils  ne  puis* 

9 sent  franchir.  Le  seul' moyen  d’empécher  que*(^s 
B hommes  ne  fassent  imprimer  encore  que  Votre  Ma* 

9 jesté  ne  peut  pliis  les  priver  des  privilèges  qu’elld 
9 leur  a accordés , c’est  de  déclarer  positivement  que 
9 c’est  sous  son  hori  plaisir  qu’elle  et  ses  ancêtres  ont 
9 bien  voulu  leur  en  faire  par  faveur  la  concession’. 

9 Que  Votre  Majesté  daigne  en  outre  permettre  que 
9 quand  les  circonstances , ou  les  attentats  auxquels  les  1 

B inquisiteurs  se  portent  contre  les  droits  de  la  cou*  1 

I 

B rofnnè , l’exigeront , tes  cours  royales  de  justice  du 
9 râyaume  jouissent  de  la  pleine  et  entière  liherti 
9 de  punir  de  teis  crimes.  » 

XX.  On  vit,,  en  1641 , une  preuve  convaincante  et 
scandaleuse  de  la  vérité  de  ce  qui  avait  été  exposé 
par  l’évêque  de  Valladotid  ; il  s’éleva  quelques  diflfé- 
rens  sur  la  compétence  entre  les  inquisiteurs  de  cette 
ville  et  la  chancellerie;  le  conseil  de  Castille  fut 

• * I 

obligé  de  consulter  plusieurs  fois  le  r'oi  sur  certains  cas 
particuliers  qui  s’étaient  présentés  dans  cette  affaire. 

11  exposa  dans  un  de  ses  mémoires  qice  la  juridio^ 

. tion  que  les  inquisiteurs  exerçaient  au  nom  du 
roi  était  temporelle,  séculière  et  précaire,  et  ne 
pouvait  élro  défetuluc  par  Vusage  des  censures.  Leü 


f 


( 5i7  ) ^ 

^embrcs  da  .coQsett  de  rinquisitíon  » présidés  par 

p.  F.  Antoine  de  Sotomayor,  religieux  dominicain. 

» * # / ^ » 

inquisiteur  général  9 commissure  de  la  Croisade  f et 

► • ’ . • é 

confesseur  du  roi  9 se  livrèrent  alors  à toute  la  vio^ 
. lence  du  ressentiment  : ils  poussèrent  Taudace  jusqu'à 
convoquer  une  troupe  de  théologiens  scolastiques 
vieillis  dans  l'ignorance , grossiers  et  vils  flatteurs  de 
rinquisition  , tous  choisis  parmi  les  moines  : leur 
dessein  n'était  rien  moins  que  de  guaiifier  la  propo« 
sition  avancée  par  le  conseil  de  Castille.  Ces  qualifl- 
cateurs9  jaloux  de  faire  preuve  d'un  grand  discerne- 
ment 9 la  divisèrent  en  trois  parties  : 

XXI.  « Première  juridiction  que  les 

» inquisiteurs  exercent  au  nom  du  roi  est  temporelle 
» et  séculière.  — Qualification.  Cette  proposition  est 
9 probaHe , si  on  V entend  du  bon  eôté. 

XXII,  » Deuxième  partie.  Ladite  juridiction  est 
» précaire.  — Qualification.  Cette  proposition  est 
» fausse,  improbable  et  contraire  au  bien  de  Sa 
» Majesté. 

XXIII.  » Troisième  partie.  On  ne  peut  employer 
» les  censurés  ecclésiastiques  pour  défendre  la  juri- 
> diction  dont  il  s'agit.  — Qualification.  Cette  propO” 
» sition  est  téméraire  et  voisine  de  Vhérésie.  » 
XXIV.  Après  avoir  pris  cette  mesure»  le  fiscal  du 
conseil  de  l'Inquisition  accusa  le  conseil  entier  de 
Castille  ; il  demanda  que  le  tribunàl  se  fit  remettre 
les  copies  et  la  minute  de  la  consultation  adressée 
au  roi  ; qu'il  en  fît  publier  la  condamnation  » et  que 

l'on  commençât  à en  poursuivre  les  auteurs.  Le 

* ‘ « 

conseil  du  Saint -Office»  tout  en  se  réservant  de 
prendre  telle  résolution  qu'il  lui  conviendrait  » ex- 

9 ^ 

posa  au  roi  ce  qui  s'était  passé,  et  s'en  rapporta  au 


I 
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jn^emeDt  dèk  fliéologîéhs,  te  roí,  ¿séc  Fîiidôticîancé 
^ui  lui  était  naturelle,  se  coiitctilà  de  dite  à rîfl- 
quisiteur  général  qù’iï  avait  manqué  à seè  devoir^  , 
en  approuvant  une  démarche  contraire  & là  digiiité 
et  à l’honneur  du  sénat  de  la  nâtioh.  Óó  éüt  en- 
coré à se  plaindre  pendant  quelque  teinps  deS  effelé 
qu’avaient  produits  l’emportement  et  robslîhatîon 
des  inquisiteurs  ; àa  Majesté  obligea  D.  Antoine  dé 
èolomayor  à donner  sa  déniissîon  ; il  l’envoya  éh 
1645,  et  eut  pour  successeur  D.  Diégue  dé  Aéce- 
Reinoso,  évêque  de  Plasencia. 

XX^  En  1648  fut  rendue  l’ordonnance  rbÿalé , 
n.  14 , titre  7 , livre  preiJBl*  du  Recueil  des  tois 
d*  Espagne  s ainsi  qu’une  autre  dù  11  février  de  la 
même  annéei  Le  roi  y avait  détertniné  ( après  avoir 
entendu  le  conseil  de  Castille)  que  les  déclarations 
faites  par  la  congrégation  des  cardinâùx  nomrnée 


de  Vindex  ne  seraient  plus  considérées  cômnie  ré- 
glementaires ni  comme  obligatoires  péur  l’Espagne  ; 
qu’en  conséquence  on  n’aurait  plus  égard  aux  t>ro- 
iiibitiéns  que  le  nonce  du  pápe  avait  publiéès  dé  son 
autorité  privée  contré  les  ouvrages  de  Salgada,  de 
Solar  zana  et  d’autres  défenseurs  des  drôitS  de  la  puis- 
sance temporelle.  Cette  ordonnance  vint,  à propos 
pour  arrêter  les  mauvais  desseins  du  conseil  de  l’Iu^ 
qnisition.  Comme  le  secret  couvrait  toutes  ses  opéra- 
tions jusqu’au  moment  où  ses  décrets  étaient* oubliés, 
il  suspendit  les  poursuites  qu’il  avait  commencéès. 
Cependant,  à diÎTérentes  époques,  il  en  fit  êxèreer  dé 
nouvelles  contre  les  ouvragés  de  Rdnios  del  A/àn- 
zano,  Gonzalez  de  Salceda , Chumacera,  Cevallos, 
Mur,  Salgado  9 Sese,  et  autres;  mais  il  ne  put 
réussir  à les  prohiber , grjee  k la  vigilance  dn  çontiett 


Castrile.  Cependant  ^ malgré  le  2èle^  <)tie  ce  corps 
resgectable  mit  à faîi^  exécuter  lés  loi»  9 it  j eus  d(ms 
les  ouvrages  ^(ue  je  viens.  d*indic]uer  des' suppressions 
qui  furent  maintenues  9 et  qui  ont  été  conservées dans 

0 

'les  éditions  snivanle». 

XXVI.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les  inqui- 
flfiteurs  du  Mexiqut  firent  éprouver  uno  cruelle  per- 
sécution au  vénérable  0.  Jean  de  Palafox  ; Us  lui 
contestèrent  les  droits  de  sa  dignité  et  se  mirent  en 
oppmdlion  avec  lui  par  la  eompélenee  la  plus  in- 
juste, et  par  la  ecndamnation  de  ses  ouvrages.  Vey^ 
les  cliapitres  XXVll  et  XXVIIL 

XX Vil.  En  1660  les  inquisiteurs  de  Cardoue 
eurent  un  démêlé  aussi  ridicule  que  scandaleux  sur 
vm  autre  point  de  juridiction.  Un  Maure  était  détenu 
dans  la  prison  royale  de  cette  ville,  pour  avoir  voulu 
s’échapper  de  la  maison  de  D.  Augustin  de  Villa<- 
vicencia , conseiller  de  ITnquisilioii , dont  il  était 
Tesclave.  Cet  Africain  apprit  qu’il  u’]r  avait  pas  de 
bourreau  pour  donner  deux  cents  coups  de  fouet  à 
un  antre  prisonnier  ; il  s’offrit  de  lui*méme  à faire 
te  service  d’exécuteur  ; son  offre  fut  acceptée , et 
lorsqu’il  eut  rempli  sa  t^che,  il  reçut  le  salaire  qu’on 
lui  avait  promis.  Le»  inquisiteurs  excommunièrent  le 
soUB-préfat  D.  Grégoire-Antoine  de  Chaves,  te  con- 
damnèrent à faire  satisfaction  au  S^aint-Offîce,  et  â 
remettre  la  personne  et  la  procédure  du  Maure  ; Us 
prétendaient  qu’il  était  Justiciable  de  l’Inquisition , en 

lui  donnant  le  titre  de  commenètH  d*un  in^fuisiteur  ; 

> 

Ils  firent  enlever  et  mettre  dans  teurs  prisons,  comme 
par  représailles , un  domestique  du  sous-préfet , jus- 
qu’à ce  qu’on  leur  eût  livré  le  c&mmensat  Quel 
objet  de  eonlestalioD  qu’un  Maure  échappé  d’Afrique , 


( Sao  ) . 

esclave  d*an.  piètre  înqcflsiteur  de  la  fol , qui  auplre  t 
éUe  évéque  ! Le.rqi«  informé  par  le  conseil  de 
tille  de  oe  qui  s-était  passé,  ordonna  de  mettre  en 
liberté  les  prisonniers  et  de  réprlraauder  lea  inquisî’r 
teurs  de  Cordoue,  pour  la  conduite  qu'ils  avaient 
tenue* 

XXVIIL  En  1661 , rinquisîteur  de  Tolède,  qui  résb> 
dait  k excommunia  p.  Yincent  Bagnuelos, 

juge  du  palais  du , roi  ; il  voulait  forcer  ce  magistrat 
à lui  remettre  la  procédure  d'un  cer^in  Jean  de 
Cuellar,  grand  sergent  des  sbires  de  la  chambre,  des 
juges  de  la  cour  du  roi , et  en  même  temps  archer 
de  l'Inquisition  ; il  exigeait  aussi  qu'il  lui  livrât  la 
prisonnier  qui  était  accusé  d'avoir  tué  une  femme, 
A quoi  bon  expédier  tant  d'ordonnances  royales  contre 
l'abus  des  excommunications^  si  cllés  restaient  tQUf 
jours  sans  effet  ? 

XXIX.  Eu  1664  9 les  inquisiteurs  de  Cordoue  ex^ 
Minmunièrent  D.  Etienne  Arroyo,  sofus-préfet  d'Ecija, 
et  membre  de  la  cour  royale  de  justice  civile  deGre<^ 
nade , parce  qu'i}  refusait  de  mettre  à leur  disposition 
un  homme  nommé  Alphonse  Ruiz  de  Audrade,  qui 
était  détenu  pour  cause  de  polygamie,  et  de  leuren* 
voyer  les  pièces  de  sa  procédure, 

XXX.  Les  mêmes  inquisiteurs  ne  tardèrent  pas  ^ 
se  livrer  à de  nouveaux  excès  plus  grands  que  ceux 
que  je  viens  de  citer.  Un  nègre , esclave  de  l'ex-trésp* 
fier  du  Saint-Oiiiee , convaincu  d'avoir  assassiné  avec 
préméditation  une  dame,  avait  été  condamné  à être 
pendu.  Les  inquisiteurs  envoyèrent,  au  juge  royal  de 
iCordoue  l'ordre  de  leur  livrer  les  pièces  du  procès,  et 
|a  personne  du  coupable  , qui  ne  devait  être  jugé,  dî'» 
f aient-ils^  qn'à  leur  tribunal  : sur  le  refus  4^  magia-» 
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ifat)  les  inquisiteurs  firent  publier  qu*il  était  excom-r 
«nunîé)  et  envoyèrent  de^  archers  pour  Tarrèter.  Le 
juge  fut  intimidé  et  consentit  à remettre  le  condamné* 
Il  y eut  à cettè  occasion  .une  révolte  dans  la  vUle  de 
Cordoue,  et  ce  ne  fut  qu^avec  la  plus  grande  peine 
^u’on  parvint  à empêcher  un  peuple  furieux  d’en« 
foncer  les  prisons  du  Saint>Offîce  pour  mettre  à moirt 
Tesclave  dont  on  désirait  vivement  la  punition*  Le 
roi,  instruit  par  le  conseil  de  Castille  de  ce  nouvel 
attentat , ordonna  que , jusqu'à  ce  que  la  question  de 
la  compétence  fût  décidée  , le  coupable  serait  détenu 
dans  une  prison  royale  : l'inquisiteur  général  .fít  des 
réclamations  ; le  conseil  de  Castille  y répondit,  et  le 
roi  réitéra  l'ordre  qu’il  avait  donné  ; mais  il  ne  fut  pas 
obéi , parce  que  l’inquisiteur  général  adressa  de  nou* 
velles  plaintes.  Le  conseil  répliqua  d’une  manière 
victorieuse,  et  Charles  II  ordonna,  pour  la  troisième 
fois,  l'extradition  du  prisonnier.  L'ordre  rigoureux  en 
fut  expédié  à Cordoue  ; les  inquisiteurs  répondirent 
, qu’on  ne  pouvait  exécuter  les  intentions  du  roi,  parce 
^ue  le  coupable  s’était  évadé.  Le  roi , le  conseil  de 
Castille,  le  sous-préfet  de  Cordoue  et  le  public  im- 
patient , furent  trompés  dans  leur  attente.  Je  demande 

encore  une  fois  si  les  apologistes  du  Saint-Offlce  per- 

* # 

sisterout,  malgré  le  trait  qu’on  vient  de  lire,  à soutenir 
que  le  secret  qui  dérobe  la  connaissance  de  ses  opéra- 
tions à toute  la  terre , n’est  ni  impolitique  ni  atten- 
tatoire aux  lois  et  à la  justice. 

. XXXI.  Les  inquisiteurs  de  Grenade  durent  se  con- 
vaincre par  eux-mêmes , en  i68a,  du  mai  que  peut  pro- 
duire la  coutûme  qu’ils  ont  adoptée  de  faire  arrêter  des 
individus  coupables  d’autres  délits  que  celui  d’hérésie. 
)ls|||troyèrent  prendre  . dans  sa  maison  ufne  femme  qui 


ttáit  hiacrllé  vtñ  «ecMfairts  dtí  Saiat^Office  ; delte  maU 
tiéui^usé)  qui  ne  concevait  ríen  de  s>  lerríble  que 
d^entrev  dan#  les  prísoií#  de»  inquisiteurs , aitna  oaieut 
ée  précipiter  d’utic  fenêtre , et  mourut  sur  la  place. 
Cet  accident  donna  lieu  k de  violente»  contestation  s 
éntrC  les  hiquinteur»  et  la  dianoellerie.  Les  premiers 
inêeomicrrettC  à tel  point  la  puissance  du  roi  et  Tauto** 
ÿité  de  ses  juges,  que  Charles  II  prit  le  parti  de  ban* 
nir  du  royaume  rioquisitefnr  D.  Balthasar  Loarte,  et 
de  relégaer  à vingt  .lieues  au-delà  de  Grenade  ie  se- 
crétaire D.  Rodrigue  Salazar. 

‘ XXXtI.  Eu  Amérique,  les  ot;doiin anees  du  roi  et 
les  autres  dispositions  adoptée»  pour  prévenir  la  di¿ 
Vision  entre  les  tribunaux  ordinaire»  et  eeui  du  Saint- 
OAec  I n’eitipêehêrenl  point  qu*ii  ne  s*élevàt  de 
Violen»  démêlés  entre  le»  uns  et  les  autre»  pour  cause 
de  compétence.  Je  me  bornerai  à faire  connaffre  ceux 
où  i*in justice  des  inquisiteurs  se  montra  plus  ouver- 
tement , et  qui  furent  ac  compagnés  de  ^circonstances 
plus  ou  moins  odieuses.  = En  i6R4»  tiii  inquisiteur 
de  Lima  eut  la  prétention  d’exiger  qu’on  mtt  poug 
lui  dan»  l’église , le  jour  du  Jeudi-Sain f,  un  fautenil 
doré , un  prie-dieu,  et  un  coussin.4K>ur  les  pieds  ; M 
Voulut  aussi  que  le  diacre  lui  portât  l’é^rangUe  à baiser  ; 
qu’on  lui  offrit  l’encens  ; qu’on  lui  mît  au  cou  la  clef, 
du  tabernacle , et  enñn  , qu’on  lui  rendit  tous  les  ^ 
honneurs  qu’on  rend  à Î’évêque:=Vcrs  l’année  1760, 
pendant  que  le  marquis  de  Castelfuerte  était  vice-roi , 
les  incpiîliiteurs  voulurent  faire  soutenir  dans  l’église 
Une  thèse  qui  leur  avait  été  dédiée  par  des  religieux  de 
la  Merci , et  prèfendirent  avoir  la  préséance  pendant 
cet  exercice  : ils  demandèrent  à être  reçus  avec  les 
lioniieura  du  dais  et  du  fauteuil  auxquels  i’êvêquqUltul 
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dis  1a  reine  tnàbêRé  Fantèse,  lest  inqiii^iteüfà  de 
gèreni  pas  à propos  de  à'y  rendre  pareé  quiHis  â'ÿ 
âurâiént  pas  occupé  la  prétniërè  plaéé , et  qué  le 
#ice-roi  n'avait  pas  Voulu  àpprôuVer  qu’ils  y parussent 
avec  le  térémonial  qui  n’a  lieu  que  pour  l’évéque.=: 
£n  1780,  ils  escomitiunièrent  et  éondâuiiièi'ènt  à ünê 
amctide  de  mille  piastres  un  juge  énvoyé  par  le  rôî 
pour  lEàire  une  enquête  sur  ta  conduite  d’uii  magis- 
trat. Le  crime  du  juge  délégué  était  d’avôîr  dit  Impru- 
demment que  ce  magistrat  ^^d’aprés  les  pièces  du  pro-* 
cèSÿ  était  àus^  pur  tjüb  ta  Sainib  = Dans 

toutes  les  circonstances 9 d’ailleurs  assé¿  fréquentes, 
qui  donnèrent  lieu  à ces  Scènes  ridicules,  les'vice-rois 
mon  ttèretit  beaucoup  dé  fermeté  et  réprimèrent  l’arro- 
gance des  inquisiteurs  avec  bien  plus  de  Succès  qu’on 
ne  le  faisait  ordinairement  dans  la  péninsule.  C^s  ré- 
sultats ne  doivent  pas  iious  étonner , parée  que 
datis  ces  contrées  éloignées  les  inquisiteurs  ne  sont 
point  soutenus  par  un  inquisiteur  général  qui , ayant 
t’oreitle  du  roi , peut  lui  faire  entendre  tout  ce  qu'il 
veut  dans  des  entretiens  particuliers.  D’ailleurs,  les 
Vice-rôis,  jaloux  de  conserver  intact  le  pouvoir  dont 
ils  ont  été  investis,  veillent  avec  tout  le  sôin  dont 
ils  Sont  capables  à ce  que  la  souveraineté  ne  rcncon- 
ire,  dans  son  exercice,  aucun  obstaclé  ni  aucune 
contradiction. 

XXXlU.  Les  inquisiteurs  de  Carthagène  d*Amé^ 
rique  furent  encore  plus  iUsolens  en  i68ô.  L^occa- 
Mon  de  ce  nouveau  scandale  fut  un  démêlé  qui  s’éleva 
entr’eiix et  révéqtie.  L’inquisiteur  D.  François  Barcia^ 
àprès  avoir  excommunié  le  prélat,  fit  lire  sou  décret 
dans  toutes  les  égUSés.  L’évêqué  répondit  et  prouva  $ 


t 
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]^r  la  manière  dont  il  traita  l^inquisiteur , tout  le  mé- 
pris qu'il  avait  pour  son  excommunication.  Celui-ci 
( d'accord  avec  ses  consulteurs  ) fit  arrêter  et  yiettre 
au  secret  non-seulement  l'évéque,  mais  encore  plu- 
sieurs personnes  respectables  de  la  cathédrale  et  de  la 
ville  qui  s'étaient  exprimées  librement  sur  son  compte. 
Le  pape  en  ayant  été  informé  , ordonna  ^ le  1 3 février 
1687 9 à D.  Diég;ue  Samiiento  de  Valladares,  inquisi- 
teur général,  de  faire  traduire  à Madrid  et  de  destituer 
l'inquisiteur  Barcia  ainsi  que  les  consulteurs.*  Son  or- 

I 

dre  n'ayant  pas  été  exécuté,  il  expédia,  le  i5  décem- 
bre , un  second  bref  qui  était  comminatoire.  L'^qui- 
siteur  général  eut  alors  recours  au  roi,  et  lui  fit  un 
rapport  infidèle  sur  ce  qui  s'était  passé,  afin  que  ni  sa 
Majesté  ni  le  conseil  des  Indes  ne  fussent  jamais  bien 

instruits  de  la  vérité.  Il  dénatura  si  compleUement  les 

> 

faits,  et  parvint  à les  embrouiller  à un  tel  point,  qu’il 
rendit  l'afiaire  longue  et  difficile,  to  pape  persista 
dans  sa  résolution  et  voulut  la  juger  lui-méme.  Elle 
n'était  pas  encore  terminée  lorsque  Clément  XI 
monta  sur  le  trône  pontifical.  Le  nouveau  pontife 
assembla  les  cardinaux,  et,  après  avoir  pris  leur  avis, 
il  confirma , par  un  décret  forôiel , le  1 1 décembre  1703 
et  le  11  janvier  1704,  tout  ce  que  l'évêque  avait  fait, 
et  frappa  de  nullité  les  mesures  extravagantes  de  l’in- 
quisiteur. Une  bulle  du  19  janvier  1706  ordonna  la 
restitution  de  toutes  les  amendes  qui  avaient  été  im- 
posées dans  celte  circonstance , et  supprima  pour  tou- 
jours le  tribunal  de  Carthagène.  Celte  suppression  ne 
fut  point  exécutée,  parce  qu'elle  était  contraire  à la 
politique  du  roi. 

XXXIV.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  les  inquisi- 
teurs de  V aUiice  prouvèrent  aussi,  par  leur  conduite^ 
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Qu'ils  regardaient  la  Juridiction  Comme  apparfenant 
de  droit  aux  inquisiteurs  et  comme  indépendante  dCt 
celle  du  prince.  Leurs  mesures  engagèrent  le  comté 
d’Oropesa,  vice>roi  et  capitaine 'général,  à consulter 

» • . y ' 

dix  théologiens  , qui  déclarèrent  qite  l’autorité  dà 
Saint^Offîce  était  temporelle , et  par  conséquent  délé- 
guée par  le  roi¿ 

XXXV.  Le  fait  que  je  viens  de  citer  prouve  com- 
bien était  sage  et  fondé  le  conseil  que  D.  Alphonse 
Guillen  de  la  Carrera  et  D.  François  - Antoine  Alarcon 
donnaient , au  monarque  , de  défendre  la  circulation 
des  livres  où  la  doctrine  contraire  était  ouvertement 
professée , et  qu’ils,  signalaient  comme  infestés  de  prin- 
cipès  dangereux  et  erronés  sur  la  jurisprudence.  Le 
roi , fatigué  des  plaintes  éontinueîles  qui  lui  arrivaient 
de  tous  côtés  contre  les  inquisiteurs,  créa  une  com- 
mission de  douze  conseillers  pris  dans  les  conseils 
d’état  de  Castille,  d’Aragon  , d’Italie,  des  Indes,  et 
des  ordres.  Elle  devait  proposer  les  moyens  propres 
à remédier  à tant  de  maux.  Cette  assemblée  fit  son 
rapport  le  ai  mai  1696;  mais  le  gouvernement  ne 
prit  aucune  résolution  ^ parce  ^que  D.  Jean  Thomas 
de  Rocaberti,  inquisiteur  général,  et  archevêque  de 
Valence,  parvint  à force  d’intrigues  à détourner  sur 
d’autres  objets  l’attention  du  roi  et  à faire  échouer 
ce  dessein. 

XXXVI.  Pans  l’année  1705  et  les  suivantes  , il 
y eut  de  nouvelles  divisions  scandaleuses  entre  D. 
Balthasar  Mendoza , évéque  de  Ségovie,  inquisiteur 
général^  et  les  membres  du  cçnseü  de  la  Suprême^  à 
là  suite  des,  mauvàis  traîtemens  que  Mendoza  iU 
éprouver  à Fr.  Froilan  Diaz , évéque  élu  d’A vila  et 
confesseur  de  Charles  II»  Je  donnerai  ailleurs  leii 
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4ál«»4p  <k  ceUe  affadit  i ip  m*  bofue  ici  ÿ q«e  |«ii 
fionieUteia  remport¿)Ki>t  » maia  çomma  swe  w pw 
«Æet  do  !•«  «opueil  de  GasliUp  > 4Wf  le  rappar^ 

jgu’il.en  (>t  au  roi  en  «;p4«  «’eap>^ait  aipai  : * 

P peupla»  «t  le»  .réputiUque»  «e  «mf  4^po^U4p  4p 
f :lopr  .ppimauPP  al  4e  leur  )i)>art¿  OP  faveur  de* 
» monarques  qu’ils  ont  élus  et  constitués  ; Us  u’oiut 
« -eu  ,eo  ael«  .d’autBe  but  que  de  ep  dupuer  4e*  ebefs 
» qui  leur  proGgipsswt  le»  bienfait*  4e  .U  paùr  et 
P de  ip  lustiçe,  pn  le»  préeeevaut  .4^  xieteuce*  d* 

P tOMte  etplice.  s fi  »ne  seaU^  que  si  Uon  eât  dit 
inU.^UffV*  fppf  pumunep,  au  Ueu  dea*  fm^44r 
^fiuiUéf  4»  im*  l’eapressiop  durajt  été 

phi»  «tante* 

^fPfLytl.  ^7  i3vle>eardintl  Frawçoisdudice , jnquir 
sileur  général  > défeudUde  tire  un  éqrit.de  0.  9|el<d>i«r 
;de  Afaçanau,  procureur  du  roi  eu  oooaetl  de  CastUlit* 
U u’iguorait  pas  .cepepdant  que  oet  ouvrage  avait  été 
|Miblié  par  prdrede  Pbüippe  Y«.qui  favaH approuvé 
après  ravoir  lu.  I<e  roi  fut  d’abord  très -inilé. de  la 
•mesure  <p}e  i’iuquiaitenr  venait  dé  prendre;  mais.  Je 
•cardjwali  babUeà  qtanier  le»  ressorts  de  riotrigue^ 

soit  à Home,  soit  h Pan*^  parvint  à éluder  les  «edns» 

1 . ' 

-de  son  souverain  .:  quoiqu’il  fUt.boriidn  royaume*  il 
■exerçait  tooiôuisies  fonctions  :de  ea  place^  et  envoyait 
à ses-  subordonnés  des  ordres  qui  déplaisaient 'beastr 
.coup  à Fhiiippé.  Ce  piincc  M .parvint  àobtonbr  la 
démission  de  Judke  que  Ictriqae  le  cardinal  Alberoni 
eut  agi  à Home  et  à Paris  pmir.  seconder  les  «ua  do 
.son  matlre.  -Sa  retraite  est  de  i’amée  1716*  Le  .rgp 
-nomma  à sa  plapeiD.  Joseph  Molinee*  auditeur  de  rot# 
à Rome  , qui  ne  put  venir  en  prendne  possessiou  > 
qmee  que  les  Autricbieps  ls  cetinicnt  priwanicr  en 


C 
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qii*en  è toqg^le  D.  Dtëgue  d’A#tor|;a^u| 

nommé  à cos  fonctions;  ii  Jes  quitta. Ja ^méfQs  anfiép 
4»our  aller  résidor  à Tolède,  dout  U avgU  été  nommé 
ai^hevéque  : il  eut  pour  spocesseur  Jeao  d^  Ca* 
mai^o  , évêque  de  Pampejune» 

XXXV  Ul.  P.  Alelchior  de  Uacapas  continua  .de  vi- 
vre dans  res^il.  Son  procès  devant  rinqui^tiqn  devint 
sérient  pw  le  grand  nombre  de  dénonciations  qui  fu- 
reot  faîtes  contra  divers  ouvrages  qu'il  avait  écrits  : Jg 
etrcuiation  en  ast  permise  au)ourd*hul  dans  le^oSema*- 
nario  eruditos  journal  publié  par  P«  Antoine  Valia* 
danés  et  Solomavor.  L’autw.  s’élevait  t dans  plitsianrs 
de  ces  écrits , contre  les  abus  qui  se  commettaient  A Ja 
eour  de  Rome  ; contre  ceux  des  immunités  du  «Iflrgd 
et  des  tribunaux  ecclésiastiques  ji  .appelait  l'atten- 
tion publique  sur  les  snites  : funestes  qu’avaH.  peut 
rétat  la  multiplicatioa  des  moines  et  de  plusieurs 
autres  cogporaiicms.  Les  quofiàficatew$s  au  ixinmanl 
de  prononcer  sur  oes  ouvrages  ^ firent  voir  cjaifcmant 
que  fesprit  de  hqlne  et  de  vengeance  tes  avait  inépif 
rés  : mais  il  est  assez  plaisant  de . trouvo^  dans  la 
procédure  de  Maoanaz  un  livre  intitulé  : Défense  Cri* 
tique  de  4* Inquieitieu^  s écrite  par  lul-m^mc  : Jes 
inquisiteurs  le  qualUièrent  d’âroniÿue^  parce  quüls 
ÿ découvrirent  certaines  choses  qui  u!étaient  çppint 
vraies;  leur  sentiment  ae  trouva  oonÎ}raté.9  quelqup 
4eraps  après,  pat:  un  .autre  écrit  de  UacanaZ)  inti- 
tulé : ÂpoiogU  de  défense  éçrite  par  F»  Niceiae 

1 

Jésus  de  Betando  , en  faveur  de^  VJBisSaire  eiviU  de 
■F Espagne  proiditée  injustenimt  par  l* Inquisition* 
'Malgré  cette  sévérité  des  inquisiteurs  i Ferdinand  VI  el 
rinquisitettr  général  fsamanucl  Qmntano  Boni^^ 
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archevêque  de  l^harsale , permirent  à Macanaz  de  re- 
venir en  Espagde  ; et  le  roi  l’envoya  au  congrès  d’Aix- 
la-Chapelle  avec  la  qualité  d’ambassadeur. 

XXXIX.  En  1761 , Tinquisiteur  général  Quintana. 
Bbnifaz  publia , malgré  la  défense  de  Charles  III  ^ 
un  bref  du  pape  qui  condamnait  le  Ca4échisme  de 
HÎezetigui  : le  roi  le  punit  en  l’éloignant  de  la  cour;: 
niais  il  le  rappela  quelque  temps  après , et  le  laissa 
à la  tète  de  l’Inquisition.  Le  conseil  de  Castille  s’a- 
dressa au  roi  le  5o  octobre  de  la  même  année  ; il 

f 

représenta  à Sa  Majesté  (en  s’appuyant  de  plusieurs 
exemples  } les  conséquences  funestes  que  devait  avoir 
pour  les  intérêts  du  royaume  la  coalition  secrette  qui 
s’était  formée  entre  l’inquisiteur  général , le  conseil 
de  IsiSupréme,  le  nonce  du  pape  à Madrid , et  la  cour 
de  Aome  ; il  dit  que  l’effet  de  cet  accord  dangereux 
avait  été  de  répandre  des  principes  et  des  doctrines 
favorables  aux  maximes  anti-politiques  du  clergé  » et 
opposés  au  système  des  véritables  limites  qui  garan-* 
tissent  la  puissance  souveraine  du  roi  : il  ^appela 
l’attentat  scandaleux  de  la  censurç  des  propositions 
contenues  dàns  l’avis  du  conseil  de  Castille  de  l’an- 
née 1641 9 et  ajouta  : « Si  le  tribunal  suprême  de  la 
» nation  n’est  pas  rassuré  contre  le  danger  de  voir 
> ses  propositions  menacées  d’une  critique  amère  ^ 

V comme  peu  conforme  à la  raison  et  à la  religion  ^ 

» comment  un  simple  particulier  oser^-t-il  consacrer 
» son  travail  et  ses  écrits  à la- défense  des  droits  de 

i 

t la  couronne  .et  du  souverain  ? » Cette  assemblée 
provoqua  l’ordonnance  royale  du  iB  janvier  1762  ^ 
d’après  laquelle  aucun  bref  ni  aucune  bulle  ne  pou- 
vaient recevoir^  à l’avenir,  leur  exécution  sans  le 
consentement  préalable  du  roi  ; U y était  défendu 
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á Vltíquisíteur  général  de  faire  publier  aucun  arrêt 
expurgatoire  ou  de  prohibition  avant  qu’il  eût  été 
soumis  à Sa  Majesté  j et  de  condamner  Pouvrage  d’un 
auteur  catholique  sans  avoir  entendu  celui  ci , confor- 
mément à ce  qui  était  établi  par  la  bulle  de  Benoît  XI 
du  S juillet  1755*  Il  faut  convenir  que- si- les  dîsposi*- 
fions  de. cette  bulle  étaient  fidèlement  observées,  Pln^ 
quisîlion  causerait  moins  de  mal  à la  nation  espa- 
gnole : j’ai  été  témoin  de  plusieurs  infractions  faites 
à cette  loi  en  1789  et  pendant  les  années  suivantes , et 
l’ai^vu  prohiber,  à cette  époque,  divers  ouvrages  d’un 
auteur  catholique , sans  qu’on  eût  entendu  ni  lui  ni 
son  défenseur,  ' 

XL,  En  1768,  les  inquisiteurs 'tentèrent  inutile- 
ment de  s’emparer  des  procès  pour  cause  de  poly- 
garnie  : Charles  III  ordonna  que , sauf  le  cas  où  les 
coupables  la  crojiraient  permise , la  connaissance  en 
appartiendrait  à la  justice  séculière  ordinaire  ; il  vou-* 
lut  que  les  inquisiteurs  « se  bornassent  à punir  l’hé- 
9 résie  et  l’apostasie , et  surtout  qu'en  pareil  cas 
» aucun  de  ses  sujets  ne  subît  la  hoifte  d’une  arres- 
» talion,  s’il  n'avait  élé  convaincu  auparavant  -d’av 
> voir  commis  le  crime.  » Le  conseil  de  l’Inquisi- 
tion représenta  nu  roi , le  a8  février  1771 , que  la 
circonstance  seule  de  se  marier  en  secondes  noces, 
du  vivant  de  la  première  personne  que  l’on  a épou- 
sée , faisait  soupçonner  ceux  qui  étaient  dans  ce^ 
cas , d’errer  dans  la  fei  sur  l’article  du  mariage.* 
C’est  ce  qui  est  cause  que  les  inquisiteurs'  con- 
tinuent de  recevoir  des  dénonciations  sur  ce  pré^ 
leiidu  «délit.,  et  ‘d’en  «'prendre  connaissance  ^ en' 
abligeant  ceux  -qai  en  sont  accusés  de  détruire  le 
II.  34 
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aoupçon  d'kérétié  produit  par  le  simple  tait  de  U 
polygamie. 

XLL  En  iy8i|  rinquisUeur  général  ordonna  que 
tous  les  confessionnaux  des  couyens  de  religieusea 
fussent  disposés  de  manière  à être  vos  des  Bdèles  qui 
seraient  dans  Téglise.  Les  inquisheuts  des  provinces 

* 

firent  exécuter  cet  ordre  sans,  en  conférer  avec  les 
archevêques  et  les  évêques  des  diocèses.  Ces  prélats 
8*ofieD8èreiit  vivement  qu*on  les  traitât  avec  tant  de 
mépris  ; mais  Us  dissimulèrent  leur  mécontentement  $ 
pour  ne  pas  troubler  la  IranquilUté  publique^  Les  in- 
quisiteurs de  Grenade  portèrent  la  hardiesse  encore 
plus  loin  en  1797  ; ils  firent  enlever  de  sa  place^  pour 
le  mettie  ailleurs  ^ un  confessionnal  du  couvent  des 
religieuses  de  Sainte-Paule  « qui  était  sous  la  direction 
immédiate  de  l'archevêque  ; le  gouverneur  ecclésias- 
tique de  Parche vèché  porta  plainte  au  roi.  Le  minis- 
tère de  la  justice  était  alors  confié  à JD.  Gaq;iard-*'Uel- 
chior  de  Jovelianos.  Ce  ministre  était  savant  9 très- 
versé  daus4a  bonne  UUérature  9 et  connaissait  bien  ka 
vrais  prinçipes*de  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que,; U résolut  de  tirer  parti  de  cet  évènement;  il 
s'adressa  à i^archevéque  de  Burgos  ^ inquisiteur  géné- 
ral , aux  évêques  de  Huesca  ^ db  Tuy»  de  Plasenda^ 
d'Osma^  d'Avila,  et  à D.  Joseph  Espiga  9 aumêaier  du 
roi  9 et  les  invita  à lui  proposer  « tout  ce  qu’ib  croi- 
9 raient  propre  à faire  cesser  les  abus  qui  se  corn- 
» mettaient  dans  le  8aint-Offîee  9 et  à extirper  les  faux 
» prineipes  des  ouvrages  dont  le  tribunal  s'appuyait 
a.  pour  toutes  s^s  mesures.  » L'arebevéque  de  Burgos 
envoya  (comme  en  devait  s'y  attendre)  des  noies 
favorables  au  tribunal  : les  autres  en  foumirent  4.’fnfe 
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Üátdi*é  lóüt  La  rë^oas^  tfûe  dóiiñá  ^ Îê 

) O mars  1 798 , D.  Aiitoine  Tabira , alorg  évêque  d*Os« 
ma  9 et  ën^utte  de  Sàtattiauquë  ^ eàt  un  bhef~d*œuvre 
d*ëru4lUùd  ët  de  bùu  gôUl  » et  andonee  le  plus  grand 
eespeet  pouil  là  vérîté.  Une  tentátívé  àdssî  sagè  ñe  fût 
suivie  d’àucun  traitât  satisfaisant.  JovellàiioS  quitta 
te  thiiiistètë  avant  qtié  CbarSes  lY  eût  rien  déterminé. 

Celui  l|ui  le  retuplaça  eut  d'àutt^  Vues /et  Jovellàuos 

fPiU  déiieiicé  éotûâiè  suspect  d^ërtiUrs  Sûr  la  f<si. 
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L'etpOsé  cfaronélogique  qii’on  viènt  de  tiré  des  dé^ 
üièlés  qui  s'élèvèrent  pour  cause  de  éoiupétenee  eotrU 

I , 

t'inqaisitfeh  et  les  tribunàux  Ordinaires^  prouvé  asseé 
l'altèütioii  cóustádle  des  ÜupaisUéürs  A étendre  leut^ 

I 

tnfhieiicé  et  lea#s  prérogatives  eontrê  la  voldûtë 
même  du  souverain  ^ et  au  mépHs  des  lois  do  l^ëtat 
et  des  ordonnancés  rojales.  Gepéiidant  ^ afín  de  coili-* 
pletter  lè  tablead  qüe  jç  dois  oiTHr  à mes  leétéiirs , 
fe  lOinAmi  Une  liste  des  liiagisuâts  les  plds  connus 
qui  ont  été  èfi  butté  ads  anathéiûës  du  £ialiit>Offîce  4 
soit  Comme  suspeCtS  d'hérésie  ^ soit  Comitie  opposés  à 
l'elîefeieë  de  rinquîSitîou ; et  eoâliifié  áyátit encouru^ 
pmr  cela  même , les  peihés  portées  dans  les  bultea 
des  papëé  cotillo  les  eüiieinls  de  eé  tHbuuàl  ; quol^ 
qu’ils  sè  fisSseiic  cooitíliés  d’otnpèâieii  les  inquisi^ 
tèbrs  de  s*éoipárer  des  proeèS  élrángéH  à k ^ et 
de  tésisieir  à iént  ànabllioti  ^ à leur  orguéll  et  ad  désir 
^ qu’Hs  àvéiei^t  4é  répandre  là  letrodr  > pour  établir 
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partout  leur  empire.  Je  vais  suivre  toujours  Tordis 
alphabétique. 

1,  Almodovar  ( D.  Christophe  Ximenez  de  Gon- 
gora  9 duc  d’ ).  11  fut  ambassadeur  à la  cour  de  Vienne, 
et  publia  un  ouvrage  sous  le  titre  : Des  Ètahiissemens 
des  nations  européennes  dans  les  pays  d^outre^mer. 
Ce  livre  n'était  qu'une  traduction  libre  de  l'ouvrage 
de  Raÿnal.  Il  cacha  son  nom  sous  celui  à^Eduardo 
Mato  de  Luque,  qui  est  l'anagramme  de  El  Duque 
de  Almodovar.  Il  présenta  lui-même  des  exemplaires 
de  son  livre  au  roi  ; malgré  cette  démarche  et  lé  parti 
qu'il  avait  pris  d'y  supprimer  certains  articles , ü fut 
dénoncé  à l’Inquisition  comme  suspect  d’avoir  em- 
brassé les  systèmes  des  philosophes  incrédules.  Les 
inquisiteurs  cherchèrent  à savoir  de  quelle  manière 
le  duc  s'exprimait  dans  la  société  lorsqu'il  était  avec 
des  savans  ; le  résultat  ne  leur  fournit  point  'assez  de 
motifs  pour  une  accusation , comme  ü arriva  presque 
toujours  sous  les  règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  IV, 
à l'égard  des  savans -qu'on  voulut  attaquer  ; c'est  ce 
qui  fut  cause  que  les  secrétaires , les  commissaires 
et  les  notaires  furent  très-occupés  dans  ce  temps-là , 
quoique  inutilement , parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  procès  restaient  suspendus  après  ^instruction 
préparatoire,  faute  de  preuves  suffisantes  du  crime 
dénoncé.  , r i 

a.  Aranda  (D.  Pierre-Paul  Abarca  de  Bolea,  et 
Ximenez  d’ürrea,  comte  d’) , grand  . d'Ëspàgne.  Il  fut 
encore  plus  illustre  par  ses  talens  et  ses  lumières , 
que  par  sa  naissance  et  ses  hautes  dignités.  TJ  parvint, 
comme  militaire , au  ^grade  de  capitaine  général , qui 
équivaut,  en  Espagne 9 à celui  de  maréchal  en  France  : 
scs  talens  diplomatiques  le  firent  nommer  ambassadeui^ 


I 


i 


( 533  ) 

» ♦ ♦ 

à Paris;  ses  connáissañces  comme  homme  d'état,  pre- 

« 

mier  ministre  secrélaire-d’état  sous  le  roi  Charles  IV  ; et 
comme  politique , ilfut  créé  président  de  Castille.  Dans 
ces  quatre  branches  de  Part  de  gouverner,  il  fut  toujours 
véritablement  grand.  Il  présida  le  conseil  royal  ex- 
traordinaire convoqué  par  Charles  III , pour  les  affaires 
des  jésuites.  On  y délibéra,  i**  sur  le  mémoire  adressé 
au  roi  D.  Isidore  Carba jal , évêque  de  Cueiiça , 
dans  le^el  la  mauvaise  situation  du  royaume  était 
présentée  comnae  une  suite  de  la  violation  des  immu- 
nités du  clergé;  a*  sur  les  mesures  à prendre  contre 
Peffet  que  pourrait  avoir  1q  bref  que  le  pape  venait 
dé  lancer  contre  le  duc  souverain  de  Parme  ; 3**  sur 
les  moyens  d’arrêter  les  usurpations  que  le  Saint- 
OfiGce  ne  cessait  de  faire  sur  la  juridiction  royale 
ordinaire,  et  dont  il  était  résulté  les  plus  grands 
désordres.  Quoique  les  membres  de  cette  assemblée 

ê 

délibérassent  en  secret,  lé  public  parvint  à être  in- 
formé non -seulement  de  son  objet  en  général,  mais 
encore  de  l’opinion  de  chaque  conseiller.  Le  comte 
d'Aranda  fut  dénoncé  au  Saint-Offîce  comme  sus- 
pect de  professer  lessentimens  des  philosophes  du  dix- 
huitième  siècle,  parce  que ^ ses  opinions  politiques 
étaient  extrêmement  libres.  On  crut  que  l’ordonnance 
signée  par  Charles  lil  en  1 770  (qui  déiendit  aux  inqui- 
siteurs de  prendre^ connaissance  des  procès  qui  n’au- 
raient pas  l’hérésie,  pou»  motif , et  de  faire  traduire 
dans  les  prisons  secrettes  du  Saint- Oûice  quiconque 
ne  serait  pas  encore  convaincu  d’avoir  commis  ce 
crime,  attendu  que  cette  mesure  entraîne  par  elle- 
même  l’infamie)  était  l’ouvrage  du  président  du  conseil 
dé  Castille.  Les  inquisiteurs  lui  en  voulaient.  Le  procès 
entrepris  quelque  temps  après  contre  D.  Paul  Olavide^ 


» 
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préæota  des  détails  propres  à Çsivf  croire  ffae  lé 
comté  d'Aranda  pensait  oomm  cet  accusé  sur  iea 
actes  d'upe  déYOiion  purement  ext&rjei^e.  Gqiteudaol 
le  tribunal  n'osa  décider  qu'il  existai!  un  corps  do 
délit  suffisant  pour  agir  contre  )ut.  Le  comte  mourut ^ 
après  avoir  été  dénoncé  quatre  fois  h l’InquisUion  > 
mais  sans  y avoir  jamais  été  mis  en  ¡ugemeulí* 

3.  Arrayo  ( don  ¿tienne  d*  ) , corrégidormu  soiis-r 
préCet  d'Ecija,  ville  de  rAndalousie  ; mefnSre  de  la 
cour  royale  de  justice  civile  du  district  de  6r»ade, 
U fut  excommunié  par  les  inquisiteurs,  de  Cordoucj^ 
en  1664  9 seulement  parce  qu'il  s'était  opposé  aux 
tentatives  que  faisaient  les  inquisiteurs  pour  étendre 
leur  iuridictipn  aux  dépens  de  celle  des  tvUuuiavat 
ordinaires.  « 

4<  Avakfs  ( D.  Dlégue  Lopes  d'},  oovréÿdor  do  la 
ville  de  Cordoue , fui  menacé  d'être  excominumé  et 
mis  en  prison  en  iSot , parce  que  deux  arcfaèrs  dp 
Saint- Office  ayant  été  traduits  dans  la.  psisoii.  royale^; 
Il  refusa  de  les  livrer  aux  inquisileucs,.  à moins  qoo 
^extradition  ne  fût  demandée  dans  les  fbsmes» 

5.  (D.Jofl^k  Nicolas  né  dans  V Aragon^ 

fut  succe^ivementchef  de  Ipireanqu  ministère  des  af« 
faires  étrangères)  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à 

t 

Rome  ) et  ambassadeur  extraordinaire  A Paris,  R pu- 
blia une  traduction  de  la  f^ie  dê.Ciaéroftf  avec  des 
potes  ) des  éclaircissement  il  des  planches.  Q a été^ 
estimé  en  Espagne  comme  un  des  hommes  les  plus 
savans  des  règnes  de  Charles  1 H et  de  C baríes  IT.  Quoi* 
qu*il  résidêt  presque  toujours  en  Italie  ou  en  France, 
son  nom  fut  porté  sur  les  registres  du  Sam^Offico 
d'Espagne.  Il  fut  dénoncé  à Saragosse  et  à Madrid 
çomqiç  philosophe  incrédule  ; mdis  dans  Fup  éi  Taulva 


( 535  1 

! ♦ 

cag  on  mafufua  de  ptenves  auffisantat»  et  le  procèi 

fut  suspendu  en  attendant  de  nouvelles  charges* 

6.  Jrmgon*  Le  royaume  d'Àragon  ètaü  anoieniie<- 
menl  représenté  pgr  huit  députés  y pendant  rintervalle 

d*nne  assemhlée  générale  des  Cortès  à Tautre*  I>eux  ' 

( dcmt  rufi  était  presque  toujours  évêque  ) étaient  élus 
par  le  clergé  ; deux  par  la  haute  noUesse  composée 
‘ des  harona  dû  loyaume  ; deux  par  lai  classe  des  ^iir- 
geoisy  'et  deux  par  les  communes  des  villes  et  des  vil*' 
lages.  Celte  assemblée  était  extrêmement  respectable 
et  avait  ^relque  rapport  avec  la  chamùredes.  D4ffuUg 
de  France.  Cependant  les  inquisiteurs  ne  craigriiMent 
pas  d'exooamiunier  Ses  membres  sans  gùtre  motif  que 
lêitr  eourage  à réprimer  les  atteutats  contre  la  consti»  ^ 
tiUiod  aragonaise. 

7.  Aragon.  Le  grand  justicie?  d^Aragon  était  un 

magistral  du  pins  haut  rang»  investi  dVn  pouvoir  nu*  \ 

prême  et  (dacé  entre  le  roi  et  la  nation,  pour  pronon-. 

cer  sans  appel  ñ les  mhiisires  du  roi  violaiem  ou  ûm  * 
les  lois  ovgapiques  établies  dès  le  eemmeucement  de 
la  mpnarobie.  Le  roi  lui^-méme  était  obligé  de  se 
mettre  aux  déei  siens  de  ce  grand  magistrat  dans  toqb 
ce  qui  avait  rapport  aux  matières  coostitutionneUfs^' 

Afin  de  prévenir  la.  division  entre  les  deux  atilorilés 
siiprétnes , il  avait  été  statué  que  Lé  grand  justicier, 
son  tribunal  et  la  prison  du  royaume  seraiefit  in*^ 
dépsndasis  du  roi,  quant  aux  alfidnes  eisUnlnettes* 

Malgré  uns  disposstiop  aussi  formelle  ,les  inquisiteurs 
do  fiavagosse  décrétèrent  des  mesures  contre  2e  granit 
justicier , et  le  menacèretil  en  iSgt  dé  lefrappev  d’a-r 
uatbêmey  comme  on  peut  k voir  dans^rarfSole  préoét 
dent,  et  comme  noos  rexposeronsplus  en  détail  déol 
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)e  pTOCfèS' d^Autoiite  Peres, premier  secrétaire  d*élal  de 
Philippe  IL 

8^  BagniUlos  (D.  Viñeeni),  |uge  de  la  maison  du 
roi  et  de  la  cour  , fut  excommunié  par  les  inquisiteurs 
de  Tolède,  pour  avoir  voulu ’ défendre  la  {uridiction 
des  tribunaux  ordinaires  dans  un  procès  pour  cause 
d*homicide.  Vo^z  Tari,  précédent* 
g*  B arce  (mine»-  La  viik  de  ce  nom  était  représentée 
par  une  chambre  de  députés  parmi  lesquels  on  comp- 
tait un  maestral  vice-gouverneur  Civil  et  un  autre  qui 
était  gouverneur  militaire.  Un  ordre  des  inquisiteurs 
les  fit  traduire  en  prison  avec  plusieurs  personnes  sou- 
mises à leur  dépendance , parce  qu’ils  avaient  osé  ré- 
duire à leurs  r)U8tes  limites  les  privilèges  des  familiers 
du  Saint-Oifice  relativement  aux  contributions.  V oy.  ; 
le  numéro  4 de  Tártiele  précédent. 

lo.  BarrUntos  (le  commandeur),  chevalier  de 
Tordre  militaire  de  Saint-Jacques , corrégidor  et  sous- 
' préfet  de  Logrogno,  fut  obligé  en  i5i6  d’aller  à Ma- 
drid se  présenter  en  personne  devapt  i’inquisiteur  gé- 
nérai et  le  consbil  de  la  Suprême;  de  demander  par- 
don d’avoii^  r^ùsé  de  prêter  main-forte  aux  archers  du 
Saint-*Offîce  pour  arrêter  quelques  moines.  Il  subit  la 
peine  d’un  peik  auto^da^fé,  assista  à là  messe  debout» 
un  cierge  à la  main,  et.  reçut  de  légers  coups  de  fouet 
de  la:pvopre  main  de  l’inquisiteur;  cette  cérémonie 
se  iérmina  par  TabsoliHion  solennelle  desf  censures* 

11*  Benaieakar  ( le  comte  de ) fut . excommunié  et 
menacé  d’étre  arnèté  par  les  »inquisUeurs  d’Estrema- 
dure  en  lôoo.  La  même*  ^nenaeë  fut  faite  au  gouver- 
neur de  la  forteresse  : on  n’avait  à*  leur  reprocher  que 
d’avoir  défendu  les  droits  de  la  puissance  temporelle 
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contre  \e%  prétentions  du  Si^int-Oâiee  dans  Tafiatre 
d'une  femme  arrêtée , et  à laquelle  on  impitf  ait  quel* 
ques  propos  contre  la  fpi.  > 

12.  Campomanes  (D.  Pierre  Rodriguez  de  .Gampo<!' 
mades,  comte  de)  est  peut-être  le  plus  grand  littéra*. 
teur  que  PËspagne  ait  eu  sous  les  règnes  de  Charles  111 
et  de  Charles  IV.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  BiMiothèque  e^por- 
gnûie  du  temps  de  Charles  III , publiée  par  D.  Jean 
de  Sempere  Guarinos.  Il  exerça  d'abord  les  fonctioni 
de  procureur  du.  roi  au  conseil  souverain  de  Castille 
et  à celui  de  la  chambre  royale  de  Sa  Majesté , dont 
il  fut  ensuite  gouverneur.  Il  ne  s'écarta  jamais  dans 
ses  écrits  des  vrais  principes  ; il  soutint  constamment 
l’indépendance  des  rois  à l'égaré  de  la  cour  de  Rome, 
l'obligation  où  sont  tous  les  citoyens  de  l’état  de 
payer  leur  part  des  dépenses  publiques,  et  rimpos<«> 

sibilité  que  la  juridiction  contentieuse  fasse  jamais 

/ 

partie  de  la  puissance  ecclésiastique , si  le  souverain, 
ne  Paccorde.ou'  ne  la  tolère  par  une  faveur  spéciale. 
On  conçoit  aisément  que  le  comte  de  Campomanes 
devait  avoir  un  grand  nombre  d'ennemis  parmi  les 
membres  du  clergé  séculier  et  régulier,  qui  ne  savaient 
de  l'histoire  ecclesiastique  que  ce  qu'ils  en  avaient 
lu  dans  de  mauvais  livres.  11  fut  dénoncé  au  Saint-» 
Oliice  comme  philosophe  anti- catholique  : les  charges 
étaient  nombreuses , mais  elles  ne  prouvaient  pas  qu'il 
ejLit  avancé  aucune  proposition  hérétique;  elles  jten-^ 
datent  seulement  à faire  croire  que  ses  ouvrages  respi'* 
raient  évidemment  un  esprit  opposé;  au  cbristiaiiisme; 
11  fut  invité  à assister  au  petit  auto^-da-^fé  deD.  Paul 
Olavide,  parce  qu'on  voulut  l'avertir  du  sort  qui  l’at^. 
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tenialt  s^il  proféssail  les  senlimaia  qu^cM^  lui  av^r 
imputés.  Les  iaqoisiteura  ne  doutaient  pas  qu^l  ne  fût 
rennemi  du  Sainl-Ofiice , d’aprèa  la  manière  dont  i| 
8*était  exprimé  dans  le  conseil  de  Castille  lorsqu'on  y 
avait  délibéré  sur  les  aflaires  de  compétenee  qui  dM-ir 
saient  rinquisition  et  les  autres  tvibunaoii  ; mais  cette 
opinion  n’était  pas  un  mettf  suffisant , et  les  iuquisi* 
leurs  n'osèsent  aller  plus  loin. 

i5.  Condona  ( D.  Pierre  de  ),  fils  et  (rèsc  des  ducs 
4e  Cardona 9 et  eapMmne  général  de  Catalogne  9 fut 
fcrcé  9 en  i543 9 de  demander  aux  faïquisiteurs  rahso**^ 
lutkm  des  jDensures  qu’ils  prétendaient  qu’il  avait  en^ 
couraes9  en  défendant  les  droits  de  le  îurîdiclion  roiy;de 
contre  les  envidûssemens  du  Saint -Office,  il  aEsaisla 
debout  et  sans  épée  à une  messe  sotennelle  ipû  fut 
diantée  dans  la  cathédrale  de  Barceioûae  9 après  la- 
quelle il  se  mit  h genoux  9 et  reçut  quelques  eoiips  do 
fouet  de  la  main  du  doyen  des  inqoisUeurs  9 qui  psoi* 
nonça  rásuite  son  absaluUon.  U chap.  XV  i. 

14*  CasttMe.  Le  conseil  saprémo  de  Castille  est  la 
premier  et  le  plus  respedable  de  la  monarchie.  Ou 
suppose  que  le  soi  y assiste9  parce  que  la  chose  avait 
lieu  apeiennement.  i»es  rois  pennent  son  avis  daao 
foutes  les  affaires  knCportanfes.  F|plippe  IV  voulut 
oonnattve  en  1641  son  opinion  sur  lès  moyens  h pren-* 
dre  pour  fatro  cesser  le  retosir  si  fiiéquept  des  démèléa. 
entre  le  Saint^OÎBee  et  les  tvihimaux  royaux,  en  ma-» 
tière  de  compétence  : le  eoumil  iit  une  .réponse  qui 
déplut  aux  éoDseifiersde  IdtSmprême»  et  ilslutinten^ 
tèrent  ùn  de  ces  procès  qa*UB  nommaient  ife  foi,  en  ^ 
Paoçusant  4’étse  téméruife  et  noüm  de  VhéféWs 
|>n  ai  parlé  dans  raisicle  précédent. 


\ 


f 


f Hq  ) 

1 5.  Chapes^  (P.  Grégoire  Antoioede)  i eefrégidor  et 
9ou»-péfet  de  Gordoue»  fiil  eu^eommÂ^ét  meoaeé  de 
la  ptiso»  en  1660»  par  les  ioquisileura  de  Cordone: 
te  motil  qplfes  perla  à pcrndre  eelte  mesure  était 
aussi  méprisable'  que  eelui  dopt  >*al  parlé  à rartiele 
préeédeat,  m 0^4 

16.  Chutn^fitrù  ( 9»  JFean) » oomtede  GiiarOy  fkré-» 
sident  daeousell  de  Castille^  ambamadeur  àRoiue, 
pomposa  piuslmrs  oui^tages  doet  Nioolaa  AaSafiie  fait 
menlioiidane  sa  BiMi^êkègue  e$pognoiUf.dt  qmeh|nes 
disGOura  pour  défeudue  la  puisaanee  tempoceUe  ooa^ 
loe  rauloislééeeléeiastii|U69  elen  faveur  de  riodépen* 
dancedessouyeraiascontretesabii&iklacour  de  Rome; 
Les  {nquisileurs  d’Espagne  9 excités  par  lu  imucp  du 
pape,  eukreprirepl  de  coudanmer  sa  dootrine , qt  de 
défendm  la  lecture  deses  écrits,  ainsique  tes  oranages 
des  autres  auteurs  qui  éorsvaient  dans  In  même  sens , 
aim  de  les  loaceii  à une  oéiraetatkm  sous  pekie  d?aiia- 
thémeal  dVmprisoonement»  J*envat  parlé  dabs  Par-- 
•cle  prôoédanli,  a.  at, 

STV  Conhma  (IK  f ienre  Ecarnandes  dê),maoquis 
de  Priego,. membre  de  la  nmnicipalité  de  la  ville  àe 
Gordcne^  fol  persécuté  par  le  Saint*Qffk»  en  i^5o6, 

id.  CamdoM  (D%  Diégue  Pemandea  de) , oomtedé 
Çabm,  membre  eomme”lepréeédeiitdelamuiiioi<- 
palUédeGo«dooe,eutlemémesorl.^o^aAt  eñofklti 

19.  ûodotf  (D.  Emmanuel),  prîace  4s  bi.Faix,dnc 
derAlcudia,  ministre  et  premier- secrétaire  d^ttat  dq 
roi  Charles  ÏV.  Voyez  ie  çhap* 

CO.  Gansiez  (P;  Mathias),  pvecureur  do  roi  et 
iiscalà la cbancelkriede Grenade,  futexcoinmnniëpar 
le#  fnquisîtenrs  Tan  i$a5  parce  qq^U  soutenait.  1## 
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deoitii  de  son  tribunal  dans,  un  conflit  "de  jiiridiettvn  • 
Voyez  V article  fricédtm^  ^ n.  i3. 

3K  Gvídiel  (le  licencié)  9 alcade  de  la  maison  dü  roí  9 
membre  de  la  chambre  des  alcades  de  la  cj^ur  royale  9 
essuya  le  même  traitement  de  la  part  des  inquisi  leurs 
en  15889  ponr  le  même  motif  que  Gonzalez.  V oyez 
ie  numéro  7 de  Carticle  précédent. 

92.  Gudiel  de  Peralta  ( D.  Louis  ),  membre  de  la 
cour  d’assises  de  Grenade , fut  traité  comme  les 
deux  précédensy  en  1623.  Son  prétendu  crime  était 
le  même.  Voyez  te  numéro  i3  de  article  précédent. 

95.  Guzman  ( D.  Gaspar  de  ) , comte^duc  d’Oliva- 
res,  premier  ministre  de  Philippe  IV;  Voyez  le 
ehap  XXXVIII. 

24*  Izquierdo  (le  licencié ),' alcade  supéiteiir,  et 
juge  de  première  instance  de  la  ville  d’Arnedo,  pro- 
vince de  Soria,  fut  puni  en  i555  parce  qu’il  avait  fait 
traduire  en  prison  an  assassin  9 familier  dû*  Saint-Of- 
fice. Voyez  ie  numéro  1 de  V article  précédent. 

25.  Jovelianos  ( D.  Gaspard  Aielchior  de) , ministilt 
seorétaire  d’état  au  département  de  grâce  et  de  justice 
sous  Charles  lY,  était  un  des  hommes  les  plus  savans 
de  l’Espagne;  il  a écrit  plusieurs  opuscules  sur  la 
politique  et  sur  différentes  branches  de  là  littérature* 
Lorsqu’il  .eut  résolu  de  réformer  la  procédure  des  tri« 
bunaux  du  Saint-Oflice  en  1798 , il  pensa  à profiler*  du 
mémoire  que  j’avais  composé  en  17949  d’après  Tordre 
du  grand  inquisiteur  général  Abad-L^^ Sierra;  mais 
une  iptrigue secrette  de  la  courde  Madrid  lefit-dé'^ 
noncer  comme  partisan  des  jansénistes  èt  ennemi  du 
Satnt>Offîce.  La  politique  s’y  mêla,  et  on  porta  Charles 
IV  àTéloigner  d’abord  du  ministère  en  Textlani  à Gljon  , 
sa  patrie  9 dans.Ies  Asturies,  et  b^ntôl.ç^rès  à le  faire 
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enfermer  daps  la  Chartreuse  de  l’He  de  Majorque,  en 
luî^  annonçant  que  c’était  afín  qu*il  y étudiât  la  doc- 
trine chrétienne.  Ce  traitement  doit  être  mis  au  nom- 
bre des  plus  grandes  injustices.,  parce  que  Joveilanos 
était  non-seulement  bon  catholique,  mais  encore  un 
homme  juste  , sans  reproche  , et  dont  la  mémoire  fera 
toujours  honneur  à l’Espagne. 

aG.  J min  ( 1).  Gabriel  de  ) , président  de  la  cour 
royale  d’appel  de  l’tle  .de  A^ajorque , fut  excommunié 
parce  qu’il  soutint , en  1 53 1 ,/  les  droits  du  souverain, 
contre  les  entreprisés  des  inquisiteurs. 

27.  Lara  ( D.  Jean  Ferez  de  ) , procureur  du  roi  et 
fiscal  à la  cour  royale  d'appel  de  Séville , fut  extrê- 
mement maltraité  par  les  inquisiteurs,  en  1637,  parce, 
qu’il  soutint  les  droits  de  la  juridiction  royale  dans 
un  écrjit  dirigé  contre  Les  entreprises  du  Saint-Offîce. 
Voyez  le  numéro  17  du  précédent  article. 

âi.  Macanaz  ( don  Melchior  de  ) , procureur  du 
roi  et  fiscal  au  conseil  souverain  de  Castille  soua 
Philippe  V , et  ambassadeur  de  Ferdinand  Yl  au  con- 
grès d’Aix-la-C\jppelle fut  une  des  victimes  les  plus 
illustres  du  Saint-Office  , dont  il  avait  écrit  l’apologie 
dans  un  ouvrage  intitulé  Défense  critique  de  Vin-- 
quisiiion  d^Espag^ic.  Voyez  l’article  2 de  ce  chapitre. 

29.  Madrid.  Un  alcade  de  la  maison  du  roi , memh 
bre  de  la  cou^  royale  de  Aladrid , fut  excommunié , en 
i€34  9 A la  suite  d'un  démêlé  sur  la  compétence.  V oy, 
4e  numéro  6 île  Vart.  précédent*  . 

30.  Mognino  ( D.  Joseph  ),  comte  de  Florida-Blanca, 
premier  ministre  secrétaire  d'état  sous  les  rois  Charlef 
111  et  Charles  IV..  Il  avait  été  successivement  avoqat^ 

! 

Madrid , procureur  du  roi  et  fiscal,  au  comeil'  de  Gas7 
tille , et  ministre  plénipotentiaire  à Rome.  Sa^célébrU^ 
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comâie  {ariscóusulte  ful  lé  oomtnéñcetifétíi  de 
élévâlion  I et  sa  conduite  icisMa  plekiement  ï’opinion 
qu'on  avait  eue  de  lüi^  It  éeviVit  j en  sa  ipialité  du 
fiscal,  des  ouvrages  qui  donneront  à lapostêrtté  Pldée 
la  plus  avantageuse  de  #és  taletta  èt  de  aoii  luaiHiction. 
D.  Jean  Sempere  Guarinosi  dans  sa  BiMùu4hèfué  éeè 
écrivains  du  tesnpsdt  Charttc  Itl»  á lUSèlré  la  taoticd 
des  imprimé»  et  de  èeuk  qui  sMt  inédits^  PaHni  lea 
premiers , il  y en  a quelques-uns  d^un  grand  mérite  ) 
les  Avis  fistatsàé  qu^il  donna  au  ëonsell  éüir  le  mé-» 
moire  présenté  à Charles  III  par  motiselgneür  Gàr-^ 
Imjalÿ  évêque  de  Guença,  et  sur  le  ynÿemans  tm/MSr- 
CÎ<t{  du  bref  adressé  par  le  pape  Glémont  Xtll  contré 
le  duc  souverain  de  Parme  i le  firent  présenter  | paé 
quelques  prêtres  ignorans  ou  préveiiiis  $ comme  àlla-« 
ché  aux  maximes  anti-chréiietines$  et  ils  iedMnou- 
cèrent  au  Saint- OSice  comme  ennemi  de  la  réliglon 
et  de  rÉglise»  Le'  comte  fournit  de  nouVeÎtes  aAiies 
contre  lui  ^ lorsqu’il  exposa  son  avis^  coitimé  ph>cu*^ 
ieur  fiscal,  sur  les  abus  dont  les  inquisiteurs  se  ren<<> 
daîent  coupables  à Tégârd  de  là  proliÜ^tion  des  livrés  ; 
siir  le  système  qu’ils  avaient  àdopté  de  sèUniettre  â 
leur  {uridiction  deS  crimes  étrangers  au  dogiiiè  ét  plii«- 
rieurs  autres  matières.  Fidèle  aui  vrais  principes  dtt 
dréit  naturel  et  du  droit  des  gens  ^ il  se  montra  cons- 
tamment opposé  aux  ttsorpâlions  et  aut  abus  que  leà 
inquisiteurs  ne  cessaient  de  commettre.  Gepèndam^ 
Ceux-ci  n’ayant  pu  trouver  dans  ses  écrits  aucune 
proposition  Susceptible  d’être  qualifiée  d’bérétîqcie  ^ 
ti’osèrent  continuer  le  procès  d’un  ministré  pour  le- 
quèl  le  roi  témoignait  beaucoup  d’êStlitté.  lorsqu’il 
quitta  le  ministère  ^ lét  àhéiennês  dénénjCiatioiis 
' étaient  déjà  oubliées. 
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il.  Mur  ( D.  Joseph  de  )»  préshlent  de  la  coiilf 
royale  d'appel  de  l’fie  de  Majosque^  ayaat  eo  à sou* 
^nir  les  droUs  de  son  tribunal  contre  les  attaques  du 
Saint-Ofiioe^  il  composa^  en  i6i5f  un  ouvrage  sur  la 
compétence  j dans  lequel  il  établit  des  principes  à Tap* 
pui  de  la  juridictioo  royale,  et  contraires  à Tautorité 
eçclésiasCiqne  sur  toutes  les  contestations  dont  le  sujet 
n'est  pas  positivement  spirituel  et  divin.  Le  Saint-Office 
fit  beaucoup  souffrir  l'auteur,  et  mit  à ŸifuUx  son 
ouvrage.  Philippe  lY,  à la  demande  du  conseil  souve- 
rain de  Castille,  en  ordonna  la  radiation  en  1641* 

S2.  Múrele.  L’évêque  et  le  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale, le  jiige  royal  du  tribunal  de  première  instance, 
et  les  ineoibres  de  la  municipalité  de  cette  Ville^  furent 
hcrHhlêitieiit  maltraités  par  l'InquisHloti  en  162s , à 
la  suite  de  démêlés  sur  les  privilèges  du  SaUit-GÎfice. 
Voyfct  le  nùràito  1 1 de  Variiele  précédent., 

33.  Ossutyct  ( le  duc  d' ) fut  dénoncé  en  1609. 
Foÿez  le  chap.  XXXVII. 

34*  Olavide  ( D.  Paul  ),  né  à Lima,  dans  le  Pérou, 
AsHêtant,  c’est-à-dire  préfet  de  Séville,  directeur  et 
gouverneur  général  des  villes  et  bourgs  nouvellement 
bâtis  dans  la  Sierra^ Morenu  et  dans  l'Andalousie, 
fut  arrêté  en  i7yfi>  et  mis  dans  les  prisons  secrettes 
du  Sainb-Office  de  Madrid,  comme  suspect  de  pro- 
fesser des  seutimens  impies  » particulièrement  ceuic* 
de  Voltaire  et  de  Rousseau , avec  lesquels  il  avait  entre- 
tenu une  eorretpondance  Irôs-intime.  Il  résulta  des 
pièces  du  procès  qu’Olavide  ayait  tenu  parmi  les  habi- 
Sans  dés  nouveaux  bourgs  qu'il  gouvernait,  le  langage 
de  ces  philosophes  sur  le  culte  extérieur  que  l'on 
rendait  à Dieu  dans  ce  pays,  sur  l’usage  des  cloches. 
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des  rosaires  et  d^autres  pratiques  de  ce  genre  ; sur  le 
culte  des  images  de  lésus  » de  Marie  et  dies  saints  f 
sur  la  cessation  du  travail  les  jours  de  fêtes;  sur 
rabstînëace  dans  certains  jours  de  Taniiée;  sùr  les 
'^Vrandes  qüi  se  fout  à la  messe , les  sermons  ^ 
l^adininistration  des  sacremens  , et  les  autres  céré- 
monies de  TEglise.  Ôlavide  n'eut  pas  le  talent  de  faire 
rhypocrite.  Je  n'ai  rien  à dire  contre  les  détails  que 
l'on  trouve  dans  leiVouveau  V oy âge  d'Espagne , pu- 
blié à Paris  par  Régnault»  en  17B9.  Quoique  ce  livre 
ne  soit  pas  tout  à-fait  sans  erreurs  » je  dois  dire  qu'il  est 
un 'des  plus  sensés»  des  plus  exacts  et  des  plus  modérés 
de  ceux  que  j'ai  lus»  quoique  d'un  mérite  très-infé- 
rieur à VItinéraire  de  M.  Îe  comte  dé  Laborde; 
niais  je  ne  considère  ici  Olayide  que  sous  le  rap- 
port  de  son  procès.  Le  prévenu  nia  un  grand  nombre 
des  faits  ' et  des  expressions  qu'on  lui  imputait  ; il 
en  expliqua  d'autres  qui  pouvaient  avoir  été  mal  in- 
terprétés par  les  témoins  ; mais  il  en*avouà  assez 
pourfairecroire  aux  inquisiteurs  qu'ü  pensait  secrette- 
ment  comme  ses  deux  amis.  Olavide  demanda  pardon 
de  son  imprudence»  mais  déclara  qu'ij^  ne  pouvait  le 
faire  à l'égard  du  crime  d’hérésie  » parce  qu^il  n'avail 
jamais  perdu  la  foi  intérieure.  Il  fut  victime  du 
fuiiatisnie  des  moines  et  ide  quelques  prêtres  Igno- 
tans»  aux  yeux  de  qui  c'était  faire  profession  d'im- 
piété que  de  né  pas  vanter  leurs  maximes  qu'ils 
^ appelaient  religieuses  » pieuses  et  dévotes  » et  surtout 
de  se  montrer  l'ennemi  de  celles  qu'ils  chercliaient 

» ♦ r , 

à répandre  avec  le  plus  de  soin»  pour  faire  passer 
' entre  leurs  mains  les  offrandes  et  l'argent  d'un  peuple 
mal  instruit.  Le  a4  novembre  1778»  on  célébra  un 
petit  auta  da-fé  particulier  è buis-clos  dans  lés  salles 
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(ht  tribuBtkl  de  rfaïqititUion  de  Mdd'rld,  ën  préeeuee' 
de  soixante  personnes  élevées  en  dignité  ; D.  Paul  de  ‘ 
Olavida  S’y  présenta  ed  habit  de  pénitent  et  tenant' à' 
la  main  un  cierge  vert  éteint.  Le  |ugement  le  déctaia 
coDvainoa  d’hSnùéë  foiMnetk;  H aurait  dû  en  dette 
qualité  paraître  dans  Vaù.UMla-f&  avec  te  êo^t^iià  ■ 
cemptet,  et  la;cerde  àe  jonc  au  cou;  mais  il  én  fut 
dispensé , ainsi  que  de  porter  à l’avenir  le  ' 

11  fut  codduhué  à passerhuit  ansdans  un  convént'»  et' 
à se  confovflier  au  genre  de  vie  qui  lui  serait  présbrit'  ‘ ( 
par  un  directeur  spirituel  au  choix  de  l’Inquisition  ; à-’ 
s’éloigner  pour  toiijothrs  de  Madrid',  dès  villes  de  Sé-  ‘ 
Ville,  de  €oedoae,:etdes  nouveàuxitourgs  de  la  8ier* 
ra>Horena;  i peadre  tons  ses  biens;  à be  possédér  à ' 

1 avenir  aucuii/ emploi  ni. titre  honorifique;  à ne  plui' 
monter  à chéVd  ^ ni  porter  aucitns  bijoux,  ornëtttenl 
d’or,  d’argent,  de  perles,  de  diamans,  de  pierres  pré-*  ' 
cleuses,  d’habits  de  soieUu  de  laine  fine,  mais  seule-* 
ment  des  habits  de  serge  grossière  ou  de  quelque  au> 
tre  drap  de  cette  .espèce.  La  lecture  du  factum,  de  son 
procès,  faite  par  un  secrétaire:$:.|^«va  près  de  quatre 
heures,  et  on  n’en  sera  . pas: étoneé  si  l’on  considéré- 
que  te  fiscal  l’accusa  d’avoir  avancé  soixante-six  pro- 
positions hérétiques  j et  qu’il  y eut  jusqu’à  soixabtë-^ 
dpuze  témokis  interrogés.  Ters,  la  fin  de  la  lecture,  (Haé- 
vhte  l’interrompit  pour  faire  entendre  ces  paroles  : Quoi 
qU’en  dise  le  fitcat,  je  n,’ ai  jamais  ■perdu  ia  ftd.  On  ' 
ne  lui  répondit  rien»  Lorsqu’il  eut  entendusa  SentaHCe>  ■ • 
il  s’évanouit,  et  se  laissa  .tombèr  du.  banc  où  Ch  hfi" 
avait  permis  de  s’asseoir  (quoique  les  condamnés- dns*  • 
sent  être  debout)  j on  lui  jeta  de  l’eau  au  visage  ponr' 
le  repeler  à la  vie  : .après  la  leoture  dë  sCn  jugement;.  . 
ou  lui  donna  J(’uhB9latiop;  Ujtere^atJt. genoux;  après'-': 

U.  ‘ SJ 
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avoir  lu  lul-uièfne  et  signé  8a  profession  de  foi;  on  le 
r^nuïna  aussitôt  dans  sa  prison.  On  conçoit  tout  ce 
que  sa  délicatesse  et  son  ansonr-propre  eurent  à souf- 
frir eu  se  voyant  dans  çct  excès  d'humiliaUoa' en  pi^- 
sence  d\in  si  grand  nombre  de  témoins.  Les  soixante 
personnes  qu’on  avait  invitées  à assister  à la  cérémonie  • 
étaient  des  dites  9 des  cpmtes  et  des  marquis , des  géné- 
taux  P, des  membres  de  tous  les  conseils,  des  chevidiers 

djsliqgués  des  divers  çrdres  militaires,  des. hommes 

* » « 

é^vés  à. de  hautes  diguilés,  presque  tous  ses  amis.  Le 
choix  de  tant  .de  personnages  împortans  fut  on  eflfet  de 
la  .politique  4e  rinquisiteur  général j et  des  naembres 
du  conseil  de  la  .qui,. d*après  quelques  cir- 

constances de  la  procédure , sonpçoànaient  quelques- 

ups.des  invités  4t^patt4ger:.pUis  ou  moins  sa  manière 

■ 

df.pçnser*  Oo' voulait  les  avertir  de  ce  qu^Hs  avalent  À 
craindre  9 et  les.  inviter  adroitement  à bien  régler  leurs 
opm/ons.  La  plupart  en! étaient  persukdés  ; ils  savaient 
que  les  inquisiteurs  du  temps  avacràt  introduit  cet 
usage  à Madrid  avec  succès,  comme  on  en  vit  une 
preuve;  dans,  ce tter.cUconstance  môme  où  D.  Philippe 
de  Sanxaniego  fit'  sa  eonfessiost  spontanée , et  où  les 
autfj^s  lémoias  de  ia. cérémonie  dévinrent  plus  réservés 
daqs  leurs  discours.  Ola  vide  se  réaditaq'cáutént  qu’on 
lui^ avait  assîjgDé , »maàs  ’ ià  1 s'échappa^ ^ qiielqtf e temps 
après,. et  se  retira  eri  Fmnce;iil  véeqS^ Paris’ sôus  le 
nçm  de  cornu  éi».  qù’ü  n’avait  jâipâls  porté  en 
Espagne.  Au  bout  de  qùelqde^  ànnéés  fl  publia  un  ou- 
viiage  intitulé  i^Evâi^ictrUnnjihoMOiiHbPM 

€et  écrit  fut  cause  qu’il  obtint  sa  grâce , et 
deirevenir  én  Espagne  ,*  où  Ton*  n^xig^a  de  lui  aucune 
pénÂlenoe.  Je  Parvo  à l’Ësèurial^  éii  1798V  chez  doti  ' 
Mjô’ianq-Louis^dlIJrqidÿo^  preUàier-ûrînistrè  secrétaire 
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d^état.  Gomme  on^lai  avait  domrè'  cînqaaate-un  aus 
dans  son  procès,  il  devait  en  avôir  âlors  60ixante>qua- 
toeze.  Malgré  les  maUieurs  d’Ofavide^  s6n  souvénir 
vivra  éternellement  dans  le  cœur  des  habitaos  de  la 
Sierra  Moreha  : Tesprit  juste  et  *èelàiré  4}u*il  apporta 

« • r k • 

dans  FétaWissemeiyt  ^solide  de.  ràdmlnislration  civile  ; 
son.  amour  pour  ragriouUare , qir^ii  sitt*  communiquer 
aux  nouveaux  cotoi^«;  les  sotirc\es  dè  rtdifësses  qu\l 
créa  ’ au  niüièu  d’eux  en  leur  inspirant  le  gôùt  des  arts 
et  do  travail , tous  ces  bienfaits  lui  ont  assuré  une 
gloire  qui  durerii  aussi  long-temps  que  lés  lumières  et 
le»  connaissances  utiles  seront*  én  "donneur  parmi  les 
hodunes.  , • ^ ' > - ' ' 

i Periee  {Antéîne),  ministre  èt ‘premier  secrétaire 
d?*étet  du  rôt' Philippe  ïi:  (Voyei  ïé  éliàiii'  XXXV.) 

^<  S6;  Pierire  de),  cOï*régidôr*èt  sous-préfet 

de'!Éureîè‘,'fÜt’pertéèïitê  en  (VoyezTt^arlicÎe  pré- 


• I ' *3 


cèdèotvn^ 

57.  Ramos  del  MWiftzàno  (î).*  li’rançôîs) , comte  de 
Ft^anco» , instituteur  dtii  roi  C lï arles  i î , p résident  Su 
cOÀ^eil  séuvWafè  d'eS  Indes  ,’có¿fiipósá  (íuélqt^^ 
sur^  la  * ^dÜti^dé  <p  dbnV  Nicolas'  Àikôriîô  ^ pirie  dans^  sa^ 

il 'y  sôutléiii^îés  droits  ët  Pin- 
d^dd daftféd^ifiy  ^lûV^cdns ’èontré  lé'*poüvoii^  indirect 
Agg^papés',  ^eëâtfë atiuinde  ti^Jèà^LT^ àé .¿orné , des 
jn^eS  fecèfésiérîti^tids'Jief  ^du  Saíftf-^¿Qce\^^  l’auteur  es*:* 
shyade|;ra*iidèis'pâ*8èi4Btibn8;  ses^óúvragés'f^^  con- 
damiiéâV  èt*’sf tV  n ’avà^t'pns  sa*  tféfensé , jf 
ettl-été'àrrètéVèt'éiif  e^brûïé'sès^liVrès. * 
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doctrine  des  philoM^bes  du  dlx^^huitième  siècle , et 
les  mêmes  opinions  que  don  Ponl  Oiavide.  On  n*eut 
pas  assez  de  preuves  contre  lui  $ etson  procès  resta 
suspendu, 

3g.  Roda  (D.  Manuel  de),  marquis  de  Eoda,  minis- 
tre et  secrétaire  d*état  du  département  de  §;ràce  et  do 
justice  sous  le  roi  Charles  III,  Il  avait  été  avocat  très- 
distingué  à Madrid , et  ministre  plénipotentiaire  du  roi 
k Rome;  ses  taiens  et  ses  lumières  furent  d^un  grand 
^coursé  Çharles  III  dans  les  affaires  importantes  re- 
latives à l’expulsion  des  jésuites.  L’imputation  de'  jan- 
sénisme faite  aux  archevêques  et  aux  évêques  du  oonsiêl 
extraordinaire  tomba  aussi  sur  ce  ministre , qui  s’étaife 
fait  d’autres  enntanis  . en  conseillanl  k Charles  111  la 
réforme  des  six  grands  collèges  connus  twus  le  nom  de 
%iwjeur$,  et, qui  étaient  étabUsè, Salamanque,  Alcata^ 
et  Yalladolid.  Cetté  déaoneiaitloa  *n’euLpaf}de  suHe , 
parce  qu’elle  ne  contenait  aucune  propoé^ion  patpi^* 
cuiièr^  qui  méritât  4’être  censurée, 

• • * , ,‘i  * • • ' 

4o.  Salcedo  (p.  P|erm,Qonzalexde},  procureur  du 

* ^ T » ' # - < ' 


roi  au  cpuseQ  sonyei^qin  de  CasHUe , puHht  nn  traité 
Intitulé  Pc  JéÇij;pqiitiqu€ge^  qudqfies  • Wtres  oun 
vrages,  dans  lesquels  U attaquât  vixemCffl  Jh»  abus 
commis  par  les  jug^s  des  tribunaux  prû#égiés  , et  kS 
prétentions  d^s  ipqujsiteurs  et.  wtioSTecCiièsiastiquea 
sur  ia  juridietipn  roTsle»  On  ^ livres 

furent  condamnés;  et  il  fallut  qqe  .Phihppn  IV  eu  fti. 
révoquer  la  prohibition^;  on -y  a cependant  retranché 
plus  tard  quelques .par^agraphes  qui  n*exHtent  pim. 
dans  les  dernières  éditions,  . 

4i,  Saipado  (D,  François  de),  membre  du  conseil-: 
souverain  de  Castille»  publia  quelques* ouvrages  pouP. 
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la  défbnie  de  la  faridiction  rojr^le  ordinaire  contre  les 
usurpations  de  Tautorité  ecclMastique.  Nicolas  An- 
tonio en  a donné  la  notice  dans  sa  BiMiothèqtU»  La 
cour  de  Ronae  les  condamna;  les  inquisiteurs  d'Es* 
pagne  firent  éprouver  à l’auteuir  de  gmnds  chagrins  ; 
mais,  lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  publier  la  con- 
damnation de  ses  livres,  le  roi  Philippe  IV,  qui  en  fut 
instrait,  défendit  que  les  choses  fussent  poussées  plus 
loin, 

4s.  Sumahiéffû  (D.  Philippe  de) , prêtre , archidia* 
cre  de  Pampelune , chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jac- 
ques, conseiller  du  roi  et^crétaire-général,  interprète 
des  langues  étranges»  fut  invité  à assister  à Vauto^ 

ikh-fi  de  D,  Paul  de  Olavide,  Ce  qu*il  entendit  lire  Té<» 

» 

pouvanta  tellement  que  la  crainte  d'éprouver  un  pareil 
traitement  le  porta  à se  dénoncer  spontanément.  Q 
présenta  une  déclaration  écrite  de  sa  main,  dans  la- 
quelle il  convenait  .qu*ii  avait  lu  des  livres  défendus, 
tels  que  ceux  de  Voltaire,  Mirabeau,  Rousseau,  Hobbes, 
Spluosa,  Montesquieu,  Bayle ,’d’Alen^rt,  Diderot, 
et  autres  ; que  cette  lecture  Pavait  fait  tomber  dans  un 
pyrrhonisme  religieux;  qu'ayant  médité  sérieusement 
sur  cette  matière , il  était  résolu  de  s'attacher  fermer 
ment  et  pour  tou}ours  à la  foi  catholique;  qu'én  èon- 
séqueace41  demandait  à être  absous  des  censures  üA 
eotiletofift.  lo  itribiinal  ordmna  qu'il  confirmerait  sà 
déclaratieo.  apíeátaiiée  par  le  serment  ; on  l'obligea 
aussi  de  dire  conkment,  par  quel  moyen , et  de  qui  il 
avait  e»  ces  divins  prohibés  ; ob  fis  élaient  dans  ce  mo« 
ment;  avec  qudles  «personnes  U s-’éiait  entretenu  sur 
les  matières  de  re)igîon,  et  'manifesté  'ses  sentimens  ; 
quels  étaient  les  individus  qui  les  avalent  réfutés  on 
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a4cy)t^8;  ay^o^.paru  ignorer  cette  doctrine 

ou  la.  conoattre  ^¿{à;  de  qui,  eomment,  et  de- 
puis quel  temp8>  av¡9lt  appns  ceUe  doctrine  : ces 
d^laralioas  dÿ.t^Ué^s  ^|eut  une  «ondâtîM  qu’il  de- 
vait remplir  .s'il -voulait  dire  Absous*.  Samaniego  fit  ce 
^u’qd  deman<I^U;  it  éofivit  june  déclaration  très-éten- 
due, dans  laquelle  il  pofoproniit  presque  tous  les  sa- 

« 

et  les  .boipmes  éclairé  de  la  çonr»  entre  autrés  le 
comte  d’Aranda,  le  général  Ricardos,  comte  de  Truil- 
la»;  ^ général  P.  Jalme^MasSones'de  Lima,  comte  de 
Siioiitalvo,  à Paris 4 et  frère  éa  d«c  de 

bo^Àiayoi:  ; les  comtes  ide.Gamponiahes  et  de  Florida*- 
Rlapca , d’Ortéilly^  de  Lascar,  et.de.Rieia';  le  duc  d’ AI- 
modoter^èt  ÿAtijbrf^iP^rsonnagel4^d»tiiigaéstant  par 
f eur nais^p,çeM|l^Ur dignUé  que paerilns  liikiièrenquU^ 
pvaî^nl.aoquises pendant;  leurs  ambassfidBs  napiès  dea 
di^érpiites  COMTÿr  et)  diafis 'les  lisses**étrafB|^iMl  q^ 
avaient  appmoldsrèli  fSspagnel  Oniintnta  dëé  procès 
pontre.tQus,  ces>6élgneuéâ;le  défaut  de  fureures^tet  léur 
prédit,  arrélèsdsdJtes  anqui^eu^  iuq[|U>’à  cé  qufdseus- 
Aipl.'fiUÇU  de  ,uoi3WOaiteicenseign€«ne»n-Q^ 
de.^ees >iltoétr^a ddnoaeés^aVaiënt. invités 


-ti43  ti$ordo%qie'{le*vléermi  de)  fut  eicociiiinunlé  eii 
<et  pniij  ipgcílen  ínqilialtéui^yípottb  Mv^alr  prêts! 
à-  t^rebpvéque  de  GagtIdrI  dovfcqiMrce  pi^ 
lat  voalot  fallut  tiAiHifiérer.  un  qriflûnèè  4p  . la^  du 

fialfi^Qjfioe  feqsoeltei^e  i-arçbevdidrt^  <1 

IH'dosepli  do)i prêsidtqfede  Ik  OM^  royats 
du.royaumo  dlAragon;.Ge  nságisirat^erívii  un 
payr^  4ai)%.IcqM«)liiii>tfiaHe9tbl4-’i]^si0un'déCMioB4 
A^iüû^ve^pvpjtoncécfidâii»  diffiârebtesufdirw'âeooiiiiié^ 
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pét^ûce  ; élit»  étaiept  favorablés  à l'autorité  séctilièt^e 
contre  les  entreprises  du  Saînt-Otiee.  L'auteur  fut’  vie-' 
time  de  son  zèle:  on  le  persécuta ^;et  soi)  duvra^  fVit' 
ipis  à Vindex,  Philippe  IV  voulut  qu'il  en  fût  retiré. 
KiCôlas  Antonio»  d^ns-sa  BiéUiotheca  Hispana  nova  y 
en  parle. 

45.  Séviiie.  Le  président  et  tous  les  membres  de  la 
cour  royale' d'appel  de  Séville  furent  excémuiüniés  en 
1698  par  1^  inquisiteurs»  qui  prétendaient  avoir  la 
préséance  dabs  réglisèikiétropolitainé  lorsqu'on  célébrà  ‘ 
les’  obsèques  dé  Philippe  II.  (Voye¿  le  n*  9 de  rarlicle 
précédent.) 

- 4^  Soíorzanú  ( D^.  Jean  de)»  ifiëthbre  db  conseil  sou* 

* ' * * 

verain  des  Indes:  It  estUuteùr  de  Ï^PoUtigue  indienne. 


et  de  quelqtiès  atutrès  ouvrages' dC  cé  geUre»  où  l'on - 
retrouve  les  mèmès  principes  que  danS  ceux  du  con»  ' 
seiller  Salgado  ; H éprouva  le  même  sOrt  que  lui»  et 
leurs  liVres  eurènt  aussi  une  destinée  cônituünè. 

47-  Sotomaysn^  (D.*  Gutierre  de  ) » cheválier  et  com- 
mandeur de  l’ordre  militâiiô  d' Alcántara  » frète  du 
cdmte  de  Benalcamk*»  gouverneur  de  là  forteressé  de 
Beimlaaear».fiit  meivacé  par. les  inquisiteurs»  en  i5oo, 
parce qû'il  tbfusa  dé'leUr  envoyer,  sans'y  être  autorisé 
parle  comte* dè'BériàÎltâxar»  son  frère  et ^son  chef,  la 
péraonnè>d'emè  ïljtnme  ijli^on  àùj^oSaft  avoir  lehu  des 
ponpos  seandâlenk^  contre- la  foi. 

4’ê*  (‘lé  Tice-roî»  connétable 

et  amiraVde  Plié  dè'  SIbile»  fut^forcé  en  1543  de  subir 
la  peine  d^un  petit  autç-da-rfé  dans  l'église^des  doniî- 
DÜeainsde  Patertne»  poùi*  bvùtf  fàit pûnii^ub  maifattèùr 
qol  était  ai^h'er  de  PI nquisitioti.  ‘ ‘ ’ i 

49^  Tútófite.  Le  Jiige  royàl  de  preniiéré  instance  dç  ‘ 
Tolède  fut  frap^  èé  l^àifofihémë  dd^âHînV-bffl  ihîs" 
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ea  priion  » et  maltraité  ptir  les  inquisiteurs  en  i6aa  $ 
à la  suite  d'uu  démêlé  peur  éjause  de  juridiction.  (Voy. 
le  n*  le  de  rarticle  précédent.)  . , ^ 

50.  Vrquijo  (D.  Marianne  - Louis  de),  ministre^ 
premier  secrétaire  d'état  sous  le  règne  de  Charles  IV. 
(Yoyec  le  chap.  XLIIl.) 

51.  VaUUs  (D.  Antoine)» membre  du  conseil  royal 
souverain  de  Castille.  Il  fut  excommunié  par  les  in^ 
quisiteurs»  en  i63g  » parce  qu’il  refusa  d’exempter  de 
toute  contribution  les  familiers  do  Saint«>Offîce  qui 
possédaient  des  terres  en  propre.  ( Voyex  le  n®  i8  de 
l’article  précédent.) 

5a.  Vaitncc^  Le  vioe*roi,  capitaine  général,  gouSrer* 
neur  du  royaume  de  Valence,  fut  forcé  en  14M  de  se . 

t 

présenter  à Madrid  au  conseil  de  la  Suprême  ; de  de- 
mander pardon  aux  inquisiteurs,  et  l’absolution  des 
censures  qu’il  avait,  disait-on,  encourues  pour  avoir 
fait  mettre  en  liberté  un  militaire  qui  était  détenu 
dans  les  prisons  du  Saint-Office.  Il  eut  l’humiliation 
de  paraître  dans  un  petit  autonla^fi. 

55.  Vera  (D^  Jean- Antoine  de)^  lieutenant  du  grand 
justicier  du  royaume  d’Aragon.  (Voy.^lech.  XXXYI.) 

54*  Zarate  ( Diégue  Ruis  de) , alcade  supérieur  et 
juge  de  première,  instance  de  la  vffie  de  Cordoué,  fut 
puni  en  i5oo  par  le  consed  de  l’Inquisition  > et  privé 
de  son  emploi  pour  six  mois,  pour  n’avoir  pas  vouki 
laisser  aux  inquisiUurs  .de  Cordoue  la  connaissance 
d’un  procès  intenté  contre  i’alguazii  en  chef  de  la 
même  ville. 

Je  pourrab  citer  d’autres  magistrats  qui  ont  été. 
poursuivis  par  i’inquisition , ou  qui  en  ont  couru  le 
risque;  mais  les  exemples  précédeps^suffiront  pour 
démontrer  que  :1e  tribunal  du  Jÿaioit-Qffice  sera  iux« 
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politíque  9 attentatoire  ^ et  opposé  à Tîndépendance  el 
à la  souveraineté  des  rois,  tant  qu^on  verra  la  juridic* 
tîon  royale  mêlée  et  confondue  avec  l’autorité  ecclé^ 
sîastîque  entre  les  mains  des  inquisiteurs;  tant  que  les 
membres  du  Saint-Office  seront  exempts  de  la  juridic- 
tion civile  et  criminelle,  des  tribunaux  royaux  ordinai- 
res; et  enfin,  aussi  long-temps  que  l’exercice  de  leur 
ministère  sera  caché  sons  le  voile  du  secret.  Si  nous 
réunissons  les  faits  exposés  dans  ce  chapitre  avec  ceux 
qu’on  a lus  dans  celui  qui  précède,  on  conviendra  que 
le  Saint-OfiGice  a été  l’origine  et  la  cause  permanente 
du  mauvais  goût  des  Espagnols  dans  la  littérature , et 
des  faux  principes  qui  ont  prévalu  pendant  deux  siè- 
cles à l’égard  de  la  théologie  et  du  droit  canon;  que, 
secondé  par  la  cour  de  Rome  pendant  plus  de  trois 
cents  ans,  il  a dénaturé  les  principes  de  la  logique^  et 
trompé  les  rois  par  l’intermédiaire  de  la  voix  puissante 
des  grands  inquisiteurs  généraux,  qui,  sachant  profiter 
de  certains  momens,  l’emportèrent  toujours  sur  le  zèle 
des  conseils  royaux  de  Castille  et  des  Indes;  enfin  qu’il 

à abusé  du  respectable  .caractère  extérieur  de  la  relit 

✓ 

gion  pour  rendre  les  rois  d’Espagne  dupes  des  intri* 
gués  des  hommes  les  plus  ambitieux, 
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vm  ne  sbcoxd  volvhe. 
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